Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



I 



rj 



f: 





^75-/ 



/ 



DICTIONNAIRE 

DE 

PHYSIQUE, 

DÉDIÉ AU ROI. 

HUITIEME ÉDITION, 

Revue , corrigée 5c eitrichie des découvenes Ëdtea 
dans cette ScieDce , depuis l'amiée 1773. 

fAR M, AiMi- Heuri ^Avti au , PeilN , àé 
FAcaJimu Royale dt Nîiiut & Jt U Social Royal^ 
^^gnealam de Lyon. 

TOME TROISIEME. , 



A NIME s, 

Chez GAUDE,pett,fflsSC Compagnie J 
Libraires. 



M.DCCLXXXL 
Artç AfraoBATtoti, st P«iriidQS ov RflS 



> « 



» • 



• . » • • 







ri 



I 






A VER TISSEMEN T. 



C 



E troîfieme Volume eft à-peu-près 
dans le goût du fécond. Parmi les 
articles qu'il contient ^ les uns ne de-r 
mandent y pour être compris y aucune 
teinture de Phyfique î les autres fuppo- 
fent le Leâeur déjà initié dans cette 
fcience ; quelques-uns enfin fuppofent 
une parfaite connoiflance de la Géomé- 

y^i trie & du calcul. Les articles de la pre-? 
miere clafle commencent par les mots 
Homme y Hyène y Hygromètre y Imagi^ 

^ nation y Influences y Inoculation y Inr 
fede y larme batavique y Loup marin ^ 
Lumière y &c. D faut encore faire entrer 

*Ô dans cette clafle les articles purement 
hifloriques y c'eft-à-dire y les articles 
qui préfèntent l'hiftoire des Auteurs que 
la mort nous a enlevés. 

Les articles de la féconde claiïe ont 
pour objet la Géométrie y la gravité des 
corps y VHydraulique y VHydroJlatiçue y 
1a Latitude y la Longitude y la Lune y Ôcc. 



W "AVERTISSEMENT. 

Enfin ^ If^roifieme clafle eft compo^ 
iee Àes articles Kepler ^ Logarithme & 
Logarithmique. L'article (lir les grains 
eft peut-rêtre le feul qui appartienne aux 
trois clafles ^ont nous venons de parler^ 
Comme nous y avons -fait entrer tout 
ce quMl eft néceffaire de laVoir fur les 
moulins 4 eau éc à vent ^ il n'eft pas 
étonnant qu'il contienne des chofes dont 
les unes aient rapport à la'fimple Agri-* 
culture ^ -lés autres à la Phyfique ordi-« 
naire ^ & quelques-unes à la Phyfique 
la plus fîiblimei Heureux 9 fî dans ce 
Volume ^ comme dans les trois autres j 
nous pouvions dire avec le Poëte ^ omni 
iulit puncium qui mifçuit utile dulci. ' 
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SÉOmÉtSIE pratique. IntroàltSlon. Ceift ti 
a mcre des Sciences & des Arts. Elle a étà^ 
I inventée en Egypte où elle ne fervit dV 
I bord qu'à fixer les limites des champs & des. 
y campagnes que les inondations du Nil aroienti 
foiivent confondues. L'ufage qu'en font aujourd'hui le» 
JViathèimticiens , eft beaucoup pius étendu. Ils s'en fer- 
vent pour melurer toute forte de lignes t acceCTibles Si 
«uaccefîîbles , droites & courbes ; toute forte de furfacea 
J>lanes & courbes , rèeulieres & irrégulieres ; toute fond 
de folides , qu'elle qu^n foit la longueur , la largeur fit; 
l'ëpaideur. Pouf nous , renfermés dans les bornes d^ 
la Phyfique , nous ne propoferons qiK les problèmes 
dont aucun Phyficien ne doit ignorer la fôlutiun. Leà 
premiers t'egarderont les lignes ; les féconds , les furià- 
ces ; les troifiemes , les folides. Ayant que d'entrer eit 
tnadere j nous reprendrons l'article précédent , c'efl-^- 
tfire , nous donnerons l'abrésé du quatrième , ùnquieioc < 
Tmu ni. J!^ 
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fixîeme , onzième & douzième livres d*£ucBde. Nous 
avons fait remarquer , à la fin de cet article, que ces 
cinq livres avoient un rapport plus direâ avec là Géo-; 
.métrie pratique y qu'avec la Géométrie fpéculative. 

PROPOSITIONS 

Du quatrième Uvre d*Euciide nicejfaîres à un Phyficïen. 

Le quatrième livre d*Eucliàe eft une véritable intro^ 
diiSion à lajGéométrîe pratique. Nous donnerons dans 
cet abrégé non-feulement la folution des principaux pro- 
blèmes que cet Auteur y propofe , mais encore la folu- 
tion de qudques problèmes que nous aurions pu faire 
entrer dans les deux livres précédens. 

Première Définition, Une figure eft infcrite dans un 
cercle , lorfqùe tous fes angles font placés à la circonfé» 
rence dé ce cercle. Le triangle ABC, fig* 8 , pL hre. , 
eft infcrit dans le cercle D ; le quarré ABC D^fig, 9 , 
/>/. /fne. , dans le cercle E , &c.- 

Seconde Définition. Une figure eft circonfcrite à unr 
cercle , lorfque tous fes côtés deviennent autant de tan- 
gentes de ce cerdle. Le^ triangle ABCyfig.j , pLIere. , 
çft âfcônfcrit au cercle D ; le quarré A B'C D , J%; 10 , 
pL 1ère, , au cercle I , &c. 

Problème premier. Divifer une ligne droite en a parties 
égales. 

ConfiruSiion. Pour divifer la ligne A B,J%; 1 ,/?/. 1ère. , 
en 2 parties égales, du point A comme centre , à un in- 
tervalle quelconque , décrivez l'arc fupérieur C E & l'arc 
inférieur F H ; de même du point B comme centre dé- 
crivez avec la même ouverture du compas les arcs DE 
& G H ; tirez la ligne E MG ; je dis qu'elle coupera 201 
point M la ligne AB en 2 parties égales. Pour le démon- 
trer je tire les lignes AE&BE,AH&BH. 

Démonftration. Les 2, triangles E AH , EB H ont tous 
leurs côtés égaux , puifque le$ côtés A £ & B E , AH 
& B H font des rayons de cercles égaux , & que le côt^ 
£ H eft commun ; donc , par la propofition féconde du lir 
vre premier , ces deux triangles font égaux ; doiic le point 
A & le point B font à égale diftance du fpoint, M ; donc 1» 
ligne A B a été diyifce en a parties égales au point M. 
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SI vous aviez décrit ces arcs de cercle du point A 
cpnune centre à rintervalle A B, & du point B comme 
centre à Tintervalle B A , vous auriez fait fur la ligne AB 
deux triangles équilatéraux. 

Corollaire premier. Pour tirer une perpendiculaire fur M 
Ugne AB , je divife A B en z parties égales au point M ^ 
par la méthode précédente ; je dis que la ligne £ M eil la 
perpendiculaire que je demande. En effet les 2 triangles 
AME, B M £ ont tous leurs côtés égaux ; donc ils 
fonfi égauiiT; donc la ligne £ M. tombe fur la ligne AB ' 
en faifant 2 angles égaux ; donc la ligne £M efl per*' 
pendiculaire fur la ligne A B , par la définition treii^umc 
du livre premier. 

Corollaire fécond. Pour tirer du point F une perpendi- 
culaire fur la ligne A B , fig, 2 , pL 1ère. , voici la mé- 
thode dont vous vous fervirez. i"*. Du point F comme 
centre, vous décrirez un arc quelconque qui coupera la 
ligne AB en 2 points C & D. 2°. Des points C&D 
comme centre , en ouvrant le compas à volonté , vous 
décrirez les arcs G H, G K. 3°. Par le point G & pac 
le point F vous tirerez la ligne GE qui , par le problème 
premier , divifera la ligne C D en deux parties égales , & 
qui , par le corollaire premier fera perpendiculaire fur la 
ligne C D & par confequent fur la ligne A B. 

Corollaire troifieme. Pour élever du point C une per- 
pendiculaire fur A B , fig. 3 , pL 1ère. ; i^ du point C 
comme centre vous dicrirez Tare D ME. 2^*. Des points 
P & E vous décrirez les arcs F H & F G. f. Par le point 
F vous tirerez la ligne F C qui coupera la ligne D E 
perpendiculairement & en 2 parties égales. 

Corollaire quatrième. En méditant fur ce que nous ve- 
nons de dire , il fera très - aifè de divifer en deux parties 
égales Tare A C B , fig. 4 , vL 1ère. Il fera auffi aifé de 
prouver que la ligne EM ,'aont nous parlions au com- 
mencement du livre 1er., eft perpendiculaire fur F Et 
Problème fécond, Divifer im angfe en deux parties égales. 
CcnftruéHon. L'on me donne à divifer en 2 parties éga- 
les l'angle A B C, /^. ^ jpL 1ère. Pour en venir à bout , 
1". du point B comme centre , je décris le cercle BDER ; 
2*. des points D & £ où ce cercle coupelles lignes B A , 
BC, je décris les arcs F M , F N , en confervant la même 
ouverture de compas^ 3''. psu: le point B fommet de fait^ 
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gle AS C , je tîrç la ligne B F , je dis qite cette Bgifirf 
tTivifera l'angle donné en 2 parties égales.. Pour le dé*' 
faiontrer , je tire les lignes DE ^ EÏ". 

Démonftration, Les triangles B D F & BEF ont tpusr 
leurs côtés égaux , putfque les castes B D & B E font 
ies rayons du même cercle ât>£R, les côtés DF & 
£ F font les rayons de deux cercles égaux dont ks arc» 
F M & FN font partie , & le côté B F eft un côté com^ 
Inun ; donc^ par la propofiùon féconde du livre pf entier ^ 
le triangle B DF eft égal au triangle BEF; donc Taon 
gle D B F cft égal à Tangle E B F ; donc l'angle ABC 
a été divifé en 2 parties égaleSr * 

Problème troifieme. V21 un point donné tirer une para^ 
lele à une ligne donnée. 

Conftruâion. Pour tirer par le point C une parallèle à I# 
ligne A B , fig* 6 i pL Ure. ; i**. <hi point C comme cenr 
tîQ décrives un arc quekompie B D ^^ 2^« du point BF 
coninje centre' , avec kmènie ouverture du compas > dé« 
crivez l'arc C A ; 3**. prenez fur Tare fi D une partie 
égale à Tare C A ; 4^. par le point C & par le point D 
tirez la ligne C D ; je dis que cette ligne fera parallèle 
k AB. Pour le démontrer, je tire CB. 

Dimonfirdtîon, Les angles A B C & B CD (ont égaux / 
^uifqu'ils font mefurés par deux arcs égaux ; donc la lit 
gne C B qui joint les 1 lignes A B & C D fait avec elles' 
des angles alternes égaux ; donc 9 par k Corollaire fixîemt 
de la propojhion quatrième du livrât premier , les dbux lir 
gnes A B & C D font paralleles*^ 

Problème quatrième. Infcrire un cercle dans un triangldi 

Conftruêilon. Pour infcrire le cercle D dans le triangle 
ABC ,fig. 79 pL 1ère, ; i". divifez les angles B S C eiî 
2 parties égales ^par le problème fécond ; a^. du point D oii 
Concourent les 2 lignes qui ont divifé les angles B & C> 
tirez une perpendiculaire fur cliâcun des côtés du triangle 
AB C ^ par le Corollaire fécond du Problème premier ; 3°! 
du point D comme centre à l'intervalle D G , décrive2:f 
un cerde ; fc dis qu'il fera infcrit dans Te triangle ABC. 

Démonjiration. Les triangles reébngles DGB & DFB 
ont t(ïà^ leurs angles égaux & un côté commun ; donc 
ils font égaux entr'eux , par la pfopofition froijîeme du li- 
vre pfifnier 9 il en eft de même des triangles rë£bngle& 
PIC & DEC; donc les trois Ugnes DG». DG&.PS 
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£&nt égdes ; donc le cercle D qui touché le côté A B iau 
point G , touche C B en F, & C A en E ; donc le trian» 
gle ABC eft circonfcrit au cercle D , par la définition 
Jeconde dt ee llvrf quatrième ; donc le cçrcle D eft infcrit 
dans le triangle A B G. 

Corollaire, Pour circonfcrire le cercle D au triangle 
PACyfig.Sfpl, 1ère. ; i°. je divife les deux côtés A B 
& B C en deux parties égales par le problème premier, i°^ 
J'élève deux perpendiculaires , l'une au point E , l'autre 
in point F , par le Corollaire troijïeme du Problème pre^ 
rnier, 3°, Des angles B , A , C 9 au point D où les deux 
perpendiculaires D E , D F concourent , je tire les trois 
lignes Ï)B , DA , DC qui feront égales optr'elles , parce 
<que , par la propofition première du livre premier^ le trian-» 
gle reâangle D E A eu égal aii triangle reâangle DEB , 
& le triangle reâangje D F B eft égal au triangle rec» 
^gle DFC ; donc les trois angles du triangle BAC fort 
placés à la circonférence du cercle P décrit du point D , 
içomme centre , à l'intervalle DB ou DA ou Ï>C ; donc 
le triangle BAC eft infcrit dans le cercle D par la défn 
niiion première de ce livre j donc le cerçlç P çft çirçQnft 
çrit à ce tringle, 

Problème cinquième. Infcrlre un quarré dans un cercle. 

ConfimSiion, ï°. Je tire les deux diamètres A C , B D ^ 
fis- 9 i P^ ^^^^' 9 ^Ç ^çUe forte qu'ils fe coupent à angles 
droits ; a^ je tire les 4 lignes AB^BC^CD&PAi^ 
je dis qu'elles forment un quarré psirfait, 

Démonftratîon, i^, Les quatre triangles reÔarigles AEB ^ 
C E B ,.CED & D E A ont deux côtés égaux , & l'an- 
gle compris entre ces deux côtés, droit dans chacun ; puif- 
que ces quatrp lignes A E> CE , B E & DE font qua^ 
ire rayon§ du cerclç E , & que les angles en E font; 
droits ; donc par la propofition première du livre premier , 
ces quatre triangles font égaux ; donc leurs quatre bafes^ 
AB, CB, CD & DA font égales ; donc 1^ figurç 
A 6 C P a quatre côtés égaux. 

1°. Les 2 triangles/eftapgles AE B & CEB font ifoce-- 
Jes ; donc chacun des angles fur les bafes AB & CB vaut 45 
degrés par le Corollaire premier de la propofition première 5 
donc tout l'angle ABC dont la moitié appartient au trian-. 
gle AEB & l'autre moitié au triangle CEB , eft droite 
t*qj| prçi^verî^ 4ç ?WÔnç <juç les angleç C , D & A fpoi 
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chacun des angles droits ; doiic le quadrilatère Â B C 
eft une figure de 4 cotés égaux* & de 4 angles droits ; 
donc , par la définition fei^ume du livre premier, c'eft un 
quarré parfait. Mais ce quarré parfait eft infcrit dans le 
cercle £ , par la définition première de ce livre ; donc le 
problème propofé a été réfolu. 

Corollaire. Si vous voulez infcrire le cercle I , fig. 10, 
pL 1ère, , dans le quarré A B C D. 1°. Divifez chacun de 
fes côtés en 2 parties égales , par le problème premier^ 2°. 
par les points de divîfion £ , H , G , F tirez les lignes 
E G , H F qui fe couperont perpendiculairement au point 
I .' 3^. du point I comme centre à Pintervalle I H » ou 
IG, ou IF ou I£ décrivez un cercle ; il touchera né- 
cefTairement chacun des côtés du quarré ÂB CD ; donc 
il fera infcrit dans ce quarré. 

ProbUnu fixienu. Infcrire dans un cercle un pentagone 
équilatéral , c*eA-à-dire , une figure compofée de 5 côtés 
égaux. 

ConftnUiion^ 1°. Infcrivez dans le cercle P ^ fig, 11 y pL 
1ère. , le triangle ABC dont chacun des angles B & C 
foit double de Tangle A , par le Corollaire du problème 
quatrième. 2°. Tirez les lignes B G & C H qui divifent les 
angles B & C en 2 parties égales ; 3°. Tirez les lignes 
BH, HA, AG, GC ;je^dis que ces 4 lignes join- 
tes à la ligne B C formeront un pentagone équilatéraL 

Démonftration. Les 5 angles BAC,ABG, ACH^ 
G B C & HC B font égaux par conftruâion ; donc les 
5 arcs far lefquels ils font appuyés , de même que le$ 
cordes de ces arcs « le font auffi ; donc le pentagone que 
Ton a infcrit dans le cercle P eft équilatéraL 

Corollaire. L*on circonfcrira au cercle P le pentagone 
MN£DR, fi par les points A, G, C, B, H Ton tire 
les ç tangentes M N , N£,£D,DR, RM. 

Problème feptieme. Infcrire dans un cercle un exagone 
équilatéral , c*efl-à-dire , une figure compofée de 6 côtés 
égaux. 

Conftruâion. 1^. Tirez^dans le cercle A le diamètre BC, 
fig, 12, pLJere. 2°. Du point C comme centre, avec 1« 
rayon C A , décrivez l'arc D A £ qui fera partie d'un 
cercle égal au cercle A. 3°. Par le point D & par le point 
A tirez le diamètre D F. 4**. Par le point E & par le point 
A tirez le diamètre £ G. 5°. Joignons ces diÔérens dia- 
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tettresparlesrignes G B,BF, F E, EC, CD& DG ; 
îe dis qu'elles formeront un exagone équilatéraL 

Démonflraàon. Les 2 triangles D A C » C A £ ont tous 
leurs côtés égaux , puîfque ces côtés font rayons ou du 
même cercle , ou de deux cercles égaux ; donc ces % 
triangles font égaux , par la propofition ftconde du livre 
premier ; donc ]a bafe b C eft égale à la bafe C E. L'on 
trouvera , en méditant un peu far cette figure , que les 
4 autres côtés font égaux entr'eux & aux côtés D C & 
CE; donc le problème propoié a été réfolu. 

Corollaire^ Chaque côté d'un exagone eft égsd au rayoa 
éa cercle dan^ lequel il eft infcrîL 

PROPOSITIONS 

r 

^ 

l>tf cînqtdeme Uvre d*Euclide nécejfaires à un Phyjîcîen» 

Les proportions font abfolument néceffaires en Phyfi- 
-que ; auffi confeillons-nous aux amateurs de cette fcienoe 
de s'attacher à l'étude du cinquième livre d'Euclide ; nous 
allons en donner l'abrégé avec le plus de foin qu^il nous 
fera poflîble. 

DÉFINITIONS. 

Définition premere. Un tout a fes parties aUquotes & (es 
parties aliquantes. Les parties aUquotes font teÛes qui étant 
répétées un certain nombre de fois mefuient exaâement 
le tout. Ainfi 3 eft une partie aUquote de 1 2. Les parties 
allouantes font celles qui étant répétées un certain nom^ 
bre de fois ne peuvent jamais mefurer exaâement le tout, 
5 , par exemple , eft tme partie aliquante de 1 2. 

Définition féconde, La rai/bn d'une grandeur à une au* 
tre , c*eft le rapport qu'il y a entre deux grandeurs de 
même efpece. Il y a une vraie raifon entre 1 2 & 6 , parce 
qu'il y a un vrai rapport de 1 2 à 6« La première grandeur 
dont une r^i/fli/z, eft compofée, fe nomme antécédent , & 
h féconde (e nomme conféquent. 

Définition troifieme, La raifon eft multiple , lorfque Van" 
técédent contient plufieurs fois fon conféquent ; elle eft 
fous " multiple , lorfque ranticédent eft contenu plufieurs 
fois dans fon conféquent. La raifon de 1 2 à 2 eft multiple ^ 
& la raifon de 2 à 1 2 eft fous-multiple, 

A iv 
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fiemarauei que lorfque P antécédent contient ; , } f»^ 4 




jfon conftquenu 
' Remarquéi encore que Iç chiffre qui marque cpmbiea 
4de fois un antécédent <:ontient fon conféquent , pu , e(fc 
^contenu danis (on confiquent ^ fe nomme expofant de la 
)([aïfcffu Le chiâre a , par exemple , eft Vexpofant de 1? 
ir<zi/ô;z dofible, & la ûiftiçn'J celui de la raifpn fyus^ 

" mfinitîpn quatrième. Deux raifons font égales entr 'el- 
les , iorique ^antécédent de la première contjent autant dç 
fcis fon confiquent , que V antécédent àf la fecpnde conr 
tient le fien ; pu bien lorfque V antécédent dé Ja première 
teft autant de fois contenu dans fon conféquént , que IV/i/c^ 
£édent de la féconde efl contenu dans le fien. Ainfi la raî^ 
fon de 4 à 2 eft égale à la raifon de |.o ai IQ , §C la rair 
fon de Sf à i6 eft égale à la x^fon ^€50 à 100. 
•' Définition cinquième. L'on nommç proportion Géométri;* 
^ue le rapport qu'il y a entre detix raifons égalesl H y a 
^proportion Géométrique eiitre ces 4 grandeurs 4 , 7,, 12, 
45 , parce que 4 eft à 2 , comme il eft à 6 , ou poui? 
«piarquer les chofes à fa iàçpn 4^s Gépmçtres 4 : % : .t 
^;ï2:6, - • • • •• •• - '■■ :" '■■'■' ■ ■ ' 

ReÀfiarquez que ces 4 grandeur^^ font appellées propor^' 
^tonnelles, " 

. * Remarquez encore que la première & la dernière dç 
ces 4 grandeurs fe npmment les deux extrêmes » & la fe- 
^oiiqç «fvec la troiiternefe nomment les deux inoyènnes. 

Remarque:^ enân que dans tomt proportion Géométrique^ 

. les deux antécédens ont le nom de grandeurs homologues^ 

« il en eft de (néme des deux conféquens. ^ &l i% dans 1^ 

proportion fupérîeure font deux gr^^eurs homoiogues ; i 

& 6 le font auffi. 

, Définition fixifm^, 5 Grandeurs font en proportion con^ 
tinue '^ lorfque la première eft à la féconde , comme la fo" 
Î:on40eft à la troifieme. 3 , 6 & 1 2 , par exemple ^font eç 
proportion continue , parce que l'on peut dire 3 : 6 ;.• 6 ; 
a 2. La grandeur 6 qui eft en même tems conféquént de ^ 
première raifon & antécédent àç J^ féconde ^ fe npsp^. 

poyer^nc prpfqrt'wnnjtlle^ 

'''—,', «■•'•,■ *"* -'-. 
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Pifinitïott feptieme. 4 Quantités font en raifim être^e^ 
Jprfqu^ le premier & le troifieme croies d'une propomoa 
Qéométrique appartiennent à un^ grandeur , & le fécond 
lïvec le quatrième termes de la même proportion appar-r 
tiennent à une autre gr^ndeur^ Suppofons , par exemple , 
que PUrrc faiTe 4 liepes ^ & Paul 2 lieues en 2 heures ; 
il eft évident que la vîteffe de P'urre : à la vîteffe de Paul : : 
4 lieues ; à % lieues ; il çû encore évident que le premiec 
& le troiitieme termes de cette proportion appartiennent à 
Pierre ^ Si que le fécond avec le quatrième termes appaiv 
tiennent à Paul : auilî ^ffurert-on en Phyfique que deux 
-corps qui parfcpurent différens efpaçes dans un même tems 
ont leur vtteffe en raifon direâe des efpaces parcourus. Si 
Pierre avoit fait 4 lieues en 2 heures , & Paul i lieue en 
l b^ure , l'on aurpit^u la proportion fuivante ; 4 lieues : 
fL i Jipue ; : le quarré de i heures repréfenté par le chif*- 
fre 4: au quarré de l'heure repréfenté par le chiffre i ; 
sauffi autoit-on dit dans cette occafion que les ^paces par? 
courus étoiept en raifon direSle des quarrés des tems emr 
ployés à les parcourir , ou qu^ les çfpacçs parçoiuiis 
étoient^eii raifon dirçâe doublée des tems employés à Içs 
parcourir. 

Par la même raifon d Pifrre avoit fait %j lie\ies en } 
|ieures , & Paul i lieue en i heure , les efpaces parcou- 
rus aurpient été en raifon dir,eSle dçs cubes des tems , ou 
en raifon direSe triplée des tems einployés à les parcoù-^ 
fir ; parce gue le cube dé j ed 27 , & le cube de i efl i. 

Définition huitième. 4 Quantités font en raifon inverfe 
pu réciproque , lorfque le premier $c le quatrième termes 
ff une proportion Géométrique appartiennent à une grandeur^ 
Çc le focond avec le troifieme termes de la même prôpor-^ 
tion appfu-tiennent à une autre grandeur. 12 lieues,' par 
^emp]e » fppt^elles parcourues en 3 heures par Pierre §c 
en 6 heures par Pâûl ? L'on aura la proportion fuivante ; 
la vîteffe de Pierre : à la vîteffe de Paul : ; 6 heures .• à 
3 heures. Tout le monde voit que le premier & le qua-? 
triemé termes de cette çroportion appartiennent à Pierre , 
& que le fécond avec, le troifiemç termes de la même' 
proportion appartiennent à Paul ; auffi avance-t-on comm^ 
un principe en Phyfique ,' que deux corps qui parcourent 
|e Qiême efpace ei^ ^î^rent tems or^t leur vîteffe eç r^jiz 
^/i fRVrr/^ des tems employés à les parcourir. 
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, Si Pierre avolt parcouru 4 lieues en i heure i & Paul 

1 lieue en 2 heures » l'on auroit dit ; Tefpace parcoun|t 
par Pierre : à refpace|>arcouru par Paul : : le quarré de 

2 heures repréfentè par le chiffre 4 : au quarré de f 
Iteure repréfentè par le chiffre i ; aufli auroit-on affurè 
dans cette occafion que les eCpaces parcourus étoient en 
raifort inverfe ou réciproque des quarrés des tems employés 
à les parcourir. 

Par la même raifon fi Pierre avoit parcouru 27 lieues 
en I heure , & Paul , une lieue en 3 heures , les espaces 
parcourus auroient été en raifon' inverfe des cubes des 
tems employés à les parcourir. 

Définition neuvième. Il n'y a jamais raifan compofée (ans 
multiplication ; deux corps , par exemple , inégaux en 
denfité & en volume ont leur poids en raifon compofée'^ Aç% 
denfités & des volumes , pourquoi ? Parce qu'on ne con- 
noît leur poids refpeôif qu'en multipliant leur denfité par 
leur volumci En effet fi l'on veut comparer le poids d'une 
maffe d'or dont le volume eft 2 & la denfité 10 , avec le 
poids d'une maffe d'eau dont le volume eft 6 ocla denfité 
I , l'on doit dire; le poids de l'or : zu poids de l'eau : .• 
38 : 6. 

Axiome premier. Deux raifons égales à une troifieme 
font égales entr'elles : en effet : 

6 : 3 .• : 24 : 1 2. 
8:4.*.' 24 : 12. 

donc 
6 .' 3 .• ; 8 .• 4« 

Par le même principe , fi de plufieurs raifons la première 
eft égale à la féconde , la féconde eft égale à la troifieme , 
&c. la première fera néceffairement égale à la troifieme. 

ExenqfU. 

4:2 ; : 16 * 8. 
16 ; 8 ; : 20 .• 10. 

donc 

4 .' 2 .• : 20 ; I0# 
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Ordinairement les deux prewi/Bres proportions (b mar^ 
quent en cette manière. 

4 ; 2 ; : l6 i 8 : : ao : lO, 

Axiome fécond. Deux grandeurs égales ont un même 
rapport , ou une même raifon à une troisième grandeur* 
Si la grandeur A 8c h grandeur B , par exemple , font 
égales ; le rapport de la grandeur Azlz grandeur C tara, 
le même que celui de la grandeur J? à la grandeur C. 

Par une conféquençe évidente deux grandeurs font éga- 
les entr 'elles , lorfqu'elles ont im même rapport à une troi- 
fieme. 

* Axiome troifieme. Deux touts font comme leurs moitiés f 
iaicstiers^&c» 

l6 .• 1% : : 8; 6. 

de même 
i6 ; iz .-: 4:3.. 

Axiome quatrième» Lorfque Ton multiplie 2 grandeurs 
par une troifleme ^es deux produits font entr'eux comme 
les deux multiplicandes. Multipliez par 3 les 2 quantités 4 
& 8 , vous aurez d'un côté 1 2.& de Tautre 24. Or 12.* 
24 : : 4 : 8 ; dooC fes deux produits font comme les deux 
mukipûcandes. 

Axiome cinquième. Si Ton divife 2 «grandeurs par une 
troifieme , les quotiens font entr'eux comme les dividendes. 
Divifez par 5 les deux quantités 30 & 60, vous aurez pour 
quotiens d'un côté 6 & de l'autre 1 2 ; or 6 : 1 2 : : 30 : 60^ 
donc les deux quotiens font comme les deux dividendes. 

Tropofition Fondamentale. 

Dans toute proportion Géométrique le produit des ex- 
trêmes eft égal au produit des moyennes. 

S'il ne s'agifToit ici que de 4 quantités numériques , il 
ne feroit pas néceflaire de démonprer cette proportion ; 
elle feroit démontrée par l'expérience que chacun en pour- 
roit faire. Mais comme l'on n'opère pas toujours fur des 
nombres , nous ne faurions nous difpenfer d'en venir à 
upe dèmonftration univerfelle. Je dis que ûA:B::C: i>, 
le produis de la grandeur A multipliant la grandeur D ^ 
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je'çft-à-dire 9 '^D fera ép\' au produit de la grandeur 
^multipliant la grandeur C, c'eM-dire^aii/?rt><ft«i^ P CV' 
Tout le mondp fait-qu'pn multiplia u^e l^tre par l'au-» 
tre en niettant ime lettre à côté de l'autre. 

Démanftration.Vvài(!pi& A : B i s d D , fypppfons i*^. 
que je mulnpKe la grandeur ^ par te conféquent Z? , & la 
grandeur S par le même conféquetit D\ le pfoduu fera 
5'un côté ^ P & de l'autre B D^&l J'aurai par Y^xiom^ 
quairUme la proportion A :'B a : AD i B D. 

Suppofons a°. que je multiplie la grandeur C par le con-f 
feqmnt ^ 8c la grandeur D pr le même conféquent B , 
j'aurai par Vaxîome quafriçrhe la proportion Géométrique 
C:D::BC:BD. 

3**j Buifque par fuppofition A : B : : C ■: D , j'ai l^ 
frois proportions Géométriques iu^^^tes* 

le. Proport. A •• B : : Ç : D. . 
ne. Proport. A : B •• ; À D .• B D, 
jç, Prpport. C : D : ; B D ; fi D. 

' Jionc par TAxiooie premiei^ 
AD;BO;:C;D. 

Mais par la Proportion 3e, 
C.:D:;BCfBP: 

Donc par l'Axiome premier, 
AD:BP,':BÇ.BE), . 

Donc par P^xiome fécond les deux quantités AD & B€S 
^nt égales entr 'elles , puifqu'elles ont un même^ rapport ^ , 
la quantité B D. 

Ceux à qui cette dén^onftration paroitroit un peu trop • 
compliquée , aimeront peut - être mieux la fuivante ; çHq 
éft fondée fur des vérités trop évideutes , pQur ?iyoir b^ 
ipin de prçuve. 

I**. Le quotient d'une raifon Géométrique dîrefle ré-? 
fiilte de la divifion de fon conféquent par fon ^técédent^ 
]Le quotient de 4 à 2 eft donc J, & le quotient de 1 à 4 
eft 2. Je nomme Tantécédent ^ » le CQnfëquent c , & là 
quotient q ; j'aurai ^ = q, 

2**. J = q ; donc c = aq ; donc le conféquent d'unei 
laifon géométrique eft égal à fon iantëcédent multiDÙé oas^ 
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le quoiknt de h raîfon ; donc il y â raifon entre ^r Sifq^ 
de même qu'entre ^Sctq^en fuppofant que a foit Tazi^ 
céçédent d'une raifoo »• & i^ t'antécédeàt de Tarutre; 

3^. Dans la proportion géométriqtjé 4 : aç : : h } hql 
iirakipliez d'un côté les extrêmes , & de l'autre coté lesr 
-^noyemies , vous aurez ahq=iabq ; donc dans toutes 
proportion géométrique te produit des extrêmes eft égpi 
au produit des moyennes. ' 

Proposition 1 n v £ r s r. 

4 Grandeurs font éH proportion géoftiétrtque , lorfqué 
\q produit des txtrêmes èft égîd aU produit des moyennes. 

- Explkamn. L'on me<k)nne les 4 grandeurs A , B, C i 
D & l'on luppofe que le produit AD eft égal au prodtik 
6C j je dis que A : B./ r G : D. 

Démonfiration. 1°. Si je multiplie les grandeurs A & 
par la grandeur D , {"^aurai par ï axiome quatrième la pro^' 
|>ortion A ; B / ; AD ; B D, 

2°. Si je multiplie les deux grandeurs C & D par là 
grandeur B , j'aurai par k mime axiome la propohioirC / 
D :: BG.BD . 

3°. L'on iiippofe que le produit. A D eft égal au produit 
BC ; donc il fera indifférent de mettre B C pour A D^ 
A>nc l'on a les z proportions fuivantts. . . 

ïe. Proport. A :3 ; : B C : B D/ 
ae. Propbit. C r D ; .• B C ; B D, 

Donc par l'axiome premier.^ 
A.B:;C>D- 

6 à R O L L A î R £ t. 

CoroUaïrt premier* Si 4 quantités font propoxtiQnneUes J 
l'antécédent de la première raifon : à V antécédent de la fé- 
conde ;: le conféquent de k première raifon: dXLConféqueni, 
4e la féconde ; c'eft-là ce qu'oïl homme argumenter alter^^ 
.nando^ 

Exemple» 

I Z : 6 : : 8 : 4? 

donc 
12 ^ 8 :; 6 :4« 
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Corollaire fécond. Si 4 quantités font proporùonntlUs ^ 
ie conféquettt de la première raifon : à fon antécédent : : le 
conféqueru de la féconde raifon : à fon antécédent ; c^eft* 
là argiin!ienter converundo. 

Exempte. 

11 : 6: : 8:4. 

donc 

6 : 1 2 ; : 4-; 8. 

' CoroUaîre troîfieme. Si 4 quantitîb font proporùonneîles ^ 
Vantécédent & le conféquent de la première raifon joints en- 
femble ; à leur conféquent : : V antécédent & le conféquent de 
la féconde raifon joints enfemble : à leur conféquent, Ge&r 
là argumenter componendo. 

ExempUm 

1 2 : 6 .* : 8 .* 4. 

donc 

18 ; 6,-; la .'"4. 

Corollaire quatrième. Si 4 quantités ibnt proportionnelles.^ 
dans la première r^i/o/i l'excès de Vantécédent fur le co/z/e- 
quent : au conféqueru : : dans la féconde rcxf/o/i Texcés de 
Vantécédent ult le conféquent : au conféquent. Ceft-ià ar- 
gumenter dividendo, 

- Exemple. 

12 ; 3 ; : 8 : a. 

donc 

9 ; 3 ; ; 6 ; 1. 

Corollaire cinquième. Dans une proportion d*égalité ordon- 
née^ le premier & le dernier termes du premier rang font 
proportionnels au premier & a|Li dernier termes du fécond 

K»ng' Exemple. 

L'on vous donne 
I**. les 3 quantités 12,6,3. 
L'on vous donne 
2°. les 3 quantités 8,4, 1. 
L'on voit 3**. que 1 2 ; < : : 8 : 4, 
L'on voit 4^ que 6 : 3 ; ; 4 .- 2. 

donc 
la .• 3 : ; 8 ; a» 
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'CoToUaîrefis^kme. Dans une proportion d'égalUe troublée , 
le premier & le dernier /erww du premier rang font pro- 
portionnels au premier & au dernier urmcs du fécond 
rang. 

' Exemple^ 

L'on vous donne 

i^ les 3 quantités 12,6, 2. 

L*on vous donne 

2^. les 3 quantités ^4» 8, 4. 

L'on voit 3®. que. 1 2 ; .6 ; : 8,: 4. 

L'on voit 4°. que 6 : 2 : ; 24 : 8. 

donc 

12 ; "2 ; : 24 : 4. 

La vérité de ces fix corollaires eft fondée fur ce prin- 
cipe , 4 grandeurs fora en proportion géométrique , lorfque Ot 
produit des extrêmes eji égal au produit des moyennes. 

Remarque. 

Ne confondons pas proportion géométrique avec prapor^ 
non aritbmédque t 4. grandeurs font ea proportion arithmé" 
^^1^ , lorfque la quantité par laquelle la premiet^e difiem 
de k féconde , eft égale à la quantité par laquelle la troi- 
fieme diffère de la quatrième. Ainii les 4 grandeurs i. 
2., 3. 4. font en propiMtion arithméâqne ; & l'on peut 
dire i. 2 : 3. 4 , c'eft-à»dire, i eft à 2 , comme 3 eft à 4 ; 
parce que de même que le non&re i marque la différence 
qu'il y a entré la grandeur i & la grandeur 2 ; de même 
auffi» le nombre i marque la différence qu'il y a entre la 
grandeur 3 & la gnmdeur 4. 

Concluez de - là que dans une proportion arithmétique 
la fomme des extrêmes t&. égale à la fommedes moyennes^ 
c'eft-à-dire , concluez de-là que fi vous ajoutez d'un côté 
le preiçier terme de la proi)ortion arithmétique au qua- 
trième, & de l'autre^e fécond terme au troifieme , vous 
aurez deux foimnes égales. En effet &rvez-vous de l'exem- 
ple précédent & ajoutez d'un côté i à 4, & de l'autre 
2 à 3 , vous aurez deux fommes chacune de 5. 

Concluez encore que l'on fe iêrt de la multiplication 
pour la proportion géométrique « & de l'addition pour la 
prc^KM^on arithmétique. 
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f}u Jt:iUmefOn:^ieme& dou^ume livret d'Baciide nicejjdifti 
â un Pkyficun. 

H lia s'agit ici que d'appliquer les règles des proportioiW 
it quelques figures 4ont l'ufH^ cil trés-frcquent en Phy- 
sique. ' 

,t E M H à. 

On corirtoît l'aire d'uiî rtflàngli en m'ulcipliint fà hau- 
ieur par fa bafè. ' 
Explication. i".-Toûte figure compofée de 4 côtés & 

un' reQdnde. 

né entre tes 4 côtés d'un refhngleT 

[e refl^TigU ' Il M B N , fe. i J , /'/J' 
SI de î pieds Se fa bafe MN de 3 ^ 
je dis que fon airt fera de 1 5 pieds. 

Démonjlration. Repréfentcz-vous la ligne H M fe prtn 
mcnam fur la ligne M N parallèlement à efle-inôme j IW 
concevra que Vaire du reflangle H M fiN eft entière^, 
ment formée, lorfijue ta ligne H M , partie du point M ,■ 
fera arrivée au point N. Cela fnppofé , voici comment' 
\e raifonne ; pour exprimer le chemin qu'a fait la lignée 
' H M , il faut prendre autant rde fois le nombre de pieds 
qu'elle ointiem , qu'il y a d'unités dans la- ligne M N ,' 
c'eft-à-dire , il faut multiplier la hauteur H M par ta ha^ 
M N ; mais le chanin qu'a fait la ligne H M n'eA autre 
cliofe qwe l'àirc du reâangle H M B N ; donc pour ex- 
primer l'aire de ce reftangle il faut mottipliei' la hauteur 
H M par la bafe M N. 

Pwpofiian prcnntre. Les reâangles qui ont même hau-"' 
teùr font en raîfon direâe de leurs bafes. 
• Explication. Les'deux quadrilatères AKLE&CKDL, 
fig. 1 3., pi. 1ère. , qui ont même hauteur , font de vrais- 
rêiftangles , puisqu'ils" ont leurs ^ angles droits. Je diy 
donc que le reflangle AKLE .--an reSangleCKOL .■.-, 
ia bafe EL :k la bafeDL. Pour te démontrer, je fais {x 
fcafe E L de 5 pieds , la hauteur E A de 3 l, h bafe DL' 
^ I |Ned.&k hauteur LK de 3. 

Dimonfiratmi^ 
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^hmonfirattOTu i®. L'aire du reftangle A K L E contient 
'4 5 pieds , & l'aire du re6lan^lé Ç K D L en contient feu- 
* lenieht 3 , puifqu'ori cohrioît l'aite d'iin reftangle en mul- 
tipliant fa hauteur par fa baie ; donc le reéhinglë A K L E : 
iau réâangle Ç K D L : : 15 pieds : à 3 pieds. ' 

2°. 1 5 pieds : à 3 pieds : ; 5 pieds ; à ï pied ; donc par 
Vaxiomt premier du cinquième Livre , le reftangle AKLE .* 
ku reftangle CKD L-.^ ; 5 pieds ; à i pied. 

3®. La bafe EL du reHangle A L.fc E qA de 5 pieds ; 
& la bafe DL dii reftangle C K D L de i pied j donc Je 
reftangle A K L E i au reftangle C K D L ; : la bàfe EL i 
à la bafe D L. 

4**. Le reftangle AKLE qiii à pour bafe E L , & k 
i-eftangle C K D L qui a pour bafe D L , ont la mênie 
hauteur ; donc deux reftangles qui ont même hauteur font 
en raifon direfte de leurs bafeis* , ' 

Corollaire premier. Les reftangles font en raifon compo- 
fée de leur bafe & de leuir hauteur , puifqu'on connoît Tef- 
J)ace que renferment les 4 côtés d'un reftangle en multi- 
pliant fa bafé par fà hauteur. . 

Corollaire fécond. Ce que rioiis avons dit des reftangles 

doit s'appliquer à toute forte de quadrilatères réguliers ^ 

puifqu'un quadrilatère régulier eft égal à un reftangle qui 

' a même bafe & même liauteur que lui , par la propofiiori 

Jlîxieme du lÂvré premier . - 

Corollaire troïjïemé. Puifqù^ih triangle eft la moitié d'uil 
quadrilatère régulier , pourvu que le triangle & le quadri- 
' îatere aient tnême bafe & même hauteur , par le corollaire 
quatrième de la propojùionjîxieme du .Livre premier ; il s'en- 
fuit évideminent que deux triangles qiii ont même hau- 
teur font entr'eux comihe leurs bafesr; il s'enfuit encore 
que deux triangles qiii ont même bafe font entr'eux çpm= 
me leurs hauteurs. La raifon eh èft évidente ; deiix touts font 
Cntr'eulK comme leurs deux moitiés ; donc fi deux quadri- 
latères qui ont mênie hauteur font entr'eux cominè leurs 
bafes , deux triangjes qui ont mêihe hauteur feront né- 
cefTairement en i^ifon direfte de leurs bafes. 

Corollaire quatrième. Deux reftangles font égaux,, lof {^ 
qu'ils ont leurs bafes eh raifon inverfe de leurs hauteurs. 
L'on me donne le reftangle HBMN , )%. 13, pi lerL, de 
5 pieds de hauteur & 3 pieds de bafe > & le reébngle 
KALE de 3 pieds de hauteur & dé $ pieds de bafe ; il êft 
Tom€ nu b 
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"évident qas xes deux teâangles.ûnt leurs bafés en. ta 
inverfe de leurs hauteurs , puiiqu'on peut dire , la 1 
du reâangle H B M N qui a 3 pieds de longueur .• i 
tafe du reftarigle K A L E qui en a 5 pieds .* ; la haut 
dif re6langle K A L E qui eft de 3 pieds : à la hàuteui 
teftangle HBMN qui eft de 5 pieds ; je dis que ce 
redangles font égaux. En effet , par le lemme fupérh 
ces deux reâangles ont chacun 15 .pieds d^aire ; donc 
font égaux. 

Corollaire cinquième. Deux triangles font égaux , h 
qu'ils ont leurs bafes en raifon inverfe de leurs hauteu 
pourquoi ? Parce que les triangles font les moitiés 
reâangles » & que 2 touts font entr'eux comme le 
moitiés. 

Tout le monde fait que la hauteur d'un triangle 
repréfentée par la perpendiculaire abaîfféè de fon fo 
met fur fa bafe prolongée ^s'il eft nécefTaire. AD,] 
exemple > repréfente la hauteur du triangle B A C , , 
1^, pL 1ère, , parce que c'eft une ligne perpendicula 
abaiaée du fommet A fur la bafe prolongée B C» 
. Propofition féconde. Si dans un triangle Ton tire une 
gne par^ele à Tun des côtés , elle coupera les deux < 
très côtés proportionnellement. 

Explication, Si dans le triangle D AE , fig, i j , /?/. len 
Ton tire B C parallèle à D £ , je dis que les côtés À 
& A E feront coupés proportionnellement , c*eft-à-dir 
}è dis que l'on aura la proportion fuivante A B ; BT) 
A C : C E. Pour le démontrer , je tire les lignes E 
& DC. 

Démonftratlott. i**. Les deux triangles B C D & E B 
qui ont la même bafe B C & qui font renfermés em 
les mêmes parallèles BC & D E, font égaux entr'éu: 
par le corollaire troijîeme de la propofition fixieme du Li\ 
premier, 

z^. Les 2 triangles EBC & BCD ont un même rappo 
' au triangle ACB , par Vaxiome fécond du Livre cinquiem* 
& l'on peut dire , le triangle E JB C : au triangle ACB 
le tria^le B C D ; au même triangle ACB. 

^^. fi je prends AB pour la baie du triangle ACB' 
> pour la bafé du triangle BCD, j'aurai par le corc 
' laire troifieme de la propofition précéderue cette proportîbr 
le triangle ACB;au triangle BCD ;; la bafe AB .' 
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iaWe BDl) pHiique ces deiix triangles qui vxHit sèoutif 
au point C , ont évidemment même hauteun 

' 4**. L'on dànontrera de la même manière que ie triati- 
)de A Ji C ; au triangle C 6 £ ; ; la bafe A C : à lab^é 
Çj ci. 

S°. Uoaa dotic la proportion continue fuivante ;AÈ: 
ËD : : ABC : B C D :: AB C : CBE; ; AC ,. CE} 
donc par l'axieme premier du Livre cinquième^ A B : B D ; i 
A C : C E ; donc fi dans urt trîaftgle l'on tire une ligne 
parallèle à un des cotés, -elle coupera les deux autres cô-< 
tes proportionnellement. 

PropoJUion troifieme. Les triangks Semblables du équîafi-» . 
gles ont en proportion les côtés qui font autour des an^ 
gles égîiux. 

ÉxplicaùoTi, L'on me donne les deux triangles Ë C A 
& EF;D,Jî^ iSypL Itre. , & l'on m'affure que Fangte 
C eft égal à l'angle F , l'angle A à Tangle D, & l'an-r 
gle B à Tangle £. Je dis que ces deux triangles auront- 
en proportion les côtés qui font autour des ai^Jbs égaux ^ 
c'eft-à-dire , je dis que B C .* A C : : E F .• tT F ; ce que' 
nous dirons des côtés qui ibnt autour des angles égaux 
C & I^ , pourfa s'appliquer aux côtés qui font autour^ 
des angles égaux B & E i A & D. 

Démonftration. Puifque les deux triangles ÈCA & ÉFlJ 
font fuppofés équiangles , tranfportez le triangle E F D 
fur le triaijgle BC A ; le triangle E F D occupera. Tef- . 
pace qu'occupe le triangle H Cl, & par conféquent tout- 
ce que l'on dira du triangle H C I devra s'appUquar aiï . 
triangle EFD. 

2*^4 Les angles H I C & BAC font fïippofés égaux ; 
donc , par -U corotiaire fixieme de la propofition quatrième 
du Livre premier , les deux lignes A B & I H font parai* 
leles. 

3°. Par la pr9po(ition féconde de ce fixienie Vivre , l'orf 
à la proportion fui vante ; B H : H C ; .* A I : I C ; donc ^ 
componendo , l'on dira , B C : H C : : AC ; IC ; mais 
HCeftégalàËF &ICàDF; donc BC ; E F ; .- 

A C : D F ; donc y akernando , B Ç : A C : : E F : DF j 
donc les triailgles femblables ou équiangles ont en pro- 
portion les côtés qui fe trouvent autour des angles 
égaux» 
^ CffroUaire premier. Toute ligne parallèle à ï'un dos côtés^ 
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d'iul triangle ] partage le triangle de telle tctte^ que 
petit eft fetnblable au grand , c'eft-à-dire , équiangle an 
le grand. Car qu'on fuppofe H I parallèle à A B , l'a 
gle H fera é^ à Tangle B , l'angle I à l'an|Ie A, 
rangle C fera commun au grand triangle B C A & 
petit triangle H CI ; donc ces deux triangles fero 
équiangles ; donc toute ligne parallèle à l'un des câi 
d'un triangle , partage k triante de telle forte , que 
petit eft femblable au grand 

Corollaire fécond. Deux lignes qui fe coupent dans i 
cercle , fe coupent en proportion réciproque , c eft-: 
dire, puiique les deux lignes AB & CD fe coupei 
au point £ dans le cercle AC BD ^ fig. i8 , pL Ui 
je dis que l'on aura la proportion fuivante , AE .* £ C : 
ED: EB. En voici la preuve. 

i^ Les deux triangles AEC & BED font équiai 
gles , puifque les angles en E oppofès au fommet foi 
égaux , far la propofition quatrième du Livre premier \ qu 
les angles A C E & D B E qui infiAent fur l'arc A D 
& les angles C A E & BDE qui infiflent fur l'arc B i 
font égaux entr'eux , par le Corollaire troifieme de la prc 
pofition troifieme du troifieme Livre, 

2°. Par la propofition fupérieure , l'on a la proportioi 
fuivante , A E : E C : : E D r E B ; donc les deux ligne 
AB & CD fe coupent en proportion réciproque, puii 
que le premier & le dernier termes de cette proportioi 
appartiennent à la ligne A B , & le fécond avec le troi 
fteme termes à la ligne CD; donc deux lignes qui £ 
coupent dans un cercle fe coupent en proportion réel 
proque ou en raifon inverfe. 

Corollaire troifieme, Lorfque deux lignes fe coupent 
dans un cercle , le redangle fur les fegmens de Tune ed 
égal au reffcingle fur les legmens de l'autre , c'çft-à-dire , 
le re6kngle fait fur les fegmens A E & B E eft égal au 
reébngle fait fur les fegmens EC & ED. En effet Ton 
a par le Corollaire précédent la proportion fuivante , 
A E : E C : : E D ; E B ; donc , par la propofition fon- 
damentale du Livre cinquième^ AE multipliant EB ef{ 
égal à EC multipliant ÈD ; mais AE multipli^tnt EB 
donne pour produit le reôangle fait fur les fegmens A E 
& EB , & EC multipliant ED donne pour produit le 
reâangle fait fur les fegmens £ C & £ D ; donc le reof 
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cam^e fait fur les fegmens A£ & EB eft égal au rec- 
tangle Eût fur les fegmens £C & £D ; donc lorfque 
deux lignes fe coupent dans un cercle , le reâangle fut 
les fègmens de Tune efl égal au reâangle fur les fegmens 
éc Pautre. 

Corollaire quatrième. Si d'un point hors d'un cercle Ton 
ûre deux lignes dont Tune foit tangente & l'autre fé- 
cante , le quarré de la tangente fera égal à un reâangle 
£dt fur toute la fécante & fur le fegment extérieur. Si du 
point A , par exemple , qui fe trouve hors du cercle 
BDEFC, fig. ^7 9 p^ ^^f^' l'on tire la tangente ÂB 
& la fécante A CD, le quarré formé fur la tangente 
A B fera é^l à un reâangle , qui auroit pour bafe la 
iécante AD & pour hauteur le fegment AC. En voici 
la preuve. 

1°. Lesdeuxtrîangiles ABD & ABC ont Tangle A 
qui leur cft commun , & les angles ABC & ADB 
^gaux , puifque le premier qA mefuré par la moitié de 
l'arc B C » par le Corollaire cinquième de la propofition 
troifieme du Livré troifieme^ & que le fécond a précifément 
la même mefure , par le Corollaire premier de la mêmepro» 
pofition ; donc ces deux triangles font équiangfes. 

2°. Puifque les deux triangles A B D & ABC font 
équiangles , Ten aura , par la propofition précédente , la 
proportion fuivante , A D ; A B ; : A B : A C ; donc , 
jfar la propofition fondamentale du Livre cinquième , A D 
multipliant A C eft égal à A B multipliant A B ; mais 
A B multipliant A B donne le quarré formé fur la tan- 
gente A B , & AD multipliant ÀC donne un reâangle 
qui a pour bafe la fëcante AD & pour hauteur le feg* 
ment AC ; donc le quarré de la tangente eft égal à un 
reâangle fait fur tome h fécante & fur le fegment exté- 
rieur. 

Propofition quatrième. Deux triangles qui ont un angle 
égal & les côtés autour de cet angle proportionnels , font 
femblables. 

Explication* Si les deux triangles B CA Sl D F E 9 
fi§' 10 9 pL 1ère. , ont les angles C & F égaux , & que 
B C : A c : : F £ : D E 9 je dis que ces deux triangles 
feront femblables ou équiangles. Pour le démontrer , fai- 
tes fur la bafe £F le triande F £G femblable au txi^ 
gleBCA. 
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Démonjf ration, i^. Puifque les triangjes B C A & F E Cr 
font {uppofés femblables , Ton aura , par la propofitlor^ 




i , par i jixiome premier 
' finquieme , F E ; GE .* : FE : D F ; donc , alternando , 
FE: FE ;;GE : DF; mais le côté F E eft égal au côté 
JF E ; donc le côté G E eft égal au côté PF, 

ft**. Les deux triangles D F E & F E G ont le côté F E 
commun , le côté G E égal au côté D F 8c l'angle D 
F E égal à l'angle F E G '; donc ^ par la pfopojùion pre-* 
nùere du JÀvrt vrcfniçr , ces deiuf triangles font égaujç 
çptr'çux. 

3^. Lé triangle B C A eft femblaUe au triangle F E G ; 
^oncileft femblable au triangle DFE qui vient d'être 
Remontré égal au triangle FËG ; donc deux triangle^ 
gui ont un angle égal » & les côtés autour de cet angle 
proportionnels , font femblables ou équiangles. 

Propofition cinquième. Dans tout triande reébngle^ la 
perpendiculaire tirée de l'angle droit fur le côté oppofé , 
'partage le grand triangle en deux petits triangles qui lui 
fppt femblables , & qui font femblables entr'eux. 

Explication. Dans le triangle ABC refUngle en B, 
fig. 10 y pL 1ère, la perpendiculaire B K partage le grand 
triangle A 3 C en deux petits trûuigles B KC & BK A 
fei^Iables au grand ^ ^ par cpnféquent femblables en^ 
fr'eux. 

Pémonflration. i®. Le grand triangle A B C & le petit 
triangle B K C ont chacun un angle droit , l'un en B , & 
l'autre eu K 9 & l'angle C lepr eft commuu ; dope ils font 
^uiangleç & par conféquent femblables, 

2^ Le grand triangle ABC & le petit triangle B K A 
pnt chacun un angle droit , Tun en B , & l'autre en K ^ 
& l'angle A leur eft commun ; donc ils font équiaugM 
^ par conféquent femblables. 

3% Les deux petits triangles B>K C &BKA{bntch2h 
'çun femblables au grand triangle AE|C ; donc ils font 
femblables entr^pux ; donc la perpendiculaire B K partage 
le grand triangle A B C en deux petits triangles qui lui 
tont femblables ^ & qui par couféquent font femÛablesi 
fntr'eux, 

ÇoroUaki premier. La perpendiculaire B K eft moyeni^ 
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proportionnelle entre les fegmens qu'elle fait fur h bafe 
AC En effet les deux triangles BKC & BKA font 
femblables ; donc , par la propojition troifieme de ce livre » 
l'on peut dire, CK : B K ; ; BK : K A 

Corollaire fécond. La fameufe propofition feptieme du 
Livre premiei* devient un Corollaire de la proportion 
précédente , & elle fe démontre plus Êuriliement encore 
par le moyen des proportions , que par ' le moyen de» 
y lignes. Il*on ne fera pas fâché de trouver ici cette féconde 
démonftration. 

1^ Les deux triangles B KC & A B C font équian« 
gles ; donc , par U propofiûon troifieme de ce Livre , CK : 
B C ; : B C ; A C ; donc , par la propofition fondamenuU 
du Livre cinquième , C K multipliant A C , eft égal à B C 
CiiritipUant BC , c'eft-à-dire , au quarré de B C 

2^. Le$ deux triangles BKA & ABC font équîanr 
gles ; donc Von pourra dire , AK :-A B :: AB : AC*^ 
donc À K multipliant A C cA égal k AS multipliant 
AB 9 c'eft-à'dire , au quarré de A B» 

3°. I^ deux reftangles faits , l'un (ur CK Se fur A Cy 
l'autre fur AK &..mx AC y forment précifément Iç 
quarré de AC; relifez la propofition 7 de notre 1er; 
livre de Géométrie ; donc dans un triangle reâangle ABC, 
fe quarré fait ilir la bafe AC ^A égal aux deux quarrés 
fiiits , l'up fur ^ C 8c l'autre fur A A 

Propofition fixieme. Les triangles qui ont un angle égal 
& dont les côtés autour de cçt angle font en proportion^ 
réciproque , font égaux éntr eux, 

Explication» L'on me donne les deux triangles ABC 
ScDB Ejfig. i^ f pi. 1ère, dont les angles en Boppo{è$ 
au fommet font égaux 9 & Ton fuppoiè que C B : B D:: 
SE : A B; je dis que ces deux triangles fçron; égaux. 
Pour le démontrer , je tire la ligne A D, 

Démonflrattjn. 1°. Les deux triangles ABC SlABD 
ont même hauteur , puifqu'ils vont aboutir tous les deu:if: 
au point A ; donc , p4r U Corollaire troifieme de la pre-* 
miere prcmofition de ce Livre , l'on a la proportion fui-» 
Vante ; le triangle ABC' <iu triangle A B D :; h b^fiî 
C^^àlabafeSA 

t°. Par la n\êmç raifon les deux triangles DBE $^ 

ASD^ q«i vont tous les dèwç (èoutir au point D « d<Hfr 

•■■ • • • 

l4V 
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cent la -proportioii fuivante; le .triangle DB E : 9XM 
triangle ^ fi P ; ; la bafe BE:^h bafe A B, 
3", L'on a donc cçs deux proportions. 

AB C: AB D:: CB :BD. 
DBE: ABD:: BE: AB* 

■4°. L'on apar ftippoTitlon , CB: B D :: B E: A Bi 
donc au lieu d'employer la raifon de BE à AB ^jq 
pourrai employer celle de ÇB i B D *, donc )e pourrai 

dire. 

ABC: ABD:; CB: BD. 

PBE: ABD:: CB: BD. 

5**» P^r r axiome premier du livre cinquième , l'on pourra 
jfiiYçABC;ABP::I?BE: A B D ;donc altemando^ 
A B Ç ; P B B : : AB D : A B D',mzisletn2ng\e AB D 
efl égal au triangle AB P \ donc le triangle ABC eA 
égal au triai^glç D B E 'y mais ces deux derniers triangles 
ont un an^le égal & les pôtés autour de cet angle en 
proportion réciproque ; donc (es triangles qui ont un 
angle égal & dont le$ côtés autour de cet angle font ea 
proportion réciproque ^ font égaux eptr'eux, 

Propofition fiptiemç. Les triangles femblables font en 
raifon doublée de leur^ çdtés homologues , c'efl-à-dire » 
font comité les quarrés de leurs côté^ homologues. 
. Explication. Si\(^ deux triangles ABP pc FEC^ 
fi§. ^g^pL 1ère. , font femblables , l'on aura la proportion 
fuivante; le triangle ABD : au triangle FEC :; le 
quarré de B D : au quarré de E C. Pour le démontrer , 
je tire 1^ ligne ^ C , de façon qye BP: E C : 1 EÇ^ 
BC. 

Démonflration, 1°. Les triangles ABD Bi FE C font 
femblables ; donc , par la propofition troifieme de ce livre , 
l'on dira, AB : BD:: F E : EÇ\ donc , ahemando ^ 
AB : F E : : B D : E C 'i mais , par confii^iflion , BD: 
E C : : E Ç : B C ', donc , par taxiome premier du livre 
cinquième A B: FE :: E C : BC \ donc , par la précé-* 
dente , les deux triangles ABC S; F E C- fon^ égaux , 
puifqu'ils ont les angles B 8c E égaux , & les cô|:és au- 
tour de ces angles er\ proportion réciproque ; donc tout 
ce qu'on dira du triangle ^S C pourra s'appliquçr ?U 
ffigngle /•£(?, ® " ^ 
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2?. Lorfque 3 grandeurs font en proportion géomé- 
trique , la première : à la troifieme : : le quarré de la pre- 
fiiiere: au quarré de la féconde. Puifque , par exemple, 
4 : z : / 2 ; I ; l'on pourra dire , 4 : i : .• le quarré de 4 , 
c'eft-à-dire , 16 : au quarré de a , c'eft-à-dire , 4. Cela 
fuppofé , voici comment je raifonne ; par conftruàîon BD: 
fC:: £C: BC; donc BD : ^ C :: le quarré de BD 
au quarré de ^ C. 

3**. Les deux triangles j4 S C & ABD ont même 
hauteur ; donc , par U Corollaire troifieme de la propofiùon 
première de ce livre , le triangle ABD : au triangle 
AB C :: BD : BC; mais BD : BC:: \^ quarré de 
B D : au quarré àc E C ; donc , par t axiome premier du 
livre cinquième , le triangle AB D :^vi triangje ABC:: 
le quarré AtB D: au quarré de E C. 

4^. Le triangle AB C z déjà été démontré égal au 
triangle FE C ; donc le triangle ABD: au triangle 
FE C : ; le quarré de B D : au quarré de ^ C ; donc Tes 
triangles femblables font en raifon doublée de leiu-s côtés 
homologues. 

Corollaire premier. Si 4 lignes font en proportion , les 
poligones femblables que Ton conftruira fur ces lignes , fe- 
ront auffi en proportion. Pourquoi ? parce que ces poli- 
gones feront , par la précédente , comme les "^narrés de 
ces lignes ; mais les quarrés de 4 lignes proportionnelles 
font en proportion ; donc les poligones femblables que 
Ton conftruira fur 4 lignes proportionnelles feront en 
proportion, Ainfi , /g", i , />/. 2 , fi AB: CD :: GHz 
Kl; Von pourra dire , le poligone E : au poligone F ; : le 
poligone I : au poligoile M. 

Si quelqu'un doutoit que les quarrés de 4 lignes pro^ 
portionnelles , demeuraflent en proportion , voici com- 
ment il poprroit s'en convaincre. Suppofons 4 lignes 
dont la preplere foit de 2 pieds , la féconde de 4 , la 
troifieme de 5 , & la quatrième de 10 ; ces 4 lignes fe- 
ront évidemment proportionnelles ; je dis que leurs quar- 
rés feront en proportion. En effet 4: 16:; 25 : loo; 
mais 4 eft le quarré de la première ligne , 16 celui de la 
féconde, 25 celui de la troifieme, & 100 celui de la 
quatrième ; donc 4 lignes proportionnelles ont leurs 
quarrés en proportion. 

ÇçrçUair^ fecçruff Pçux poligones feaiblabk$ iofcrits 
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&ns deux cercles , iîflît entr'eux comme les qnarrés des 
dlîametres des cercles dans lefquels ils font infcrits. Si , 
par exemple , le polygone ABCDE yflg. 2 ^pL 2, eft 
îèœblable au poîigone FGHKI , le premier : au fé- 
cond .* : le quarré du diamètre AM : au quarré du dia* 
mètre F N. En voici la preuve. 

i**. Puifque les deux poligones dont nous parlons font 
femblabks , l'arc A B fera femblable à Tare F G , c'eft-à- 
dire , contiendra autant de degrés que Tare F G ; donc 
l'angle A M B fera égal à l'angle FN G , par k corollaire 
traîjiemc de lapropbfiûon troijîeme du troifiemc àvre» 

Z**. L'angle AB M. qui infifle fur le demi cercle AEM 
eft égal à l'angle F G N qui infifte fur le demi cercle 
F I K, par le corollaire fécond de la même propojition ; donc 
le triangle AB M eft fen^lable au triangle F G N ^ par 
h corollaire quatrième de Id propofitior^ cinquième du Ûvre 
premier, 

3^ Les deux triangles femblables A B M , & F G N 
donnent , par la propojîtion troifieme de ce livre , la propor- 
tion fuivante , A B ; F G : : A M : F N ; donc ces 4 
lignes font proportionnelles ; donc , par le corollaire pré- 
cèdent y le poîigone fur A B : à un poîigone femblablg 
feit fur F G : : le poîigone fur A M ,' à up poîigone fem* 
Hable fait fur FN. Mais ïçs z poligones ABCDE 
FGHKI font deugt poligones feiriblables fait? fur A B , 
Tautre fur F G } de même le quarré de A M & le quarré 
dç FN font deux poligopes femblabies faits l'un fur A M 
jpc l'autre fur F N ; donc lé poîigone A B C D E .• au po^ 
ligone FGHKI ,'.* le quarré du diamètre A M : au 
j[uarré du diamètre f N, 

Corollaire troijîeme. Deux cercles font deux poligones 
Semblables d'une infinité ^e côtés ; donc ils font entr'euiç 
comme les quarrés de leurs diamètres ; donc , fi de deux 
cercles , l'un a un diamètre de deux pieds , & l'autre un 
diamètre dç l pi^d , l'airç dw prejiiier ; k Tairç du fe* 
çpnd ; ; 4 ; u 

Corollaire quatrième. L'on doit appliquer aux folides co 
que nous avons dit des figures planes , avec cette diffè» 
renoe qu'au lieu de parler de quarré ^ l'on parlera de cube. 
Pourquoi ? parce qu'un folide eft le produit de fes trois 
iÇOtcs niultipliéi^ les uns par les autres , ou , ce qui rc^ 
Yiçnt ^^ màii^e , parce <ju'un ^olid^ eft le produis d'wQ 
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bafe qui efl un plan , par une hauteur. Alnfi puifque deux 
poligones fembbbles font entr*eux comme les quarrés dé 
leurs côtés homologues , deux folides femblables feront 
entr'eux comme les cubes de leurs côtés homologues ; 
maïs deux fpheres font deux folides femblables ; donc 
deux fpheres font entr'elles comme les cubes de leurs dia- 
mètres^ Ainfi (i , de deux fpheres , 1 une a i pied , & 
l'autre % pieds de diamètre , la première .' à la féconde : ; 
ï : 8. 

U n'efl pas nêceflaîre de prouver que deux folfdes 
font femblables , lorfqu'ils font équiangks , & lorfqu'ils 
ont en proportion les côtés qui (ont autour des angles 
égaux. 

Nous terminerons cette introduôion à la Géométrie 
pratique par Ténumération des différentes mefures qui 
font en ufage parmi les différentes nations de Tunivers. 

i^.Le point eft la plus petite mefure que nous connoif- 
fions ; c'eA la 1 2e. partie de la largeur d'un grain d'orge* 

a.\ La Upu efl la longueur de ]: 2 points. 

3**. Le pouce efl la longueur de i z lignes. 

4^. Le pifd efl la longueur de 1 2 pouces , ou comme 
difent quelques-uns » de 1 2 onces. Cette définition ne 
convient qu'au pied ordinaire ou courant , car le pied 
fuperficîel ou quarré contient 144 pouces , & le pied 
cube 1 7 28. Le pied ordinaire eA mefuré félon la longueur ; 
le pied-quarré eft mefuré en longueur & en largeur ; le 
cube en longueur , largeur & profondeur. Lorfq J'on 
n'ajoute aucune épithete ^ pifd » l'on parle du pied cou* 
rant. 

5^. Le pas géométrique contient 5 piids , & le pas corn*' 
fnun environ 3^ 

6**. La ioife ordinaire a 6 pieds ; la tpiic quarrée 36 , 
& la toife cube 216, 

7^ Vu miUç çlç France contient 5150 pieds, 

d'Italie 5000 

d* Angleterre 54^0 

d'Ecoffe 6000 

de Suéde joooo 

de Mofcovie }T^^ 

de Lithuanie 18500 

^efolognç 19859 



Hf GKO 

ifAOemagne 

le petit lOÔM 

le moyen 22^00 

le grand 25000 . 

d'Efpagne 7090 \ 

de Bourgogne 6000 

de Flandres 6666 

de Hollande 8000 

de Perfê 18750 

d'Egypte 25000 

PREMIERE PARTIE. 

Des lignes* 

Cette première partie de la Géométrique Pratique; 
«pie Ton appelle communient longîmétrîe , contiendra 
non-ièulemem des problèmes curieux , tels que font ceux 
qui apprennent à mefurer des diflances inacceffibles , mais 
encore dès problèmes dont Tufage eft très-commun en 
Pbyfique , tels* que ceux qui apprennent à trouver des 
quatriemes^des trolfiemes, des moyennes proportionnelles. 

Problème premier, A trois lignes données , trouver 
one quatrième proportionnelle. 

Explication. L'on demande une quatrième propor- 
tionnelle aux trois lignes donnas B C , A C , DE , fig. 
j^pli y c efl-à-dire , on demande une quatrième ligne 
qui (bit telle , que Ton puifle avoir la proportion fui- 
vante : B C : A C : .- DÉ: à la quatrième ligne qu'oo 
cherche. 

ConftruSfion. Placez ces trois lignes , comme vous 
voyez qu'elles le font dans la figure troifieme ^ je dis que 
A E eft la ligne que Ton cherche. 

Démonftration. Par la propofition 3e. de notre fixieme 
Uvre de Géométrie , B C : AC ; : D E : AE ; donc AE 
€& la ligne que Ton cherche. 

Problème fécond. A 2 lignes données , trouver une 
troifieme proportionnelle. 

Explication» L'on demande une troifieme proportion- 
nelle aux deux lignes AB & BC ^Jîg. /^^ pLi , c^efi- 
à-dire , on demande une troifieme ligne qui foit telle, que 
Ton puifie dire » AB ; BÇ;;BÇi ,à la lignp que Ton 
cherche. 
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ConpiiSSofu Prenez fur le côté A F ta partie AË igàâ 
& la ligne B C , )e dis que EF fera la ligne que roacbei^ 
che 9 pourvu que E B & F C foscnt parallèles. 

Démonilration. Par lapropofition le. de notre fixkim 
iivrede Géométrie, AB : BC :: AE : EF;inaisA£ eft 
égal à B C ; donc AB : B C : : BiC : EF ; donc Ef 
donne la folutîon du problème. 

Problème troijîeme. A deux lignes données , trouver 
une moyenne proportionnelle. 

Explication. L'on demande une moyenne proportiôa* 
«elle aux 2 lignes A B , B D , /g^. 5 ^pLi, c'eft-à-dire^ 
Ton demande une ligne qui foit telle , que Ton putffe diro 
A B : à la ligne que Ton cherche : : cette ligne : BD. 

Confiru£&)iu Joignez les deux lignes A B , BD, Partah 
gèz ce tout en deux parties égales au point C. De ce point 
comme centre , avec le rayon C A , décrivez le demi- 
cercle A E D. Du point B oîi fe joignent les deux lignes 
AB, BD , élevez la perpendiculaire BE. Enfin tirez les 
lignes AE & ED ; je dis que BE eA la moyenne pro- 
portionnelle qu'on demande. 

Démonftration* 1®. Les triangles AED jSc ABE (ont, 
équiangles , puifqu*ils ont un angle commun , & qu'ils 
ont chacun un angle droit. L'angle commun eA l'angle A; 
& les deux angles droits font les angles A B E & A E D. ' 

2**. L'on démontrera de la même manière que les trian- 
gles AED & EBD font équiangles; donc les triangles 
A B E & E B D le. f<^t aufli , puifque chacun d'eux eft 
équiangle au triangle AED; donc y par lapropofition 3e. 
de notre Jîxieme livre de Géométrie , Ton a la proportion 
fuivante, AB:BE::BE: BD; donc B E eft moyenne 
proportionnelle entre AB & BD. 

Problème quatrième. Divifer une ligne en moyenne & 
extrême raifon. 

Explication. On me donne la ligne AB , fig. 6 , pi. 2,' 
à divifer en moyenne & extrême raifon , c'eft-à-dire ^ 
on me donne la ligne A B à divifer en 1 parties , telles 
que toute la ligne A B : à la plus grande partie : t h plus 
grande partie : à la plus petite. 

Conflru£iion. i®. Prenez une féconde ligne A C égale 
à la ligne A B. 2°. Joignez ces i lignes de telle forte , 
qu'elles forment un angle de 36 degrés , ce que vous fercj 
Êdlement par le moyen du rapporteur» 3°. Tirez la ligne 



\ 



jo G È Ô 

C 6 p<5»Uf avoir uii triangle ifocele BAC, dont farigfd 
A étant de 36 degrés , les angles B & C feront nécef^ 
falrement de 7 a degrés chacun, 4**. Tirez fur la ligne A fl 
la ligne CD égale à la ligne CB; je dis que la ligne 
AB eft divifée au point D en moyenne 8i extrême 
raifon , c'eft-à-dire , je dis que AB tADiiAD\ BD^ 

DémonftratioTU i^i Le triangle B C D eA ifocele pat^ 
conftruâion , & l'angle B eft de 72 degrés ; donc l'angle 
D eft aufli de 72 degrés , par le corollaire premier de lé 
proportion première de notre premier Livre de Géométrie , & 
Tangle C de 36 ^ par le corollaire premier de la propojîtiori 
ëinquieme du même Livre.' 

2**. L'angle C du tfiangle ADC eft de 36 degrés. En 
effet l'an^ ^ CjP du triangle ^^^ eft de 72 degrés y 
par conftruEiion , & l'angle C du triangle 3C D de 36 
nlm. I**. j donc l'angle C du triangle AD C qQ. auflî de 
yô degrés ; donc le triangle ADC qÙ. ifocele par le co^ 
rollaire fécond de la propofition première de notre premier 
Livre de Géométrie ; donc le côté DC eO. égal au côté 
AD. 

3?. Le triangle SAC & lé triangle SCD font équî- 
angles , puifqu'ils ont l'angle B commun , & qu'ils ont 
chacun un angle de 36 degrés; donc par la propofition 
ttoifieme de notre fixieme Livre de Géométrie ^ j'ai la pro- 
portion fuivante AB\BC\\ CD : DB, 
' 4**. S C eft égal k C D par confîruéiion , Se C D a été 
démontré égal kAD, num, a**. ; donc dans la proportioit 
fupérieure , au lieu de prendre BC/]q puis prendre AP'^ 
& au lieu de prendre ^2) , je puis encore prendre AD^ 
^onc AB: AD:: ADiDBî donc la ligne ^ 5 a été 
iévifee au point D eh moyenne & extrême raifon. 

Problème cinquième, Mefurer une diftance qui n'eft 
acceflible que par fes deux extrémités. 

Conflruàion. L*on me donne à mefurer la diftance A By 
fig. y ^pLi ^ terminée par les 1 arbres A & B , & ren- 
due inaccefllble partout ailleurs que par fes deux extré-^ 
îpités , à caufè du rocher D E F G , ou de quelqu'autre' 
empêchement femblable. Pour en venir à bout , i". je 
çhoiûs dans la campagne lin point C d'où Je puifle voir 
les 2 arbres A & B , & d'où je puifte aller dîre6èement 
â chacun d'eux. 2**. Je pofe mon graphometre à ce point. 
^°. Je dirige une dès règles de cet inftrument vers Tarbrd 
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Ai & Vautre vers l'arbre B , afin de prendre4a TSiteiir c^ 
Vangle A C B. 4^ Je mefuréles i côtés ÇA & C B. 5% 
Je me retire dans un lieu commode , & j'y forme fur le 
terrain un triangle a c b , Jîif. 8 , dont l'àhgle c foit égal à 
f angle C du triangle A C B , & dont les irôtés c a & cb 
folent égaux aux côtés C A & C B du même triangle»^ 6* 
Je mefure le côté ab , fe dis qu'il fera égal à k diilanq» 
A B. 

Démonfiraûon. Par ta proportion ïert» di riotrt prettûéf 
Livre de Géométrie , les 2 triangles ACB & acb fôrifc 
égaux entr -eux ; donc le coté a b eft égal au côté* A B. 

Remarque. Si la diftance A B étoit confidérable , "à 
feroit très-incommodé & très-difficile de faire fur quelque 
terrain que ce fut un triangle acb égal au triangle AX! B» 
Il faudroit alors faire une échelle dans le eoût de celles 
e l'on trouve fur quelque carte géographique que ce 
bit, & rapporter le triangle ACB fur le papier. Si;, 
par exemple , l'échelle A B , j%. 9 , j?/. 2 , fuppofe poujr 
lô i6\{^ , & que les côtes AC & CB du trlafigle 
ACB foieatJ'un de ao & l'ai^tre de 30 toifes , Je ferai 
fur le papier un triangle acb dont a c aura deux fors& 
c b 3 fois la longueur de mon échelle. Je formerai aved 
ces côtés un angle acb égal à Pangle A C B, Je tirer«ii 
âb que je mefurerai avec rhon échelle ; & s'il la contient 
4 ou 5 fois, je conclurai que la diftance A B eft de 40 
ou 50 toifes. 

Problème Jîxîeme. Mefufer une diftance qui n'*eft ac- 
• ceffible que par une de fes extrémités. 

ConftruEllon. Pour mefurer la diftance A B ^fig. 9 ^pL '%^ 
<|uî n'eft'acceflîble que par fon extrémité A , voici comment 
je m'y prends, i °. Je plante un piquet D à un point quekpji- 
que C d^Qu je puiffe voiries points A & B , & d'où je puiffe 
aller direéïémentau powit A. 2*^. Je tire la ligne C A. 3**. Jie 
pofe mon graphometre au point A , & je dirige Tune d^s 
règles de cet inftrument vers le pomt B & l'autre vers le 
pointC,afih de prendre l'angle CAB. 4°. Je mefure )a 
ligne C A. 5". Je plante un piquet E au point A. 6**, Je 
porte mon graphomerre au point C , & dirigeant l'une de 
fes règles vers le point A , & Tautre vers le point B , 
je prends l'angle ACB. 7°. Je.me mets darts un lieu com- 
' mode , & je tire fur le terrain une ligne a c égale i -Ja 
Kgne A C du triangle ACB. 8**. Je tire une ligné indé- 
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lie ^ ^ </ formant avec la ligne âc un angle catf égal i 
Tangle CAB. 9°. Je tire une féconde indéfinie c ^ qui 
coupe abd sa point h , & qui forme avec ^ c un angle 
aci égal à Tangle A C B ; je dis que la ligne ^ ^ du 
triangle a c h fera égale à la ligne A B du triangle A C B# 

DémonflratioTu Par la propojaion troîfame de notre pre- 
mier livre de Géométrie , les deux triangles A C B &Lac b 
font éeaux ; donc le côté A B efl égal au côté ah; donc 
en meiurant a b )*aurai la longueur de A B. 

S'il fallolt faire fur le terrain un triangle trop confî-» 
dérable', vous vous fervlriez , comme dans lé problème 
précédent , de l'échelle A B , fig. 9 , /?/. 2 , & vous tranf< 
porteriez ie triangle A C B fur le papier. Tous les étui» 
ce Mathématique contiennent un inilrument de corne 
appelle rapporteur , parce qu'il fert à rapporter fur le pa-» 
pier les angles que Ton a pris fur le terrain avec le gra-^ 
phometre. 

Problème feptieme, Mefurer une diftance entièrement 
inaccefîlble. 

ConfhuElion. Pour mefurer la diflance A B j fig, 10 ^ 
p/. 2 , qu'un empêchement quelconque M N reiid en^ 
tierement inacceffible , fervez-vous de la méthode fui- 
Vante* 1°. Choififlez dans la campagne deux points C 
& Il qui folent tels ^ que vous pulflîez aller dlreâement 
de l'un à Tautre & voir de chacun les extrémités A & B 
de la diflance propofée^ 2^. Plantez un piquet E au point 
H , & placez un graphometre au point C. 3**. Avec cet 
inftrument prenez les angles A C H & B C H. Mefurez 
la diftance C H. 4". Tranfportez le piquet E du point H 
au point C , & le graphometre du point C aupoint HL 
5^ Prenez les angles B H C & A H C 6°. Tirez fur 
un terrain libre la ligne c h égale à la ligne C H. 7°. Par 
le moyen d'un piquet .& d'un graphometre , prenez^ 
les angles a c h & b c h égaux aux angles A C H & 
fiCH , & les angles bhc & ahc égaux aux angle» 
B H C & AHC. 8°.-Par le point a où concourent les 
deux lignes c a , & h a , & par lé point b oh concourcot 
les lignes hb & c b , tirez la ligne a b qui fera égale à b 
diftance A B, . 

Démonjlration, Le quadrilatère a b c h eft égal au qiia*- 
drilatere A B C H , par conftruélion ; donc , en mefuraut 
a b , j'aurai ta mefure dé la diftance A Br 

Si 
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• Si te quadrîktèf e a b c h occupoît tlli trop ^?ahd èfpace^ 
Vous vous ferviriez , comme dans le problème cinquième, 
de l'échelle AB qui vousdoiineroit un quadrilatère PQRS, 
fi^. Il ypLiy proportionnel au quadrilatef e ABCD , figé 
10, pL i, 

Prcèlmt kuiûeme, Mefurer uhe diihtn(îe que la largeur 
d'une rivière rend inacceffible. 

OmflruEùon. 1°. Faites fur une planche titi triatigle équî^ 
latéral A B C^fig. 12^ pL t, 2°. Pofez horizcwitalément 
ce triangle & faites en forte que ion côté A C fôit paral-^ 
leie au Ut dô la rivière MNop. 3°. Placez votre œil au 
point A. Regardez par le côté A B un obfet quelconque 
D qui fe trt)uve en delà de la rivière précifémerit au bord 
de l'eau, de telle forte que la ligne BD foit la continua- 
tion du côté AB. 4®. Regarde» par le côté AC un point 
quekonque F éloigné de 5 à 6 toifes du poiht A. 5^ Plan* 
tez 2 piquets , l'un au point A & Tailtre au point F. 6\ 
Tranfportez le triangle A B C de l'autre côté. Cherche», 
pour pofer ce triangle ^ uh point quelconque c qui foit 
tel que fi votre œil y eft placé , & que vous regardiez 
par c tf ^ le piquet F vous empêche de voir le piqudt A / 
& que regardant par ^ c , vous appercevîèzJe point Défi 
delà de la rivière M N o p. Cela fait , jfe dis que vous me* 
/urerez facilement la largeur de cette rivière. Par le point 
D tirez la perpendiculaire imaginaire D G qui psûrtagem 
Ac en 2 parties égales. 

Démmflration, 1**. Le gfand triangle A D C eft équiUp» 
téral , puifqu'il eft femblable au petit triangle ABC à cauife 
du parallélifme des côtés BC & De. L'ort aura donc , par 
ia pTûpofiùon iroifierfte dà notre Liifre fixieme de GéomÙrit , 
les proportions fuivantes. 

t)A;Ac:;ËÀ; AC 

bA.Dc.-.BA. BG 

Mais, par fuppofition , les Cotés BA^ AC, B C foiît 
'légaux entr'eux ; donc les côtés D A ^ Ac & De le font 
aufti ; donc le triangle A De eft équilatéral. 

2°. Le quarré de la ligne Ac eft égal au quarré de la 
-ligne D A , puifque ces deuSc lignes font 2 côtés d'un 
triangle équilatéral. 

3°. Le quarré de la ligne A c eft quadruple du quarré 
de fa moitié AG. £n effet fuppofôiis x|Ue Ac ait 10 toî« 
TomlIL C 
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' (es de longueur ♦ fon cpiarré fera loo , & le quarré de la 
moitié fera 45. Or 160 eft quadruple de 25 ; donc le 
quafré de la ligne A c eft quadruple du quarré de fà 

moitié A G. 

4°. Par la propojition 7e. de notre premier Livre de Géo^ 
métrie , le quarré dé D A eft égal au quarré de AG & 
au quarré de D G ; donc nurn. 2°. le quarré de A c eft 
égal au quarré de A G & au quarré de DG. Mais num» 
3**. le quarré de A c eft quadruple du quarré de A G ; 
donc le quarré de D G eft triple du quarré de A G. 

5**. Je mefure A c ; je prends le quarré de fa moitié ; 
je triple ce quarré ; je tire la racine quarrée de cette fom- 
me , & cette racine quarrée me donnera D G. 

6^. Je mefure H G ; j'ôte fa longueur trouvée de la 
valeur de la ligne D G & le rpftant me donnera D H , 
hrgeur de la rivière M N o p. Les méthodes des 4 pro- 
blèmes précédens fe trouvent dans les élémens de M. 

Audieme. 

Problème neuvième, Mefurer la hauteur d'un objet quel- 
conque , par exemple , d'une tour. 

Conftru^on. Pour mefurer la hauteur de la tour A B, 
fig^il^ pL z. I**. Je place horizontalement un miroir plan 
au point C x**. Je me retire jufqu'à ce que je voie le 
point A peint dans le- miroir. 3°. Je mefure la ligne DE, 
diftance perpendiculaire de mon œil à mes pie^. 4*^. Je 
mefure E C , diftance de mes pieds aU centne du miroir 
C. 5^. Je mefure CB, diftance du centre du miroir C 
à la tour A B. 6°. Je fais la proportion fuivante , E C .- 
DE : ; CB : AB. 7**. Je multiplie DE par CB ; je divife 
le produit par EC ; le quotient me donnera b hauteur 

de la tour A B. 

Démonftratîon. Les 1 triangles reéhrtgles DEC & ABC 
font équiangles*, puifque Tangle de réflexion D CE eft 
égal à l'angle d'incidence A C B ; donc , par la propofition 
3^ de notre fixiemt Livre de Géométrie , E C-DE ;; CB .• 
A B. Mais les trois premiers termes de cette proportion 
font connus; donc le quatrième qui repréfente la hauteur 
de la tour A B , l'eft auffi. 

Corollaire premier. L'on peut , au lieu de miroir ^ fefer- 
vîr d'un vafe plein d'eau que l'on placera au point C. 

Corollaire fécond. Plantez un bâton D F parallèlement à 
la pofuion de la tour C B , J%, 14 > f'* î» Mefurez la Ion- 
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gueitr iç Tombre E F , la hauteur du bâton DF , & ta 
longueur de Tombre A B. Faites enfuite la propomon i*ui« 
vante ; £F , longueur de l'ombre du ibâton .- D F » hau^ 
teur du même bâton .* : Â B , longueur de Tombre de la 
tour : C B , hauteur de la même tour. La bonté de cette 
méthode eft fondée fur le parallélifme des rayons du So« 
leil & fur Ae parallélifme du bâton DF & de la tour CE 
qui fçnt caufe que le triangle D £ F efl femblable au 
triangle ABC 

Corollaire troifame. Plantez un bâton E¥ ,fig. i^^pL ^^ 
parallèlement à la tour B C. Retirez * vous en arrière , 
|ufqu*à ce que vous voyez rextrémité B de la tour par 
l'extrémité E du bâton. Mefurez A M , M E, A D ; & 
à caufe des triangles femblables A ME & AD B , di* 
tesAM.ME;; AD;DB. MultipUezME par AD; 
divUèz le produit par A M ; le quotient vous donnera la 
valeur B D. Meiurez DC ; fa valeur ajoutée à D B , vous 
donnera une fomme qui fei-a la hauteur de la tour B C* 

S E C O N D E P AR T I E. 

Des Surfaces» 

< 

La féconde partie de la Géométrie Pratique , connue 
fous le nom de PLtmmétrie , contient tous les principes de 
Varpentage. Nous y apprendrons à mefurer les aires d'un 
Parallélogramme , d'un triangle , d'un polygone , d'un irà-^ 
pe^e, d'un cercle , d'uh feàeur, d'une eJ^pfe , d'un cy- 
lindre , d'un côru , d'une fphere & d'un fphéroïdt» 
Problème premier, Mefurer l'aire d'un refbngle. * 
Explication. L'on demande combien de pieds qiiarréi 
contient l'^re du reôangle A B C D « )^. lo , W. Jere. , 
dont la bafe C D eft de 20 , & la hauteur C À de 10 
pieds courans. 

Réfolution» Le re£bngle A B C D a une aire de 20b 
pieds quarrés. 

Démonflration, Par le lemme de la propofition 1ère, de no» 
trefixietm livre de Géométrie^ l'on connoît l'aire d'un rec- 
tangle en multipliant fa bafe par fa hauteur ; donc l'aire 
du reébngle ABCD eft de 200 pieds quarrés , parce 
que 10 X 20 = 200. 

Corollaire premier» Si le Parallélogramme n'eft pas rco- 

Ci) 



%6 a 2 

taagle r c*eft-à-dire l s^il n'a poin* d'aflgle droit ^ commâ 
EFGKffig. i6, pL 2 ; voici comment vous procède*: 
rez pour trouver la valeur de fon aire. 

1®. Vous prolongerez à volonté fa bafe F H. 

2^. Du point G vous abaiiTerez fur cette baie proton* 
gée la perpendiculaire G K qui repréfentera la hauteur de 
ce Parallélogramme. 

3°. Vous multiplierez la bafe F H par la hauteur G K ; 
le produit vous donnera Taire du Parallélogramme FEGH. 
Si GK eft de 1$ & F H de 30 pieds , l'aire du Parallé- 
logramme FEGH fera de 45opieds quarrés , parce que 
15 X 30== 450- 

. Il n'eA pas néceflaire de faire remarquer ici que le figne 
X fignifie multipliant ^ & le Signe == fignifie égal; nous 
avons donné ces notions dans l'artide qui commence par 
les mots Arithmétique Algébrique, 

Corollaire fecon(LVoar trouver l'aire de quelque Paral- 
lélogramme que ce foit , il faut multiplier fa bafe par £1 
hauteur. 

Corollaire troi/îeme.Sï le Parallélogramme dont on. cher* 
che Taire , eft un quarré parfait , il tant multiplier fa bafe 
par elle-même ; parce, que dans un quarré parfait la baie 
eil égale à la hauteur. 

Problème fécond, Mefurer Taire d'un t;riangle. 

Explication, L'on me donne à mefurer Taire du trian"-' 
gle BCA, fig. 149 pL 1ère. , dont la bafe BC a 4 pieds » 
oc la hauteur A D 10 pieds. 

RéfobitioTu L'aire du triangle B AC eil de 20 pieda 
quarrésk» 

DémonftratioTu On connoît Taire d'un triangle en mul- 
tipliant fa bafe par la moitié de fa hauteur , ou fa hau- 
teur par la moitié de fa bafe , puifque « par le corollaire 
troifieme de la propofition fixïeme de notre premier Livre de 
Géométrie y ua triangle eft préciiement la moitié d'un qua- 
drilatère régulier ; donc Taire du triangle B A G efi de 
20 pieds quarrés. En effet multipliez 4 par 5^ ou ic par 
4 ; vous aurez 20 pour produit. 

Problème troifieme* Mefurer Taire d'un Poligone régu- 
lier. 

Explication. L'on me doniie à mefurer Taire de TExa» 
gone B C D E F G ,)î^. 1 2 , f/. 1ère. , dont chaque côté a 
j o pieds de longueur ; & dont la hauteur » repréfentéc par 
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la perpendiculaire Ao , tirée du centre A iur le coté F£ , 
eft de 8 pieds. 

Réfokiuon. L'aire de l^Exagone BCDEFG eft de 240 
pieds quarrés. 

Démonftration. L'on peut former dans Taire de TExa- 

Spne BCDEFG ^triangles , dont Taire de chacun fera 
e 40 pieds quarrés ; puifqu'il ne s'en trouvera aucun qui 
n'ait , comme le triangle F A E , 10 pieds de bafe & 8 
pieds de hauteur ; donc Taire de cet Exagqne fera de 240 
pieds quarrés ; car 6 X 40 = 240. ^ 

Corollaire. Pour trouver Taire d'un Polygone régulier, 
il faut multiplier la fomme de fes côtés par la moitié de la 
perpendiculaire tirée du centre du Polygone fur iin côté 
quelconque. 

Problème quatrième. Mefurer un Polygone irrégulier. 

Explication. On me donne à mefurer le trapèze ABCD, 
Jig. ij y pL 2 , dont le côté A B a 6 pieds de longueur , 
le côté CD I z , & la perpendiculaire G H qui repréfente 
ïi hauteur ,10. 

Réfoiution. L'aire du trapèze A B C D eft de 90 pieds. 
Pour le démontrer , Je partage 1°. CD & A B en deux 
parties égales , Tun au point H & l'autre au point G. 2^. 
Je tire la perpendiculaire G H. 3**. Je partage les 2 côtés 
A C & B D en deux parties égales , Tun au point S & 
l'autre au point R. 4°. Par les points S & R je tire les 2 
lignes E M , F N parallèles à la perpendiculaire G H ; je 
prolonge le côté AB jufqu'en E & jufqu'en F. Cela fait , 
Toici comment je démontre que Taire du trapèze ABCD 
fcft de 90 pieds quarrés. 

Démonftration. 1°. Les 2 triangles A S E & C S M qui 
ont chacun un angle droit , le premier en £ & le fécond 
en M ; qui ont les angles en S égaux, puifqu'ils font op- 
pofés au fommet ; & qui ont par fuppojition les côtes A S 
& C S égaux , font égaux entr'eux , par la propojition 
y. de notre premier Livre de Géométrie. Il en eft de même 
de 2 triangles B RF & DRN ; donc Taire du reéèangle 
EFMN eft égale à Taire du polygone irrégulier ABCD. 

2°. Pour avoir Taire du reôangle E F M N , je multi- 
plie la bafe M N par fa hauteur G H , par le problème pre- 
mier ; ou , ce qui revient au même , je joins la moitié de 
M N à la moitié de EF , & je multiplie cette fomme par 
la hauteur GH ', donc, pour avoir Taire du trapèze A£CD 

. Cuj 
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égale à Taîre de reâangle FEMN , je dois )oindre b moU 
tié de A B à la moitié de C D , & multiplier cette fommé 
par la hauteur GH. Mais en opérant de la forte , je trouve 
au trapèze A B C D 90 pieds quarrés d'aire ; puifque la 
jnoitié de AB & la moitié de CD donnent pour fomme 
-9 , & que 9 itiultipliant la hauteur GH de 10 pieds donne 
pour produit 90 ; donc le trapèze A B C D a 90 pieds 
quarrés d'aire. 

Corollaire, Rieii n'eft plus facile que de trouver Taire 
d'un trapèze dont 2 côtés font parallèles. 1°. Partagez ces 
a côtés en 2 parties égales. 2°. Joignez la moitié du plus 
grand à la moitié du plus petit. 3^. Tirez une perpen- 
diculaire qui aboutira aux z points qui ont partagé les 2 
côtés parallèles. 4®* Mefurez cette perpendiculaire. 5**. 
Multipliez par la valeur de la perpendiculaire h fomme 
formée par les 2 moitiés des .2 côtés parallèles ; le pro- 
duit repréfentera l'aire de votre trapèze. 

Ce Corollaire eft très-eflentiel. Les arpenteurs divifent 
le terrain en trapèzes , dont 2 côtés font parallèles. Si le 
.trapèze n'avoit aucun côté parallèle , comme A B C D , 
j%. 18, pLi y on le diviferoit en 2 triangles ABC, 
.A D C. Les aires de ces triangles fe trouveront par U 
problème fécond» 

Problème cinquième» Mefurer l'aire d'un cercle. 

Explication. L'on me donne à mefurer Taire du cercle 
A D B C , /g. 9 , pL 1ère, , dont le diamètre B D eft de 
20, & la circonférence CADB d'environ 60 pieds. 

Réfolution. L'aire du cercle A DJBC eft de 300 pieds 
quarrés. 

Démonftration. Le cercle eft regardé comme un poli- 
gonè régulier ; donc , pour mefurer exaftement fon aire , 
je dois multiplier la fomme de fes côtés , c'eft-à-dîre , fa 
circonférence par le quart de fon. diamètre , c'eft-à-dire , 
par la moitié de fa hauteur , par le problème troijîeme ; 
donc pour avoir Taire du cercle A D B C , je dois mul- 
tiplier 60 par 5. Mais 5 X 60 = 300 ; donc Taire du 
. cercle A D B C eft de 300 pieds quarrés. 

Corollaire premier. Le diamètre d'un cercle ; à fa circon- 
férence : : I ; 3 ; ou , pour parler plus exaâement ; : 
7 : 22. 

Corollaire fécond. Pour connoître la circonférence d^n 
cercle dont on connoit déjà le diamètre , Ton dit ; 7 ; 
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ti : : le dîametre connu : à la circonférence que l'on 
cherche. 

Corollaire troi/iem. La hauteur d'un cercle eft repré- 
fentée par fon rayon , puiCque tout rayon eA perpendi- 
culaire à {à circonférence , par Je corollaire fécond de la , 
propofition féconde de notre troijîeme Livre de Géométrie, 
Cherchez Quadrature ; vous trouverez dans cet article ce 
problème réfolu avec toute l'exaâitude géométrique. 

Problème Jixieme, Trouver l'aire d'un feâeur. 

Explication. On demande Taire du feâeur IMGN , yfç*. 
lo ^ pL 1ère. y renfermée entre les 2 lignes droites IN, 
I M , & l'arc de cercle M G N de 6a degrés. 

Réfohaion. Uûre du feôeur IMGN eft de 50 pieds 
quarrés. Pour le démontrer, \^. Je cherche le centre du 
cercle dont l'arc M G N fait partie , par la méthode que 
nous avons donnée dans la première propofition du T^e. Livre 
de notre Géométrie. 2°. Je tire le diamètre E G que je 
mefure , & que je trouve de 20 pieds ; 3°. Je triple h 
valeur de ce diamètre pour avoir la valeur de toute la 
circonférence E H G F. 4°. Pour trouver en pieds la va- 
leur de l'arc MGN de 60 degrés, )e fais là proportion 
fuivante , 360 degrés : à éo pieds : : 60 degrés : à iq 
pieds. 

Démonfb-ation, On connoît l'aire du feâ:enr I JVl G N 
en multipliant l'arc MGN par la moitié de fà hauteur 
I G ; donc je connois l'aire de ce feâeur en multipliant 
10 par 5. Mais 5X10 == 50 ; donc l'aire du feâeur 
IMGN eft de 50 pieds quarrés. 

Corollaire premier. Pour trouver l'aire Jun feâeur quel- 
conque, cherchez d'abord ià valeur en pieds, pouces , 
toifes , &c. Multipliez enfuite cette valeur par la moitié 
de la hauteur du feâeur ; le produit vous donnera Taire 
que vous demandez. 

Corollaire fécond. Pour trouver l'aire du fegment^MGN 
comprife par la corde MN & par l'arc MGN, cherchez'^ 
d'abord l'aire du triangle MIN, par le problème fécond. 
Otez enfuite cette aire de celle du feâeur IMGN. Le 
reftant fera l'aire du fegment MGN. 

Problème feptieme. Trouver l'aire d'une ellipfe. 
Explication. On me demande l'aire de lellipfe ADPE, 
fig. i^,pL 2 , dont le grand axe AP eft de 40 & le pc* 
tit axe DE de xo pieds. 
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Rifobuîoiu L'aire de relllpfe ADPE eft de 300 pîeds 
quarrés. Pour le démontrer 1**. je cherche , par le probU- 
me troijîeme de la première partie de la Géométrie pratique ^ 
une moyenne proportionnelle entre le grand axe ÂP 
& le petit axe DÊ^ que je trouve de 10 pieds. 2°. Je 
décris un cercle qui ait pour diamètre la moyenne pro- 
portionnelle trouvée. 3°. Je mefure Taire de ce cercle', 
que je trouve , par le problème cmqtâeme , de 300 pieds 
quarrés ; je dis que TeUipie ADPE a la même aire que 
le cercle dont nous veno^is de parler. 

Pour procéder .avec méthode dans une démonfiration 
qui d'elle-même dl très-compliquée ; du point C comme 
centre à l'intervalle CP ou C A , je décris le demi-cer- 
cle C PMA ; du même point C à Pintervalle CD, je dé- 
cris le demi-cercle C D T E ; je tire HR parallèle à CT; 
je tire encore N S parallèle à C M ; je tire enfin la ligne 
CVN , dont CV eft égal à CD, parce que ce font 
deux rayons du même demi-cercle C D T E , & dont 
. C N par une raifon femblable eft égal à C M. 

Démonfiraùon, Le triangle CNS eft coupé parallèle- 
ment à fa bafe CS par la ligne R V ; donc par la propo^ 
fiiion féconde de notre fixieme Livre de Géométr'u , j'ai la 
proportion fuivante ,NV:VC::NS:RS; donc 
çomponendo NC : VC : : NS : RS. Mais NC = CM , 
& CV = CD;doncCM : CD ::NS:RS;donc 
la demi-circonférence ADP de Tellipfe ADPE coupe 
en même raifon au point R & au point D les lignes paral- 
lèles N S & M C ;«donc elle couperoit de même toutes les 
autres parallèles que Ton. pourroit tiref à M C. Mais tou- 
tes xes parallèles donneroient Taire du demi-cercle AMP , 
& de la dcmi-ellipfe ADP; donc l'aire du demi-cerde 
AMP ; à Paire de la demi-elUpfe ADP : ; M C ; D C 
Mais M C = A C ; donc l'aire du demi-cercle AMP; 
à l'aire de la demi-çllipfe A D P :; la moitié du grand 
axe A P . à la moitié du petit axe D E ; donc l'aire du 
cercle qui auroit pour diamètre le grand axe A P. : à 
Taire dé Tellipfe ADPE;: le grand axç A P : au pe- 
tit axe -D E. 

2®. Lorfque 3 grandeurs font en proportion continue , 
la première ; à la troifieme : : le quarré de la première : 
AU quarré de la féconde. Si a \ b l\ b l c •; àonc a le, Il 
4M ;^^,£neâetfia:^;; h ;c)dooc4c=^^^Maisû 
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ic=='î^,l'ôn pourra dire aie il aal hb. En voici 
la preuve ;^: cil aal hby û ah è =3= aac. Mais fi 
ac = ^^,par la même ahh == a a c, par Vaxhmequa'* 
trieme du Dvre cinqtâeme de notre Géométrie ; donc {\ ac 
== bb^ l'on dira a l c l l aa l bb ; donc lorfque } 
grandeurs font en proportion continue , la première : à 
la troifieme : : le quarré de la première : au quarré de 
la féconde. 

On prouve la même vérité , en fe fervant de quantités 
numériques. L*on me donne les 3 nombres fuivans en 
proportion continue , 8 , 4 , 2 , je dis que puifque 8 : 
4 : : 4 : a , Ton pourra dire 8: 2:: 8x8:4X4- En 
effet 8 : 2 : : 64 : i6, puifque 8X16 = 2 X 64. Mais 
8x8==64,&4X4= 16; donc 8 : 2 r: 8x8 : 
4 X 4 ; donc lorfque 3 grandeurs font en proportion con- 
tinue 9 la première : à la troifieme : ; le quarré de la pre- 
mière .* au quarré de la féconde. 

3**. Suppofons que A O repréfente la moyenne propor- 
tionnelle que nous avons cherchée entre le grand axe AP 
& le petit axe DE , j'aurai la proportion fuivante , A P : 
AO : : AO : DE ; donc AP : DE : : le quarré de 
AP :au quarré de AO, num, 2. 

4^. L'aire du cercle qui a pour diamètre le grand axe 
AP : à l'aire de l'ellipfe ADPE ; : AP ; D E, num. i. 
Mais A P ; D E .• : le quarré de A P ; au quarré de AO , 
num. 3 ; donc Taire du cercle qui a pour diamètre le grand 
axe AP ; à l'aire de l'ellipfe AD PE : ; le quarré de AP ; 
au quarré de A O. 

y**. Le quarré de AP .• au quarré de AO : ; l'aire du 
cercle qui a pour diamètre A P : à l'aire du cercle qui a 
pour diamètre AO , par le corollaire troifieme de la propofi- 
' tionfeptieme de notre fixieme Livre de Géométrie ; donc Taire 
du cercle qui a pour diamètre le grand axe A P : à Taire 
de Tellipfe ADPE : : Taire du cercle qui a pour diamè- 
tre A P : à Taire du cercle qui à pour diamètre AO; 
donc Tellipfe A D P E ^ & le cercle qui a pour diamètre 
A O font deux grandeurs qui ont même raifon à une 
troifieme , c'efl-à-dire , au cercle qui a pour diamètre le 
grand axe A P ; donc Tellipfe ADPE efl égale au cer- 
cle qui a pour diamètre A O , par l^ axiome fécond de notre 
cmqiùeme Livre de Géométrie ; dohc Tait« de Tellipfe ADPE 
cfl égale à Taire. d'un cercle dont le diamètre eft moyen 
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proportionnel entre le grand axe A P & le petit axe D E* 

Ceux qui font au fait de TAIgebre , confulteront l'arti- 
cle Quadrature, Ils y trouveront la démonftration de 
cette même vérité donnée beaucoup plus clairement & 
beaucoup plus brièvement. ^ 

Corollaire, Pour mefuret Taire d'une ellipfe , il faut i*^. 
chercher une moyenne proportionnelle entre fon grand 
& fon petit axe. Il faut z^. décrire un cercle q^i ait pour 
diamètre cette moyenne proportionnelle. Il faut 3°. me- 
furer Taire de ce cercle. Ce fera Taire de Tellipfe qu'on 
donne à mefurer. 

Problème huitième, Mefurer la furface d'un cylindre. 

Explication, L'on me donne à mefurer la furface du 
cylindre A B C D , fig, 20 , pLi 9 dont la circonférence 
du cercle qui lui fert de bafe eft de 60 » & la hauteur de 
10 pieds. 

Réfohmon, La furface du cylindre A B C D efl de 600 
pieds quarrcs. ^ 

Démonûr^tion. La furface .du cylindre A B C D n'efl 
qu'un afiemblage de circonférences de cercle , égales en- 
tr'elles , & miies le^, unes fur les autres ; donc Ton aura 
cette furface, fi Ton multiplie la circonférence du cercle 
qui fert de bafe à ce cylindre par la hauteur de ce cylin- 
dre ; donc la furface du cylindre A B C D efl de 60a 
pieds quarrés ; car 10 X 60 = 600. 

CoroUairet On mefure la furface d'un cylindre , en mul- 
tipliant la circonférence du cercle qui lui fert de bafe par 
b hauteur de ce même cylindre. 

Problème neuvième. Mefurer la furface d'un cône. 

Explication, L'on me donne à mefurer la furface dti 
cône ABC, fig. ii ^ pi, i , dont la hauteur efi de 10 
pieds , & la circonférence du cercle qui lui fert dç bafe , 
de *zo pieds. 

Réfolution, La furface du cône A B C efl de 100 pieds 
quarrés. ' 

Démonftration, La furface du cône ABC n'eft qu*un 
afTemblage de triangles dont toutes les bafes font renfer- 
mées dans la circonférence BDCE , & dont la commune 
hauteur efl exprimée par celle du cône ; donc Ton aura 
le contenu de cette furface , fi Ton multiplie la bafe 
BDCE par la moitié de la hauteur du cône , par le 
problème fécond ; donc elle contient 100 pieds quarrés; 
car 5 X 20 = loo* 
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' CorMure premier. ÎJon a la furface d^un cane en mul- 
tipliant par la moitié de la hauteur la circonférence du 
cercle qui lui fert de bafe. 

CopoUaire fécond. Si le cône eft tronqué, comme R T 
C fi ^fig. 21 9 J7/L 2 , vous ajouterez la circonférence BD 
£ C à la circonférence RMTN ; vous multiplierez cette 
fonune par la moitié de la hauteur du cône tronqué ; le 
produit vous donnera fa furface. 

Problème dixième. Mefurer la furÊice d'une fphere. 
- Explication. L'on demande la furface d'une fphere dont 
un grand cercle , Téquateur , par exemple , a 30 pieds de 
circonférence , & dont le diamètre a environ zo pieds. 

Réfolution. La furface de cette fphere fera d'environ 
300 pieds quarrés. 

Démonfiration. On peut fe repréfentèr la ûirface d'une 
fphere , comme un aiîemblage de cercles égâbux qui gni: 
tous pour centre celui de la fphere ; donc la furface d'une 
fphere quelconque eA égale à celle d'un cylindre qui au- 
roit pour bafe un de ces cercles , & pour hauteur le dia- 
mètre de la fphere ; donc , pour avoir la furface de la 
fphere dont il s'agit , il faut multiplier la circonférence 
de fon équateur par fon diamètre , par le problème hui- 
tième; donc la furface de cette fphere eft d'environ 300 
pieds quarrés, parce que 10 X 30 ==; 300, 

Corollaire premier^ L'on a la furface d'une fphere en 
multipliant la circonférence d'un de fcs grands cercles par 
le diamètre de cette fphere. 

Corollaire fécond. L'on a la furface d'un fpliéroïdc lorf- 
qu'on a trouvé celle d'une fphere dont le çliametre efl 
. moyen proportionnel entre le grand & le petit axe du 
fphéroïde donné. 

TROISIEME PARTIE. 

Des Solides. 

Cette dernière partie de la Géométrie pratique efl con- 
nue fous le nom de Stéréométrie. Elle confidere les trois 
dimenfions des corps , leur longueur , leur largeur , & 
leur profondeur , ou leur épaiileur. Nous nous conten- 
terons d'y donner des méthodes inÊiillibles pour con- 
noitre la quantité de matière que contiennent un cube , 
un cylindre , un prlfme , un cône y une pyramide , une 
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fvhre^ un fcSiur , un fphéroïde. Ces méthodes feront lef 
K>lutions mêmes des problèmes fuivans. Ce font - là des 
chofes qu'il n'eft pas permis à un Phyflcien d'ignorer. - 

Problème premier^ Mefurer un corps de figure cubique; 

Explication, On demande la quantité de matière que 
contient un corps de figure cubique , par exemple , un 
dé de 8 pouces de longueur , de 2 pouces de hauteur , 
& de 2 pouces d*épaineur. 

Réfohaion. Ce dé contiendra 8 pouces cubes de matière. 

Démonflration. L'on doit confidérer dans un corps fa 
longueur , fa largeur y- & fa profondeur ; donc , pour 
avoir la quantité de matière qu^û contient , il faut d'abord 
multiplier fa longueur par fa largeur , & multiplier en- 
fuite ce produit par fon épsdfleur ; àoac le corps dont il 
s'agit , contient 8 pouces cubes de madère ; car 2 X ^= 
4,&2X4==8. ' 

Corollaire. L'on trouve la matière d'un cube , en cher- 
chant le. produit que donnent fes trois dimenfions , c'efl* 
à-dire, ia longueur , fa largeur , & fon épaifTeur. 

Problème fécond. Mefurer la quantité de matière que 
contient un cylindre. 

Explication, L'on demande la quantité de matière que 
contient le cylindre ABCD ^fig, 20 ^ pL 2 , dont l'aire 
du cercle qui lui fert de bafe » eft de 300 pieds quarrés^ 
& fa hauteur de 10 pieds courans. 

Réfoliuion.'L^ cylin^e A B C D contient 3000 pieds 
cubes de matière. 

Démonftraûoru Le cylindre ABCD n'eft qu'un affem- 
bkge de couches circulaires , égales entr'elles , & pofées 
les unes fur les autres ; donc l'on aura la quantité de ma- 
tière qu'il contient , fi l'on trouve exaâement le nombre 
de ces couches. Mais on le trouvera , fi l'on multiplie la 
couche qui fert de bafe à ce (cylindre par fa hauteur , & 
cette opération lui donne 3000 pieds cubes de matière , 
parce que 10 X 300 == 3000 ; donc le cylindre AfiCD 
contient 3000 pieds cubes de matière. 

Corollaire premier. L'on ^ouve la quantité de matière 
que contient un cylindre quelconque , en multipliant l'aire 
de fa bafe par fa hauteur. 

Corollaire fécond. Il en eft de même d'un prifme , parce 
que c'eâ une efpece de cylindre , dont la bafe eft pour. 
i'ordina&e triangulaire, . 
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' "CùfolLà/i troyiemi. Pour mefuref le cylindre ttonquè 
ABCE ,)%. 20 , f /. 2 , il faut mefurer le cyUndre ABMN ; 
dont la bafe eft fuppofée partager en 1 parties égales la 
ligne CE au point H. Ce cylindre contient évidemment 
autant de matière , que le cylindre tronqué ABCE, puii^ 
qu'il eft trè&-facile de démontrer que la partie MCH eft 
égale à la partie H £ N. 

Problème troifiemc, Mefurer la quantité de matière que 
contient un cône. 

Explication. L'on me donne le cône ABC yfig^tiypL 
% y dont la baie diculalre BDEC eft fuppoile avoir 30 
{neds quarrés d'aire , & la hauteur 30 pieds courans. 

RéfoltttioTu Le cône A B C a 300 pieds cubes de ma* 
dere. 

Démonjtratioru Pour trouver la quantité de matière que 
contient le cône ABC , il faut multiplier fa bafe par le 
tiers de ùl hauteur , parce que ce cône formé par un 
aiTembiage de couches circulaires qui font parallèles en* 
tr*eile^ , & qui vont toujours en diminuant depuis la bafe 
SDEC jufqu'au fommet A , n'eft que le tiers d'un cylin- 
dre qui auroit même bafe & même hauteur que lui. Mais 
en faifant cette opération je trouve que le cône ABC ne 
contient que 300 pieds cubes de matière ^ parce que 10 
X 30 =s 300 ; donc le problème propofé a été bien ré« 
folu. 

Si quelqu'un doutoit qu'un cône &Lt précifëment le 
tiers d'un cylindre qui auroit même bafe & même hau- 
teur que lui , il fe, rappelleroit les principes fuivans , & 
fbn doute feroit bientôt diffipé. 

1". Un cône eft compofé d'une infinité de couches cir- 
culaires qui croiftent uniformément d'un -^ depuis le fom- 
met jufqu'à la bafe , ou , ce qui revient au même , qui 
font comme la fuite des nombres naturels i > 2 > 3 , 4 ^ 
5. .......00. 

1". Ces furfaces circulaires font eiitr'elles comme les 
quarrés de leurs diamètres , par le corollaire y. de la pro^ 
fofitton fe. de notre dernier Livre de Géofnétrie ; donc û l'on 
fait == i la première furface circulaire du cône , la fé- 
conde fera = 4 , la troifieme = 9 , & la dernière qui 
eft la bafe , fera = «> '. 

3**. Le nombre de ces furfaces fera =: 90^» ^^ 

4^ 00 X «>*=<»'• 
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5®. La (bimne de ces furfaces ièra égale au tîer$ in 
produit du dernier quarré multiplié par 00 leur nombre; 
donc la fomme de tes furfaces fera = | oe x 00^ =: 
-00 î. Confultez l'article fommation des fuites, 

6°. Le dernier quarré en queftion repréfente la bafé du 
c&ne , & le nombre de ces quarrés en repréfente la hau- 
teur ; donc Ton a la folidité d*un cône en multipliant fà 
bafe par le tiers de fa hauteur. 

y^. Nous avons démontré dans le problème précédent 
quel*ona la foUdité d'un cylindre en multipliant fa bafe 
par fa hauteiu- ; donc un cône eft préciAiient le tiers d'un 
cylindre qui auroit même bafe & même hauteur que lui. 

CoroUain premier. L*on trouve la quantité de matière 

Iue contient un cône , en multipliant fa bafe par le tiers 
e fa hauteur. 
Corollaire fécond. Il en eft de même d'une pyramide , 
parce que c'eft une eQ)ece de cône qui a pour bafe un 
polygone quelconque, & pour fommet un point placé 
hors de ce polygone y & correfpondant au milieu dé la 

bafe. • • 

Corollaire troifieme. Pour mefurer le cône tronqué RT 
BC , J%; 21 , p/. a , il faiit mefurer le cône parfait BAC II 
faut enfuite mefurer le petit cône ART. 11 faut ôter le 
petit cône ART du grand cône ABC ; le reftant vous 
donnera la matière que contient le cône tronqué RTBC 

Pour trouver la hauteur du petit cône ART , faites la 
proportion fuivante ; le diamètre C B : au diamètre RT ; .• 
^ la hauteur du cône ABC : à la hauteur du cône ART. 

Corollaire quatrième. On emploie la même méthode pour 
mefurer une pyramide tronquée. 

Problème quatrième, Mefurer une fphere. 

Explication. On demande combien de pieds cubes de 
i;natiere contient une fphere qui auroit 30 pieds de dia- 
* mètre. 

Réfohaion. Cette fphere auroit 13500 pieds cubes de 
matière. 

Démonftration. 1°. La fphere dont il s'agit , a par k 
problème dixième de la féconde partie , 2700 pieds quar- 
rés de furface. 

2°. Toute fphere doit être confidérée comme im aft 
femblage de cônes , dont chacun a fa bafe à la furface ^ 
fon fommet au centre , & fa hauteur exprûnée par le 
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rayon de h iphere ; donc , pour avoir la quantité de ma* 
tiere que contient une fphcre , il'faut multiplier fa furface 
par le tiers de fon rayon , par U problème troifieme de 
cette troifieme partie ; donc la {phtte dont il s'agit a 1 3 500 
pieds cubes de matière, parce que § X 2 700=: 13500: 

Corollaire premier. On mefurc une fphere , en multi- . 
pliant fa furface par le tiers de fon rayon. 

Corollaire fécond. On mefure un fefteur , en multipliant 
fa furface par le tiers du rayon de la fphere à laquelle il 
appartient. 

Corollaire troifieme. On mefure une fphéroïde , en me- 
surant une fphere dont le diamètre feroit moyen pro- 
portionnel entre le grand & le petit axe «du fphéroïde. 

GLACE. M. de Mairan dans fon excellent traité fur la 
glace , fuppofe comme autant de principes les vérités fui- 
Tantes, n èiudroit n'avoir pas préfentes à l'efprit les cau- 
fes phyifiques de la fluidité > de la chaleur & du froid , 
pour être tenté de les révoquer en doute. 

Première Vérité, L'eau qui fe change en glace ne perd £1 
fluidité , que parce que fes molécules infenflbles perdent 
leur mouvement en tout fens. 

Seconde Vérité, Les molécules aqueufes ne perdent leur 
mouvement en tout fens , que lorfqu'il y a évaporation 
d une grande partie de particules ignées renfermées aupa- 
ravant dans le fein de l'eau , & diminution de mouve; 
ment dans celles qui refient. 

Troifieme Vérité, L'atmofphere qui nous environne, 
contient moins de particules ignées dans un tems froid , 
que dans un tems chaud. 

Quatrième Vérité, Les particules ignées qui fe trouvent 
dans l'atmofphere , lorfque le tems efl froid , ne font pais 
en fî grand mouvement , que lorfque le tems efl chaud. 

Cinquième ffénté. L'annofphere contient plus de parti- 
cules falines & nitreufes dans im 'tems froid , que dans 
un tems chaud. 

Sixième Vérité, L'eau après fa congélation , contient plus 
de particules de fel & de nitre, qu'avant fa congélation. 

Septième Vérité, Les particules ignées qui fe trouvent * 
dans l'eau tendent toujours à fe mettre en équilibre avec 
ks particules ignées iqui fe trouvent dans l'atmofphere. 
Ces vérités une fois fuppofees, demande- 1- on à M. de 
Mairan par quel mécanifme l'eau dans un tems froid fe 



5j« G I A ^ 

change efi glace ? TrcHs caufes princtpsdes doiicoUreht I 
cet effet , répond ce favant Phyficien. i°. Dans un tems 
froid il fort du fein de l'eau une grande quantité de par' 
ticules ignées ; fans Cela l'équilibre dont nous avons parlé 
en propofant la feptieme yérité » ne pourroit pas fubfif* 
ter. Les«particules ignées qui demeurent dans le fein de 
Teau, perdent beaucoup de leur mouvement ; cette perte 
eA fans doute occafionnée par les particules falines & ni- 
trpufes que difFérens vents font entrer en ligne droite fana 
une eau prête à fe geler. 3°. Ces mêmes particules fklines 
& nitreufes entrent , comme autant de coins , dans les po- 
res de molécules aqueufes ; lès bouchent exaâement ; em->> 
pèchent les particules ignées de s'y infmuer^ & de corn-» 
muniquer aux parties infenfiblesde Peau leur mouvement 
en tout fens; Teau doit donc perdre fa fluidité & fe cham 
ger en glace. Les expériences fùivantes vont confirmer la 
bonté de ce fyfleme. 

Première Expérience, Prenez une certaine quantité d'eau^' 
& expofez^la à Tair dans un tems froid ; cette eau fe ge-* 
lera & occupera un plus grand efpace qu'auparavam. 

Explication. Cette augmentation de volume vient fans 
jdoute 9 non-feulement du grand nombre de particules nî-^ 
treufes & falines que Teau reçoit quelque tems avant ùl 
congélation , mais elle vi^nt furtout de la dilatation de 
.l'air intérieur. En effet l'air renfermé dans la glace ne com-*> 
muniquant plus avec l'air extérieur y & n'étant plus pai' 
conféquent en équilibre avec lui , a commencé à fè dila^ 
ter ; dlbté , il a foulevé les moKcules de Teau dans le 
tems qu'elle étoit fur le point de fe geler ; ces molécu* 
les foulevées ont occupé un plus grand efpace , & ont 
communiqué à la maiTe entière une augmentation de 
volume. 

Seconde Expérience» Prenez une bouteille de verre ; rem-» 
plifTez-Ia à moitié d eau ; bouchez-la exaâement Sçprefque 
liermétiquement , & expofez-la à l'air dans le tems même 
.que le thermomètre fe trouve bien au-defToûs du point de la 
congélation. Si vous ne remuez pas la bouteille , l'eau ac- 
querra plufieurs degrés de froid au - delà de celui de la 
congélation ordinaire , fans cependant fe geler ; mais Û 
vous agitez Teau contenue dans la bouteille, fur le champ 
l'eau fera parfemée de glaçons. 

Explication^ Cette expérience que nous devons à M. 

Fahréneitb^ 
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FaJhféiieitti» Mdnbre de la Société ftojraîé dé lôhdires i 
nous prouve évidemment que les molécules fenfibles d6 
Teau ne fauroient s'accrocher les unes avec les autres i 
lorfqu'elles ne font pas un peu agitées. 

Trçifienu Expérience, Prenez doux liiorceâuit de glacé 
ég^ux entr'eux ; mettez le morceau A dans la machine dti 
Tuide^ & laiflez le morceau B expofé en pleiii air ; ii ce-( 
hii-ci demeure 6 minutes 24 fécondes à fe dégeler dans 
Pair libre , celui - là n'emploira que 4 minutes à fe fon-' 
dre dans la imchine du vuide. 

Explichtion, Ce qui fond la glace , c'efl la ihatiete ignée 
4K>ntenue dans Tatmofphere ; phis cette matière ignée a dé 
force , & plus facilement aufli la glace eA fotidue. Il eft 
probsdble qu'il y a plus de matière ignée dans le récipient 
de la machine pneumatique ^ après qu'on en a pompé Tàir ^ «> 

qu'il n'y en avoir , avant qu'on le pompât ; la raiibn en 
eft fertfiblé ; la place qu'occupoit l'aif qu'on a pompé ^ eft 
occupée en partie par des particules ignées qui entrent 
dans le récipient par les pores du verre. Il eft encore pro-« ! 

bable que l'air par- fes fpirales & fes rameaU^t , affoiblit / 

confidérabkment le mouvement de la matière ignée ; dond 
la matière ignée a plus de force dans le récipient , qu'hori 
du récipient ; donc la glace doit plutôt fe fondre datis le 
récipient de la machine du vuide , que lorfqu'elle eft ex-» 
^fée en plein air. 

Quatrième ExpéHen^t. Pretiei Àiùt niorceâuic Àé glàdé 
égaux entr'eux ; pofez le morceau A fur une afliette d'âr-* 
gent ^ & le morceau B fur une affiette de bois ; quoique 
l'argent foit plus froid que le bois , cependant le inorceaii 
A fera plutôt foildu que le morceau B. 

ExpUtaûon. L'argent eft plus froid qiie le bdis j j'eil 
conviens ; & voilà .pourquoi il pàroît d'abord qùë le 
morceau de glace B placé fur uneaffiette de bois (kvroit 
plutôt fe fondre , que le morceau de glace A placé fuif 
une aftîette d'argent. Mais l'argent eft plus lifte que U 
bois ^ ce qui lie peut manquer de produire une appKcà-> 
tion plus prompte $ un contaâ plus parfait de la glace 
^'oii iiiet defltis : & comme la glace ne fe (oïid ,- que 
parce qu'elle touche un coi-ps hioins froid qu'elle , il 
ft'eft pas étonnant qu'elle fe fonde plutôt ftif l'argent 
que fur le' bois. M. Hagueriot a fait cette expérience de- 
Viuit la Société Royale de Montpellier' ^ & il a trouvé 
Tome IIL D 
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qu'un morceau de g|aoe fe fondoit plutôt fur IVgpit i 
que fur la paume de k mabi* 

Cinquième Expérience* Prenez 4 morceaux de même 
glace égaux entr'eux ; faupoudrez le morceau de ghce 
A de fel marin bien fec & bien pulvériiè , en (brteque 
i^ette poudre fafle tout autour une efpece de croûte ; 
iàupoudrez le morceau de glace B de fel ammoniac ; le 
morceau de glace G de falpêtre ; & laiflez le morceau de 
ghce £ iàns y rien mettre. Si ces morceaux de elace font 
portés dans un endroit 011 il règne une cbakur natu- 
relle ou artificielle , égale à celle qui règne dans les ca- 
ves de rObfervatoire de Paris , le morceau de glace A 
&ra fondu dans moins d*une heure , le morceau de glace 
B 5 à 6 minutes après , le morceau de glace C fera prés 
de 2 heures à fondre, & le morceau de glace pure du- 
rera prés de $ heures & demL 

Explication, Les pointes des corpufcules falins font 
comme autant de coins qui écartent çà & là les particules 
intégrantes de Teau glacée ; donc les fels doivent préci- 
piter la fonte de la glace ; & ils doivent la précipiter 
d'autant plus, qu'ils ont des corpufcules plus acides. G>n- 
duons de4à que le fel marin a des corpufcules plus tran- 
chans & plus aigus que le fel ammoniac , & le tel ammo- 
niac des corpufcules plus aigus que le falpêtre. 

Sixième Expérience. Mettez de l'eau dans une bouteille 
dom le verre loit aflez mince ; plongez cette bouteille dans 
un vafe d'une cs^cité convenable , & entourez - la d'un 
mélange de glace & de fel piles ; vous verrez cette eau 
ib glacer bientôt. 

Explication. Le mélange de ^ce & de fel pllés eft plus 
froid que la glace fîmple , puifoue le thermomètre à eiprit 
de vin defcend phis bas, loriqu 'il eft plcmgé dans ce mé- 
lange, qu'il ne defcend, lorfqu'il eft plongé dans la glace 
pilée. Cela fuppoft , voici comme raifonne M. de Mairaa 
qui nous a fourni tout ce que nous avons dit dans cet ar- 
ticle. Quelque froid que foit le mélanee de glace & de 
fel , il n'cft pas cependant abfolument &âitué de matière 
ienée ; ce mélange fert d'atmofphere à l'eau que Ton veut 
faire glacer ; la matière ignée contenue dans cette eau doit 
donc , pour garder les règles de l'équilibre , fortir en 

Emde partie par les pores du verre, entrer dans le mé- 
ge de glace & de fel ^ & procurer par foa ab&nce 
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la congélarion de Teau renfermée dans la bouteille. 

n fuit de-là que fi vous mettez un mélange de gkce 
& de fel dans un verre , & fi vous plongez le verre 
dans Teau , une partie de Peau du vaiâeau fe glacera 
autour du verre* 

U fuit enfuite qu'en jettant du fel ammoniac pulvé<« 
rifè dans Peau , on peut avoir une eau plus froide que la 
f lace. 

U fuît eiifin que fi Ton plonge une bouteille d*eau pure 
moiiis froide que la glace dans ce mélange d^eau & de fel 
ammoniac , elle s'y gèlera ; & c*efi: ûnfi en effet , que 
Ton peut parvenir à faire , au milieu de l'été , de la 
-glace fans glace. 

Septième Expérience, Donnez à un morceau de glace la 
forme d'un verre lenticulaire & préfentez'^le au Soleil ; il 
raâemblera à fon foyer les rayons de cet aftre prefque en 
"auffi grande quantité , & il aura prefqué autant de force 
que les meilleures loupes de verre. Avec ces forte» de 
loupes M. it Mairan alluma de la poudre à canon au So- 
'leii du mois de Janvier. 

Explication. Que Pon fe rappelle ce que nous avons dit 
dans Pardde de la D'ioptriqiu fur les verres lenticulaires » 
& Pon verra que ce n'efi pas la qualité de la matière qui 
augmente ou qui diminue la force des rayons folaires 
qu'elle laiâe pafier à travers » mais feulement fa forme 
extérieure , plus ou moins propre à raffembler ces rayons. 
Oeft alnfi que les plantes font quelquefois brûlées par 
Teau même , lorfqu'aprés la gelée ou un brouillard épais , 
le Soleil vient à donner obliquement fur les gouttes fphé-i 
riques dont elles demeurent couvertes : car ce font au- 
tant de verres lenticulaires dont le foyer n'étant qu'à une 
très -petite difiance de leur furface , ne peut manquer de 
porter en plufieurs endroits afiez précifèment fur la plante 
pour Py brûler. 

Huitième Expérience. Expofez à Pair une certaine quan- 
tité d'eau y & un morceau de même glace de même poids* 
' Pefez après un certsdn tems ces deux corps ; Peau aura 
beaucoup plus perdu de (on poids , que la glace. 

Explication. Lorfque l'eau efi dans l'état dé liquidité , 
il règne dans fon intérieur un mouvement en tout fens, 
csax& par les particules ignées qu'elle contient. Ce mou- 
iremem: , ou n'exifte pas , ou dl prefque infenfible dam 
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rintérleur de la glace ; donc Teau expo(2e k Pair ioU 
beaucojip plus perdre de fon poids, que la glace. 

Neuvième Expérience. Faites dégeler deux morceaux de 
glace égaux , en les expoûint Tun à un air plus chaud , l'aur 
tre à un air moins chaud ; le premier perdra par voie 
d'évaporation plus de fon poids y que le fécond n'en per* 
dra par la même voie. 

ExpUcation. Tout corps qui de foli je devient fluide i 
perd /par voie d'évaporation une certaine quantité de 
matière ; parce qu'il reçoit dans fon intérieur un cer-^ 
. tain nombre de particules ignées qui ccunmuniquent à fes 
parties infenfibles un mouvement en tout fens. Ce qui 
peut rendre cette évaporation moins confidérable , c'eft 
la denfité de Tair qui entoure ce corps. Plus l'air eft 
chaud , moins il eÂ denfe y donc le corps qu'on fait dé- 

Seler , en l'expofant à un air plus chaud , doit plus per- 
re de fon poids , que celui qui fe dégèle expofé à un 
air moins chaud. 

M. Baron nous raconte dans les Mémoires de TAcadé^ 

' mie des Sciences , Année 1753» pa§<, ^ 5 5 > <)u'il expofa en 
1753 , le 8 Janvier au matin , fur la tablette de la chemi- 
née d'pne chambre où il y avoit. bon feu , une taâe qui 
contenoit une maffe de gkce pefant une livre moins un 
gros , en laquelle s etoit changée de leau qui s'y étoit 
gelée en entier pendant la nuit précédente. Le foir du 
même jour ce maffif de glacQ , qui étoit entièrement dé- 
gelé 9 avoit perdu 5 gros 7 de fon poids. M. Baron remit 
dans le même vaifTeau 1 3 onces d'eau bouillante qui fe 

, trouvèrent converties le lendemain , p^r l'effet de la 
gelée 9 en une maffe de glace pefant 1 2 onces 6 gros* 

. Cette eau congelée , qui demeura toute la journée du 9 

. dans la même chambre que la précédente , mais fort 
éloignée du feu , n'avoit perdu le foir qu'un gros de 
fon poids. 

Dixième Expérience. Expofez à l'air deux morceaux de 
glace égaux , l'un dans un tems où le vent fouflBe , l'au- 
tre dans un tems où il ne règne aucun vent. Celui-ci ne 
perdra rien de fon poids ; celui-là en perdra d'autant plus 
que le vent fera plus fort. L'on fuppofe que Ton tente 
cette expérience dans un tems où l'air n'eft pas capable 
de dégekr ces morceaux de glace. 
Explication* Le morceau de glace expofé à un air traot 
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d'éraporation interne ou externe. Il n'en a point d'interne, 
^ifque ce morceau de glace ne contient pas beaucoup de 
particules ignées en mouvement ; il n'en a point d'externe ,. 
puifqu^on fuppofe un air tranquille très-froid ; donc il ne 
4oit rien perdre de fon poids. Il n'en^dk pas ainfi de l'au- 
tre morceau de glace ; le vent qui fouffle doit en déta- 
cher continuellement des particules , dont l'abfence caufe 
une diminution de poids trés-confidérable. 

Cette dernière expérience induiflt en erreur M. Gautc- 
ron , Secrétaire de la Société Royale de Montpellier. Il 
^imagina que l'évaporation de b glace étoit d'autant plus 

frande , que le fro^i étoit plus vif & plus piquant. M. 
laron dans le Mémpire que nous venons de citer , re-' 
marque qu'il répugne que , lorfque l'air eft affez froid 
pour qu'il gelé , cet air puifle fondre la glace , & rendre? 
liquide les particules qu'il en détache , & qui , par leur 
diflîpation , caufent la diminution du poids qu'on appelle 
vulgairement Vévaporation de la glace, N'eft-il pas incon- 
cevable , dit-il , que la même caufe puiffe produire tout ï 
la fois deux effets auflî contradiâoirement oppofés l'un à' 
l'autre , que le font la congâatî^i de l'eau , & l'évapora- 
tion de cette même eau devenue glace ? Ne femble-t-il pa4 
su contraire que plus l'eau perd de fa liquidité & pius 
elle doit perdre en même - tems de la difpofition qu'elle 
avoit à fe difliper en l'air ? N'eft - il pas naturel de penfer 
que lorfque l'eau eft une fois changée en glace , elle doit 
dés le même inftant ceffer entièrement de ^'évaporer , pui{i 
que la c(^érence de fes parties eft alors fi grande , que , 
de contiguës qu'elles étoient , elles ne forment plus qu'uncf 
mafte continue & immobile ? Toutes ces bonnes raifons 
phyfiques ont engagé M. Baron à conclure que , ce 
qu'on appelle évaporation de la glace eft l'effet immédiat 
d'un air agité qui enlevé un certain nombre de particu- 
les infenfiblcs chaque fois qu'il paffe & qu'il repaffe fur 
la. glace , à-peu-près comme une lime emporte les parties 
les plus fuperiicielles d'un corps contre la furface duquel 
elle frotte. 

GLANDE. Les glandes font des corps globuleux cou-, 
verts d'une forte membrane, & deftinés vraifemblable- 
ment à pupfier le faiig de toutes les humeurs qui pour- 
roiem lui être nuiûblcs. Warthon qui s'eft fait un non) 

Du; 
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pârmlles AnatomUles , ne craint pas de mettre i cet ufi^ 
cette fameuiè glande fituée entre le troifieme & le qua*. 
trieme verticule du cerveau, que Defcartes appelle glande 
pinéaU , parce qu*eUe eft faite à-peu-près comme une pom- 
me de pin , & qu'il regarde comme le trône d*oii rame 
préAde à toutes les opérations du corps. Cet ingénieux 
lyfieme Ait abandonné par les PhyAciens, dés qu*il fut 
çonAaté que Ton pouvoit vivre avec la glande pinéale 
pétrifiée. Sylvius la trouva telle dans îe corps d'un hom-" 
me qui venoit d'expirer , & qui avolt joui quelque tcms 
auparavant de la fanté la plus parfaite, 

GLOBE. Voye^ Sphère. 

GLOBULE. Les Phyficiens appellent ^tuUtôutpe^ 
ût corps rond. 

GLOTTE. La glotte eft une fente ovale , capable de 
çontraâiôn & de dilatation. Elle fe trouve vers la racine 
4le la langue au commencement de la trachét-'arttre. 

GNOMONIQUE Clurchei cadran. 
. GOSIER. Le gofier ou l'oefophage efi un canal qui fe 
trouve vers la racine de la langue oc qui defcend jufques 
dans leftomac. Son commencement le nomme pharinxl 
C*eft par ce canal que paflent tous les alimens que nous 
prenons. 

GOUDIN ( Antoine ) dt V Ordre St. Dominique , Doc- 
teur en Théologie , occupa avec'difiinâion la Chaire de 
Philofophie que M. de Marînis , Archevêque d'Avignon , 
avoit fondée dans l'Univerfité de cette Ville pour les Re- 
lî^eux de l'Ordre de St. Dominique, dont il étoit lui-mê- 
me Membre. Ce qu'il diâa dans robfcurité d'une Oafle, 
fut trouvé digne d'être préfenté au Public , & fut im- 
primé en effet en 1674 ^^^ ^^ ^^^ Philo/bpkia juxtâ 
inconcuffa , tutijpmaque Divi Thoma Dopnata , pnecipuè 
in ftahOiendis veteris PhHofophict Ptincipiis adverfus Mo* 
demorum impugnationes & inventa. Ce préambule nous 
prouve que )' Auteur de cet Ouvrage étoit , comme la 

flupart des Profefleurs de fon tems , déchaîné contre la 
^hyfique Cartéfienne. On ne dira pas qu'il blafphéma ce 
tpi'il ignoroit. Le Père Goudin avoit bien lu les Ouvra«* 
ges de Defcartes , comme le prouve l'abrégé qu'il en 
donne depuis la page 20 jufqu'à h page ^4 , du tome 2. 
Après avoir, ainfi qu'il le dit lui-même , tounié en ridi- 
cule les opinions des Modernes y il nous annonce qu'il v« 
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flous mettre fous les yeux un fy Aeme de Plulofoplûe con- 
forme à la vérité. Explofis aUorum opinionihus circâ rerum 
Piincipia , opéra pretium eft ut nunc aUqmd venus hoc de re 
proferamus. Ce fyfteme eft renfermé dans les propofitibns 
Suivantes. 

Prmcipia,generatiûms enthm naturalium funtmateria)^ 
forma & privatio, 

Datur Mauria prima » feu primum uniufeujufquf rei 
fubjeéhim , ex quo inexîfienufiunt omnes fuifiantia naturalisa 

Afauria prima reaÙter difiinguuur à firmd fubftantiaU. 

Materia prima eft pura potentia, 

Materia prima mUam de fe habet exiftentiam. 

Videturfieri non pojje , et'iam de potentid Dei ai/bbudy 
ut mauriaexiftat fine formât 

Materia ex fe non eftperfeSè & compUU una , fedfolàm 
mperfe^è £• in potentid. 

Aiauria corporum fuhlunarium eft ejufdem rationis : Mar 
uria verb corporum CceUftium videtur ejjt dhferfsa rationis à 
mauridfublunarium. 

Necejfe eft dari in rerum naturd formas fuhftani^aUs , e$s 
^uihus mauria confHtuatur futftantia eorporea* 

Forma fubftantialis reBè difinitur aàus primus materia. 

Forma corrmptihiUs fiunt per edu&omm de potentid ma* 
teria^ 

Inprodu^one compojîti ereati forma non fuit eduàa dt 
potemia mauria , fed fimul cum materia ex nihUo creata. 

Mauria & Forma uniuntttr pracisè & immédiate per 
proprias entitates , in quantum forma eft ex fe aâus matC" 
ria y & mauria viciffim eft ftthjeShim forma» 

Le P. Goudin dans la (econde & la troifieme difpute 
de fa Phyfique générale , paroit aufti Péripatéticien , que 
dans la première. Il ne change pas de fyfteme dans fa Phyfi- 
que particulière. Il y foutient que les Cieux fontfolides ; 
que des intelligences céleftes règlent le cours des Aftres ; que 
le fyfteme de Ptolomde eft le plus probable , pourvu qu'oa 
faffe changer de)place à Vénus & à Mercure , &c. &c* 
En voilà aftez pour faire connoitre à nos Leâeurs l'ou- 
vrage du P. Goudin , & pour leur démontrer que ce 
Profefleufta très-bien rempli fon projet , qui étoit de 
donner une Phyfique Péripatéticienne. Nous devons 
ajouter , à la louai^e de cet Auteur » qu'il y a dans ^ 
Phyfique particulière des chofi^ intérellTantes lur le corps 
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humain & fur les Aantes , & que fonLadn eft tneilleui^ 
que celui que l'on trouve dans les cahiers ordinaires de 
Phiiofophie. ^ 

GOUT. Le goût eA un des $ fens externes. Il a pour 
objet les Tanneurs , & pour principal organe la langue , 
ponime vous le trouverez expliqué en cherchant les mots, 
$a\'eur & Langue» 

GRAIN. Le grain eft la feptanu-deuxieme partie d^n 
poids qu'on nomme gros, 

• GRAINS. On divife aiTez communément les grain$ 
fn gros & en menus. Les premiers fe fement en automne 
& les féconds au mois de Mars. Comme cet article eft 
çonfacré à Pexamen de la mouture œconomique , nous ne 
parlerons que des grains qu'on a coutume de réduire en 
farine ; ce font le froment , Iç feigle & le méteil. 

Le froment eft celui de tous les grains qui donne la fa^ 
rine la plus blanche & le meilleur pain. Il réuflit à mer- 
oreille dans les terres fortes & nnpeu humides ; dans celles 
qui font graftes , noires & pâteufes-; dans les bois & les 
prés nouvellement défrichés; dans les^fols ou il y a eu 
de vieux bâtimens.^^Ces obfervatipns font prefqu'auffi an- 
.ciennes. ^e le motule ; elles étoient connues de Virgilç 
Qui parle ainfi au fécond livre de fes Géprgiques* 

Nigra feri & preffb pînguisfuh vomere terr4 9 
Et cuiputre folum ( namque hoc imhamur arando \ 
Optima frurr^entis : non ullq ex aquore çerries, 
piura domim tordis iectdere plaufir a jyvencïs : 
Aut undè iratus fylvam devexit 4ratàr , 
£t nemora evertii multos ignava per annos , 
Antiquafque domos avlum cumftirpibus imi^ 
Enût •• iU<e. altum nîdîspetiere reliSlis, 
At rudîs efiituit impulfq vomere campus^ 

Comme le froment ne réuftlt pas dans les terres lége^ 
ras ^ le même Auteur nous apprend à connoîtrè fi unq 
ferre eft forte pu légère. Choififlez , dit-àl dans votre champ 
fin endroit où vous ferez creufer une fofte. Combiez-h 
enfuite avec la terre qui en aur^ été tirée , & faites-h 
fouler aux pieds pour Tapplanir & l'égaler à la fuperficie 
du champ. Si la terre s'enfonce , de manière que la fofTç 
p'en j^iffe pas être cpmblée ; votre terre fer^ légère. Si 
%\\ ÇQfiqr^e la terre ne peut rçnjrçr e|ittçrçfl[ie«t.d^fe 
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hScr d'où elle eft (ortie, ce fera une (erre forte & propre 
à porter du froment. 

Nunc quo quamquè modo pojffîs cognofcere , dîcam » 
Rara fit y an fuprà moremfi denfa , requîr'as , 
( Altéra firimientis quoniam favet , altéra Baccho, 
Denfa magis Çereri , rarijjima quaque Lyao, ) 
^ntè locum cupies ocuîis , altèque jubebis 
In folido puteum demitti , omnemque repones 
Rursùs humum , $* pedibus fummas aquabis arenas. 
Si deerunt , rarum , peCçrique & vuU>us almis 
Aptius uber erit : fin infica pojfe negabunt 
Ire loca , 6» fcrobibus juperabit terra repletîs , 
Spijfus ager : glebas cun^antes , crajfaque terga 
Expe6la , 6» validis terram proficindt juvencis, 

Lorfque la terre aura été préparée par les différens ia-^ 
tours en ufage dans le pays , le cultivateur choifira avec 
foin , je dirois prefque , avec fcrupule , le froment qu'il 
veut lui confier. Ce froment doit être pur , fec , beau ^ 
pefant , mur & furtout fonnant ; ce qu'on connoît ^ lorf- 
c[u*il eft ferme fous h dent. Voulez-vous être afluré d'ît- 
voir une femence de la première efpece ? Faites l'expé- 
rience fuivante : Laifiez tremper pendant cinq à fix heu^ 
res votre froment dan^ l'eau froide ; remuez-le de tems 
en tems avec une pelle ; ôtez avec une écumoire tous les 
grains qui furnageront , & n'employez pour femence 
que ceux qui feront reftés au fond de la cuve ; vous ferez 
«muré d'avoir un excellent blé de femence , dont vous ne 
vous fervirez cependant , qu'après Tavoir fak fécher au 
Soleil. Il efl des cultivateurs qui jettent quelques pierres 
de chaux vive dans l'eau oii Ton doit faire tremper la fe- 
mence. ,En Angleterre on reçoit dans des vaifleaux l'eau 
roufTâtre qui coule des tas de fumier expofés à l'air & à 
la pluye ; on mêle même avec cette eau de rurine hu-' 
maine qu'on a fait évaporer fur le feu ; & c'eA dans ce 
m'^lange qu'on fait tremper pendant qU^re jours & quatre 
nuits le froment qu'on veut femer. Les Anglois prétendent 
qu'ils ont des récoltes abondantes , lorfqu'ils prennent 
jcette précaution. 

Il efl a/Tez indifférent de femer le blé de l'année ou 

celui de l'année précédente. En 171 o on ne fema que du 

. ]flç àç i^m aps ^ Se l'on eut i^e trés-boiinç récpûe, Cq 
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qui fait accorder la préférence aublé flonvesn fur le Tienr^ 
c^eft que celui-ci donne plus de farine que celui-là. Mais 
ce qui n*eft pas indifférent , c*eft de ne femer jamais , ou 
du moins de ne femer que rarement dans une terre le 
blé qu'elle a produit. U faut même que )a femence foit 
tirée d*un terroir éloigné de quatre à cinq lieues de celui 
où Ton doit remployer. Les nous cultivateurs jettent fur 
une terre forte un blé provenu d*une terre maigre y afin 
qu'il trouve dans le nouveau fond plus de fubflance qu'H 
n'en avoit dans l'ancien. D'ailleurs les terres maieres ne 
donnant pas des récoltes abondantes ; le blé qu'elks pro* 
duifent , eu pour l'ordinaire d'une qualité fupérieuré. Us 
rqettent furtout le blé d'une terre qu'on auroit eu l'im- 
prudence de fumer avec les excrémens humains. Ce blé a 
toujours une mauvaife odeur. Je ne m'étendrai pas ici 
iiir cette matière. Je renvoie le Leâeur à une excellente 
diflertation oii l'on prouve que les excrémens humains » 
employés comme engrais , communiquent infailliblement 
par leurs parties fétides, fulfureufes & putrides , un goût 
défàgréable & une qualité pemideufè aux différentes 
denrées & produâions de la terre , malgré leur <ticompo- 
iitîon & la nouvelle forme qu'ils prennent par lavégéta» 
tion. L'Auteur de ce petit ouvrage que tout cultivateur 
doit fe procurer , eft M. Aulas » ancien Confeiller à la 
Cour des Monnoies de Lyon , de la Société Ro}rate 
d'Agriculture de la même ville , & de la Société des Arts 
de Genève. 

Cefl au commencement de l'automne qu'on a coutume 
de femer le froment ; dans les pays froids cependant on 
peut le faire dés la fin d'Août ; & dans les tonds & les 
vallées ou les terres font graffes ; profondes & à l'abri , 
on peut attendre le commencement du mois de Novem- 
bre pour- faire cette opération. En généi;;al la bonne fai- 
fon pouiv femer , commence vers le milieu du mois de 
Septembre &finit vers le milieu du mois d'Ôâobre. On 
fuppofe que le toés n'a pas été fec ; car ce n'efl jamais 
qu'après la pluie , qu'il faut penfer à femer le froment. 

Ôefl fur b fin d'Avril oc au commencement de Mai 
que l'on farcie le froment , c'efl-à-dire , qu'on en arrache 
les mauvaifès herbes. On ne doit faire cette opération , 
qu'après une petite pluie , parce qu'alors leurs racines 
quittent ^uilement la terre ; ce qui n'arriveroit pas » fi 
die étoit trop feche. 
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Ia mcnSon fe fidt plutôt ou plus tard futvant le diniat , 
le tempérament de la terre , la chaleur ou Thumidité de 
Tamièe , la qualité du graùn » &:c* Dans les Provinces 
méridionales de la Fninée , on moiflbnne le froment dans 
le mois de Juillet. L'Auteur de la nouvelle maifon rufli- 
que remarque qu*ileft tems de moiffcHiner le froment , 
quand le grain en eft également blond & jaune. U ne veut 
pas qu'on attende qu'il foit devenu tout-à-fait roux & 
endurci , parce qu'en le laiflant trop ficher fur pied , il 
s'en perd une bonne partie , & que ce qui refte , ne groffit 
plus à l'aire , comme il fait , lorfqu'on J'a cueilli , avant 
qu'il foit féché fur pied. 

Le même Auteur ajoute que k pointe du jour eft le 
meilleur tems pour moiflbnner , parce que la fraicheut 
de la nuit & la fofée , dont les épis font alors imbibés y 
les confervent ; enflent le grain ^ & empêchent qu'il ne 
s'égrène autant qu'il feroit , s'il étoit bien iêc , & s'ilfai- 
ibit bien chaud , quand on l'abat. 

Ce feroit ici le lieu d'indiquer les moyens de confèr- 
ver le fromentSc de le garantir des infeâes ; mais comme 
nous avons déjà tndté cette matière à l'artîde BU, nous 
y renvoyons le Leâeur. Nous ajouterons feulement que 
lesgreniersdoivent-êtreconftruitsauplus hautde bmaifon; 
que leur plancher doit être carrelé ; qu'ils ne doivent jamais 
erre placés au-deAus des celliers , ni des écuries ; que le 
blé qu'on y enferme , doit être à un pied de diâance des 
murailles ; que les tas que l'on forme » ne doivent avoir 
que deux pieds ou deux pieds & demi de haut. Il y a 
des ailtivateiirsquiarrofent de vinsûgre&de fiel de bœuf 
la place deftinée à recevoir le froment. Ils font plus ; les 
uns frottent les murs du grenier avec de la lie dliuile ; les 
autres les enduifent de mortier fiât avec de Teau » dans la- 
queUe on a fait tremper des racines & des feuilles de con^ 
combre fauvage ; quelques-uns emploient pour enduit 
la chaux détrempée éam burine de brebis ; tous ces 
moyens fent trés*pFOpres à faire périr les ii^eôes qui 
pourroîent y éclore ou s'y glifler ; ils pourront fervir à 
la confervation des grains dont nous avons encore à 
parier. En général l'on ne faiiroit prendre trop de pré- 
cautions peur prévenir ceitte forie faccidens qui dété- 
riorent la plus précieufe de toutes les denrées. 

Le iiâgle eft une eifpece de lié â&at k tige eft plu» 
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haute que celle dû froment i elle monte jufqu'à x:snisi $ 
fix pieds. Le grain de feigle eA plus long que le grain de 
froment ; mais il eft maigre , ridé & petit. Le i)ain qu'on 
en fait , eft pefant & noirâtre ; mais il eft rafraîchiflant. 
Le feigle vient très-bien dansks terres fecliés & légères. 
On le feme avant le froment , & c'eft toujours dans un 
tems fec qu'il faut faire cette opération. Le feigle dont 
il faut fe fervir , doit être d un gris tirant fur le noir ; il 
ne doit s'y mêler, comme dans toutes les autres femen-» 
ces , toucun grain hétérogène. 

L'on a coutume de jetter un feigle fur une terre qui 
vient de donner une récolte abondante de froment , & 
Ton affure que cette nouvelle femence la rafraîchira. L'on 
a raifon de parler de la forte. Mais je voudrois bien qu'on 
apportât la raifon phyfique qui juûiâe cette efpece de 
proverbe. Voici celle qui fe préfente à mon efprit. Les 
fucs terreftres qui donnent l'accroiiTement au feigle , ne 
font pas précifément ceux qui dpnnent l'accroiffement au 
froment. L'année d'auparavant la terre a fourni beaucoup 
de ceux-ci & très-peu de ceux-là; elle fera donc très-pro- 
pre Tannée d'après à faire germer un beau feigle. Voilàpour- 
quoi dans les bonnes terres une récolte abondante de fro- 
ment eft aflez fouvent fuivie d'une révolte encore plus 
abondante de feigle. 
' Le feigle eft un excellent remède dans difierentes ma- 
ladies. Nous lifons dans le Diftionnaire du cultivateur 
que la farine de feigle , mife en cataplafme , diûîpe les 
tumeurs douloureufes des éréfipeles & de la goutte. La 
décoAion du fon de feigle arrête le cours de ventre. On 
applique du pain de feigle dans les douleurs de tète & 
les foiblcffes d eftomac. Ce pain, mâché avec du beurre» 
fait mûrir les tumeui;s fur lefquelles on applique ce mé-r 
lange. Nous ajouterons ici que ceux l^ui mm contrarié 
l'habitude de prendre du café ,' doivent , lorfque cette 
boiffon les échaufie , prendre moitié café & moitié feigle. 
Il ne faut faire ce mélange , qu'après avoir rôti féparé* 
ment l'un & l'autre. ., 

Le méteil eft un blé mêlé de froment & de feigle , à- 
peu-près à parties égales ; il n'en fera que meilleur, 
îorfqu'il contiendra plus de froment que de feigle* On 
le feme dans les terres médiocres , c'eft-à-dire, dans 
les terres qui ne font ni trop fubftantielles , lû trop mai-. 
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jgres. Cette opératloB fe iàit^ dés qu'on a femé le feigle ^ 
pourvu que le tems ne foît ni trop humide , ni trop fect 
n eft tems d'en venir aux différentes manières de ré- 
duire en farine le froment , le méteil & le feigle ; & 
c eft pour donner à cet important article toute retendue 
qu'il mérite , qu*avant de parler de mouture , nous allons 
^e connoître ce que c'eft qu'ime meuU , un moulin â 
eau y & un moUlin â venu 

Des Meules, 

Une meule eft une groffe pierre ronde & plate qui fert 
à broyer le$ grains éàm les moulins , & à faire de la fa^ 
rine. Nous ferons bientôt remarquer qu'il faut néceffai- 
rement dans tout moulin à eau & à vent deux meules pla- 
cées horizontalement , l'une giffante ou immobile , l'autre 
courante ou mobile. 

La circonférence de la meule s'appelle bord : la dif- 
tance du bordas la meule à fix pouces s'zippeWe feuillure : 
de-là à un pied de diftance, c'eft V entrepied: depuis l'en- 
trépied jufqu'au centre , c'eft le cœur, L&cceur fert à oon« 
cauer le grain , Ventrep'ied aie raffiner , & la feuillure k 
féparer la farine d'avec le fon. Que la meule foit giffante 
ou courante , elle a fon bord^ fa feuillure , fon entrepied 
& fon cœw. 

Une bonne meule giflante eft d'un grain blanc , bleu 
foncé. Elle peut avoir jufqu'à fept pieds de diamètre 
fur dix-huit pouces, d'épaiffeur ; elle doit être tant fok 
peu convexe ; fa plus grande convexité eft au cceur^ , Se 
là elle n eft que de 3 à 4 lignes ; elle va toujours en di- 
minuant jufqu'à l'entrepied y à l'extrémité duquel elle eft 
tellement réduite à rien , que la feuillure & le bord n'en 
«onfervent aucun veftige. 

La meule courante doit être plus dure & de meilleure 
qualité que la meule giflante. Sa bonté fe manifefte par 
des tâches bleues & blanches & un peu tranfparentes. 
Son diamètre doit être géométriquement égal à celui de la 
meule giflante ; mais lorfque celle-ci a dix*huit pouces 
d'épaifleur , celle-là n'en doit avoir que quinze. La con- 
cavité de la meule courante doit être exaâement pro- 
portionnelle à la convexité de la meule giffante. 

Le^ meules giffante &.courante ne doivent pas avoir 
des trous trop graods ^ trop profonds , capables de re^^ 
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celer 1)eaucotip de grains fans le moudtie. On obvie k 
cet inconvénient en bouchant ces trous avec un mélange 
de chaux vive & de (âbie fin ou de farine de feigte. 

L'on pratique fur les meules des moulins économiques 
des rayons qui partent du hord & vont aboutir au centre. 
l» dlftance de ces rayons prife fur le àard de la meule , 
çft de. deux pouces & demi ; leur largeur , de douze à 
quatorze lignes ; & leur profondeur , de 3 à 4 lignes. 
Ces dimeniions. ne regardent que les meules deffinees à 
moudre du froment.Ceues qu'on defllne à moudre plufieurs 
fortes de grains » teb que les feigles » les orges , &c. peu* 
vent avoir des rayons plus près les uns des autres , moins 
larges , & leur profondeur peut aller jufqu'à huit lignes* 

L'on s'imagine aflez communément que la force cen^ 
trifuge emportant le blé du centre au cœur, du cœur à 
r€ntrepied, de t entrepied à h feuillure , & de h feuillure aa 
iord, il eft néceflairement écrafé , lorfqu'il eâ parvenu à 
un endroit où l'intervalledes deux meules eft moindre que 
ion épaifleur , Se par-là même réduit en farine. Ceft donc 
le mouvement circulaire de la meule courante qu'on re- 
garde comme Tunique caufe de cette réduâion. L'on fe 
trompe ; & c'eft ici le lieu d'attaquer un préjuge direâe- 
ment oppofé à l'expérience & aux loix les plu^inviola- 
bles de la faine Phyfique. Pour en venir facilement à 
,bout ,,que l'on fe rappelle que l'arbre de fer dont le 
pivot pofe fur le palier , porte & foutient la meule cou* 
rante dans unepofition horizontale. Cela fuppofé , void 
comment je raifonne : les grains , avant d'être écrafës , 
s'introduifent , comme autant de petits coins , entre les 
deux meules , èc contraignent la meule courante à fe 
foulever tant foit peu. Alors le palier , déchargé d'une 
partie de fon poids , fe remet dans fon état naturel. Maû 
bientôt après le grain eft écrafè ; le paliei: fléchit de nou- 
veau , & la meule courante qui , par l'introduâion des 
grains , avoir reçu un mouvement de bas en haut , en 
reçoit un de haut en bas. C'eft donc le mouvement cir-^ 
culaire & le mouvement de bas en haut & de haut en bas 
communiqué continuellement à la meule courante qui 
. concourent à réduire le grain en fiffine» 

Ici l'expérience vient très-à propos à notre fecours. M. 
Bélidor raconte ( Archueâurt hidrauUqw , tonu i , page 
280 ) qu'ayant èùx étançqnner le palkr d'un4efes va^* 
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Cm 9 11 ûannt devint fi groflîere , qu'à pdne le fim ai 
iixnt détaché. 

. Un moulin ne fait de la bonne farine , de la ârine ex** 
celknte , que lorfque la meule courante fait à-peu-pré^ 
60 tours par minute. En £iit-elle plus ? la farine ett 
échauffée. En fàit-eUe moins ? le blé n'efi pas afTez écraié. 
Ce font là des faits dont j'ai encore pouf garant M. Be-^ 
lidor àsûLïs l'ouvrage que nous venons de citer , menu tome^ 
^e z8i. 

< Les meules ordinaires ont depuis <jf jufqu'à 7 pieds de 
diamètre fur 12, 15, 18 pouces d'épaifleur. Leur poids 
varîe donc fuivant le diamètre , l'épaiiTeur & la dureté 
de la pierre. Pour trouver le poids abfolu d'une meulq 
quelconque , voici comment il faut s'y prendre. 

x^. Mefurez Taire d'une des deux furfaces de la meule 
donnée ; vous la trouverez , en multipliant ù, circon* 
ference par le quart de fon diamètre» 

2^. Multipliez cette aire par Tépaifleur de la meule ; ce 
.produit vous en donnera la folidité , & par conféquent le 
nombre de pieds cubes qu'elle contient 

3**. Pefez un pied cube d'une pierre tirée de la meu*» 
Uere d'où l'on a tiré la meule dont vous cherchez la 
Iblidité. 

. 4^ Multipliez le produit qu'on a trouvé num. 2 par 
le poids de ce pied cube de pierre ; cette dernière opéra^ 
lion vous donnera évidemment le poids abfolu de la meule 
en queftion. Exemple. L'on vous demande le poids abfolit 
d'une ineule de ^ pieds de diamètre fur 15 pouces d'^ 
poiâêur , & l'on vous avertit que chaque pied cube peîe 
iio livres. 

Avant que de réfoudre le problème » rappeUez-vouis 
que la meule donnée a 72 pouces de diamètre , & par 
conféquent 226 pouces de circonférence; rappeilez-VOus 
«icore qu'un pied cube contient 1728 pouces. Multi- 
{£ez donc 226 par 18 ; le produit 4068 vous donnera 
l'aire d'une des deux fiir&ces de votre meule. Multipliez 
enfutte 4068 par 15 , le produit 61020 , vous en donr 
nera la folidité. Divifez ce produit par 1728 , & lequo- 
dent vous apprendra que votre meule contient à trés^ 
peu-prés ^5 pieds cubes & un quart. Mais chaque pied 
cube efl iuppofé pefer i iq livres ; donc la meule donnée 
fdc 3877 livres oc d 
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Défhorijtraiion. i*. On ironve Paire d*un cèrde ] tit 
multipliant fa circonférence par le quart de fon diamètre^ 
therche^ Géométrie pratique ^ problème 5 de la féconde partUi 
Le diamètre du cercle donné , eft de 72 pouces ; don<ï 
& circonférence en contiendra 2.26 ^ parce que le diamè- 
tre d'un cercle : à fa circonférence : : 7 : 22 , à-peu« 
Eres. Le quart de 72 eft 18. Donc , pour avoir l'airê de' 
\ meule donnée ^ il faut multiplier 226 par i8. Mais 
cette opération produit 4068 pouces ; donc Taire d'une 
des deux furfaces de la meule donnée fera de 4068 pouces 
quarrés. 

2°. La meule donnée eft im Véritable cylindre de i ç 
poucfô de hauteur. Pour trouver la folidité d'un cyHn^ 
dre , ou , ce qui revient au même i pour trouver la 
quantité de matière que contient un cylindre , il faut 
multiplier l'aire de fa bafe par fa hauteur ; cherche^ Géo^ 
métrie pratique , problème 2 de la troifieme partie ; donc~ 
pour avoir la folidité de la meule donnée , il faut multi- 
plier 4068 par 15. Mais cette opération produit 6102a 
pouces ; donc la meule donnée contient 61020 pouces 
cubes. 

3^ Le pied cube contient 1728 pouces cubes, puif-' 
que c'efl le cube de 12 pouces , & que 12 x 12 X I2r 
s= 1728 ; donc , pour avoir lé nombre de pieds cubes 
que contient la meule donnée ^ il faut divifer 61020 pai' 
I728i Mais cette opération donne à-très-pèu-près 3 c 
pieds cubes & un quart ) donc la meule eii queftion con-» 
tient à-'très-peu-près 3 $ pieds cubes & un quart. 

4°i Par fuppofition chaque pied cube de la meule don- 
née pefe iio livres. Multipliez donc 1 10 par 3^ , vou$ 
aurez pour produit 3850. Ajoutez à ce produit le quart 
de 1 10 livres , & vous conclurez que la meule donnée 
pefe 3877 i 

Corollaire i. Comme les meules des mouHns ordinaires 
. ont depuis 5 jufqu'à 7 pieds de, diamètre fur ^i 2 , 15^18 
pouces d'épaiiTeur , Ton trouvera facilement le poids aln 
îblu d'une meule de 5 pieds de diamètre fur 12 pouces 
d'épaiffeur. Qu'on fe rappelle feulement qu'une pareille 
meule a 60 pouces de diamètre & 188 pouces de drcon* 
férence. 

Corollaire 2% L'on trouvera auffi facilçmçitt le poidi^ 
abfolu d'une meule de 7 pieds de diamètre fur 18 pouces 

d'épaiffeur. 
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4'tpi^ffeur, puUqu'une pai^illé meule a 84 poiiees i£ 
diaxnetre fur aô^pouces i%ctTConfêrence. Il n'eApasné- 
ccffaire d'avertir ici le LeSeur .(jue la fçlutioo de" touj 
Icî problemei de cetie efpeçe dépend d'une dormée. qui 
dér^mine le poids ablblu d'un pied cube d'une piert« 
tirée de k meulière d'où l'ou a ôrë la meule dont on cher- 
che la fôlidité. . _ 

. Corollaire 3. Etaiit dôniié$ le diaftiètr^ & J'épaifTeur 
4'une meule onelconque , l'oij en tronvera facilement ta 
fblidité , par les principes que nous venons de pofer ,' 
}{ourvu qu'on coanoifle le poids abfoln i 
d'une pierre titée de la meulière d'tiù l'on 
Il feroit inutile d'entrer ici dans mi plus 
Nous confeitlons aux jcui^ Phyficiens do 
de réfoudre quelques problèmes analogues 1 
ce fera là le moyen de s'inculquer des v« 
qu'ils ne doivent jamais oublier. 

Ots Moulins À graih; ■ 

Les moulins à grain font niîs eu mouvement I^im^ 
jjar l'eau , les autres par le verit. Ceux-là. s'appellent 
moulins k .CZ1K , & ceux-ci moulins' à vent. Nous allons 
taire la defcriptio!! îles uns & des autres , & en examiner' 
b mécapi&je avec toute l'anention dont nous Tenons ca-' 
pables. Nous fuppofons le Lefleur au fait de l'ariii:!^ 
Mécanique. ^ 

Dts Moulàu à eau. , -. 

Le iDOuIin à eàu eR uiie machine qùâ Ilmpuflion Si 
l'eau meteç mouvement , & qui fert à réduire les grains' 
«n ferine. Çomnie il n'èft perfoniie qui ne l'ait eue Ceiit' ^ 
fpis fous les yçiix , il lioijs parôit inutile d'en traceir Ici tf 
figure. Les mèilletirs moulins ù eau fi'^rit ceux de pieJfinne,' 
c'cfl-a-dire . ceux dont la cage éft établie bien Iblïdëhterïl 
iîir le bord de quelque rivière. L^urs meuIeS" pÉlivenr 
ùouffre très-égaleftient , parce qiills ne font pas coftti-' 
luellement i.^rës , comme les moulins fur bateaux ,; ^af 
; mouvement tantôt plus , tantôt moins impétueux dei' 

feau.- . . _ , ■ A '. ■' 

Les parties principales des moulins ï eiiii fbSt Aii? 
A>ae à oahei ou à pou , un vLre toUrûant , un ràtitt' 
Tome m,- . -- Ê 
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tnumiftin certain nombre de dents; une hânteMel fâ> 
féaux ,'un palier fur leqiiet cette bmterne efl jqppuyée , 
upi arbre & fer & denx oieules; 

Ëa rôtie i placée veràalleaiertf , a pour centre l'axe de 
l'arbre tournant , lequel pat COnféquent doit être péfë 
horizontalement. La plupart des roues de ce grand nom- 
bre de moulins que j'ai vifités , ont entre y & 6 pieds de* 
rayon, Scelles font garnies de 20 à 24 aubes. d'environ 
1*4 pouces de hauteur fiir ri de largeur; (.'eau de la ri- 
vière entrant dans Tintêrieur du moulin par line ouverture 
qu'on appelle courjkr \ tombe de la hauteur d'environ 6 
pïns fur une de ces aubes , & met pr-là-mAne en mou- 
vement la roue & l'arbre tournant. Le courfier fe ferme 
au befoin par une vanne dont la bafe & les côtés éntrent- 
dbrns de profond^ rainures. 

Le fouet eft^ofé verticalement comme la roiie ârla-' 
quelle il eft parallèle , & tt'a , comme celle-ci , pour cen-' 
tre Taxe de l'arbre tournant. Cei^^p que j'ai meuirés , ont • 
entre 3 à 4 pieds de rayon ^ & leitr circonférence e& 
garnie de 30 à 3 6 dents. Ces dents engrènent une lan- 
terne ^t 6 fufeauxj & cette; lanterne eft pofée vertica- 
lement fur un palier , c'efl-à-dtre , fur une pièce de bois 
d'environ 6 pouces de largeur fur 5 d'épatiTeu]- , & d'en- 
viron 9 pieds de loiigneur entre fes deux appuis. Le pa- 
lier fe haufle ou fe baiffe à vojonté ; & cette môMÛté 
fèrt à âever ou à baïfler la iiteufc fiipérleure. 

L'arbre de fer pafTe par le mUieu de la lanterne: Son- 
extrémité inférieure s\ippelle/»#yo^, & fon extrémité fu- 
"phnçyjir^ papillon. Le pivot pofe (iir lepaljer^ & le pa- 
plBon entre dans le trou.de t^nnille. On donne ce nom 
a^ fer qui porte la meuîè Courante.. Ce fer a pour Pordi— 
'^^lire la. figure d*un X. Il a environ 3 pouces d'épaifleur 
fii'r. environ 6 pouces de largeur , & chaque- bras'de Tan-- 
liille doit ay.oîr environ 1 5 pouces de longueur. Éc-tf:ou. 
c^TanniBe s'appelle œi^, &-cet oeil doit être exaélement 
aii raUieiî de l'ahnille & au milieu du trou circulaire de 
la ,meulp courante. 

Les deux meules font là partie princtpaîedesmoufins 
à grain : l'une efl immobile & s'appelle giffante , loutre- 
efl.^obile & fe nomme cowanu ; elles font l'une &Fatt- 
trè placées horizontalement. Cherchez Mtvk : vous trou- 
verez dans cet article tont ce qu^on^dbitfî^.Qirfurcette- 
matiere. 
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Aihdefittô de la metile courante eft ptàcée la tr^kie oit 
toSre dans lequel on verfe le grain. 'De la trémie le gi^it 
fe rend entre kss êsnx meules par un canal incliné. Ce ca^ 
hal s appdle auget ; & cet augec reçok du battait un tfiôu-? 
vemeiit de trépidation ;ces notions une foisfuppofëes^ 
rien n'eft plus &cile que d'expliqijer Ul mécanifme des! 
iiioulins à eau. Donnons pour cela 3^ dents au rouet & 
fix fufeaux à la lanterne. 

L'eau tombant d'environ 6 pans de hauteur fur lé^aii^ 
besde la roue^ lui procure néceâàireittônt un môuve-^ 
ment très-rapide^ ; elle procure le mèm^ mouvement è 
Tarbre tournant ëczu rouet; Celiâ«-ci ne peut pas tour-»^ 
lier , fans oue les dents dont fa oircônân-ence eft garnie 4 
engrènent tes fuïeanx de la lantetinei Qu'on fe rappelle' 
que nous aVoiis donné jo dents au rouet & ûx fufeaux ir 
ia lanterne , & l'on conclura que k lanterne ^ l'arbre dé 
ièr & là meule ocMir^ite feront $ totirs^^ lorfque leroûeii 
n'en fet^ ^'un. <Quel moitvemènt ^e recevra pas }à 
^neaie counaitè ; & avec quelle &cilité*neréduir»4^1lè 
pas en ftt-m&les. grains qui de la trémie fe feront rendu» 
par Tauget efitre £bs deux meules ? Tel'eâ en deux mots té 
mécaiiiuiie d*qa& machine qu'on doit néc^airemnt faire 
entrer dans 4a>ckâë des leviers de h première .efpec^^ 
puifque fori pôùst cPappui oul^axe de4!arbre tournant fé 
trouve entre l-ea^^tqui &rt de puMTatKe & Tarbre de fer 
qui porfé k p0iâ(.' 

Les moulins k éax que. nous appdlons moulins âiinii 
nous préfentent -à^peu-plrâs le m^p'n^écanifme; cefoitt 
les plus /imple$v& les moins dispendieux de tous les mou-* 
iksxB ; le Leâçur ne fera pas âthé d'en trouver ki 
l'exaâe defcription. Un nKmtiu à tifU be contient qu'uni 
palier , une rone <fe boîs , uii cylindre de fer & deux 
meules dontPune gluante 8c laUtre courante. Repré- 
ientez-Tous donc un tonneau vide ; de 45 pouces de dia^*' ' 
mètre & de /pieds de hauteur ;'C^tfâr-<là la figure duf 
èorps dli moulin Cbnftrult en bonne mffçonnerie. Au fond 
de ce tonneau placez une roue horizontale de 44 pouces* 
de dîaxnetre. Appliquez à cette roue 8 aubes faites^ en^ 
forme de càbilleres,dont chacune ait fa fuite pour biffer 
échapper f eau qu'elle a reçue. Faites ei> forte que chaque 
tueinere fok inclinée à Taxe A& la= roue d'environ ^4 de^' 
grés; Au centre de la- roue éleve2^un^«yÙndre die fer di^ 
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l'extréantè fupérîeure porte la meolé courante ; Il dt 
évident que Teau ne peut pas tomber ayec impétuorité 
dam une de ces cueilferes. , ùas &ire tourner la roue. & 
ikns conummiquec à la meule couriiinte un nâouvement 
très-rapide. 

. Remarquez que dans les Aioulin^ à une Teffieu de la 
roue.horizontale eft terminé par un pivot tournant fur 
une crapaudine fixée fur le palier ou Varhn^maître. Le pa^ 
lier repofe par une de fes extrémités fur un feuil où il 

. eA encaibé de quelques pouces ; fon autre extrémité eft 
mobile ; & c'eâ cette mobilité qui . dans le befoi» fert à 
élever ou à baifler. la meule fupérieure ou courahte. 

Remarquez encore que le pivot doit ètfé d'acier ; mais 
que la crapaudine fur laquelle il tourne , nedok pas être 
du même métal/ L'expérience noust apprend queles fur- 
faces de$ corps hétérogènes font fujettesà un moindre 
frbkement que ceUe§ des corps hoiKw^enes ;; elle nous 
apprend encore, que l'acier tournant fi»>l'sicier éprouve 
un frottement double de celui qu'éprouve l'sicier tour^ 
J3ant fur le plomb. Cherchez Frouemem y vous tréuverez 
jl:ms cet article la caufe phyfique de ce phénomène. 
• Remarquez eoân. que le grand avantage des moulin» 
X tincy c'eft qu'ils tournent à toute eau. L'eau eft^Ue 
baiTe l la roue aîen reçoit que la quantité abibiument né- 
cefiaire , pour être miie en mcnivemem. L'ems e A-elle 
haute ? k tine fe remplit d'eau , & * cetaf cidem n'arrête 
pas le mouvement de k roue. La foiutton des queJdion» 
.fuivaates jettera un grand ^our fur cet ardele & fur tous 
les autres articles>néceir^r€ment liés avec celui-ci. 
^ . Première. queftiofL Quelle différence y a-t-il; ei^tre la 
mouture en grojft & km^outure écononùque ? 

Réponfe, La mouture, en groffè çQDCiSx^k (me moudre 
une feule fois J^^gram l & à le faire moudfe fiinls bluteau ; 
c'eft-à-dire, qù^ai'fec. œtte efpece de ^nouture la farine 
à lafortie dos meules , tombe pêle-mêle avec le fen dans 
h huche. On renferme enfuite ce mélange dans des Éics^^ 

. et on laifTe aux particuliers le foin deie lamifbr & bluter. 

Il n'en efl pas aitàl de la mouture éconbaik}ue dont l'objet 

efl de faire la plus belle farine & d'en tirer k plus grande 

V quantité ppflible. Dans cette efpece de mouture , on tire 

d'abord par un premier bluteau toute, là beHe âtrine ; & 

. au moyen d'une faconde bluterie » (m fèpat:e le igerme & 
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coûtés les parties du grain qui n'ont été que cohcâflSes 
dans le premier moulue. Ces parties concaflées & non 
moulues s'appellent gruaux. Ce font ces gruaux qu^oif 
fait remoudre à plufieurs reprifes & dont on retire une 
farine très-belle & très-favourcufe , comme nous le verr 
rons dans la fuite de cet article* 

Seconde qucfliôn. Quelles font les différentes opérations 
de la mouture économique ? 

Réponfe, Elles font au nombre de 4. La première opé* 
ration confiée à cribler & à nettoyer le blé qu'on veut 
faire moudre , avec une exaâitude fcrupuleufe. Il faut 
eii féparer non-feulement la pouffiere , les pailles , les 
pierres , les petites mottes & tous les grains étrangers , 
mais encore les grains de blé léeers rongés par les in^âes; 
Cette j)remiere opération peut ie Ëiire dans les maifons par- 
ticulières , fans ajouter un étage aux moulins ordinaires* 

La féconde opération confiifte à moudre le blé , fans 
échauffer la farine , & à le moudre par le moyen de 
meules piquées en rayons réguliers , comme il eft expli- 
que à l'article Meule. 

La troifieme opération confiile à tamifer la fariné & à 
en féparer les gruaux en mème-tems que le blé fe moud. 
Cette opération fe £iit par le moyen de différens bluteaux 
dont le mouvement répond à celui des meules. Ces blu- 
teaux font placés dans la huche , & les machines qu'ils \ 
mettent en mouvement font nettement expliquées & 
exaâement gravées dans le Manuel du Meunier rédigé 
par M. Béguillet fur les Mémoires du fieur Céfar Buquet. 
Le bluteau fupérieur doit tamifer précifément autant de 
farine que les meules en font ; elle efl d'une grande £<• 
neife , & die va à-peu-prés à la moitié du produit de la 
farine totale que donne la mouture économique. Le reAo 
du grain concaflé fort par le bout inférieur du premier 
bluteau & fè rend par un coaduit dans un fécond bluteau 
plus gros & plus lâche que le précédent. De ce bluteau 
fortent trois fortes de matières de farine imparfaite que 
l'on appelle gruaux. A la tête du bluteau fè trouvent les 
gruaux blancs ; au milieu les gruaux gris & à l'extrémité 
\ss' recoufes. 

N La quatrième opération confiile à remoudre les gruaux^ 
Sl losrecduies. On rengrene donc d'abord les gruaux blancs^ 

& PU «n retirç par le moyea du premier bluteau unç 

Eiij 
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^e ca^çdkfite , parc^ que , par cette o^ration » 4^ 
;çrpie di; blé eA cpticaâi^ par les aïeules & que. le germe 
>fitieiu ce qu'il y a de plus (àvpureux & de plus ùxhfr 
f^nfiel dans le grain. Le refie des gruaux blancs que le 
premier bluteau n'a ps laifle pafTer v ie inêle avec len 
puaux gris , & feremoud encore dep^^ fois; loii en re? 
fire par le ipoyen du pref][iier blatf^u i^ine bonne farine , 
ingis inférieure à celle dont nous venons de parler. £nfili 
pi) rengrene les recoupes, &. Von e|i retirç unç faripebifei 
^-peu-prés femblable à la dernière fAt'mc des ^ru^x gris^ 
Qn ne rengrene qu'une feule fois les recgupes. 

Troifieme qiuftio^ Quelle différence y a^t-il eiitre lç5 
jsffets dç la mouture écppoipique $ç les f ffef s de la niou? 
WUTQcngroJfe} 01 

^éponfe, La diiférence efi des plus faibles i oc les ex^ 
périéi^ces qi^ je pourrpis apporter en preuve if font fans 
iiombrç. Je me cQa^pte de rapporter celles qu'on fit à 
Montdidier en Picardie en 1768 fur un quintal de blé 8c 
jfur un quintal de feigte,. Le quintsd de blé rendit par U 
fnpifture en grojfe quatre-vingt trois livres quatorze onces 
^e tput pain , & il e^ rendit pstr k^ioouture èconoâiique cent 
cinq livres dix onces. Le quintal de feigle n'en tepdit par h 
inoutune en grojft que foixante & d« livres, & il rendit 
quatre-vingt feize livres pr fai monture économique^ On a 
f oujours remarqué que le pain que donne làmo^ture éconor 
m^ui eA nb» blanc & de meilleur goût , que celui que 
donne lifinouturi^ ài groffi* Auffi l'I^ôpiisd général de 
Paris épargne-t-il 9 depuis qu^il ^ adopté la mouture éco- 
Bomique , prés de cin^ mille fétiers par année ; ce qui fait 
pti g^iQ de plus de cent mille livres. 

Quatrième quejlion» Quelle difFécei^ce y a-t41 entre nosf 
{nouli|is ordinaires & les moulins économiques ? 

Réponfe. Rayonnez les meules giffanie Si. courante fui^ 
yant 1^ méthode expliquée à l'article MeuLe. Ajoutez à ^ 
Itiuche les bluteaux dont i) eA parlé dans la queAion iè-* 
f:ondç del cet article. Faites exaâement les quatre opéra- 
tions indiquées dans cette même queftion ; & vous trans-i/ 
Ibr^ierez un moulin ordinaire en un moulin économique^ 

Cinquième qiieflion. Quelle eft la hauteur de la chute 
{léceilàîre à un pied çubç d'ea^ ^ pour mettre un mç^li^^ 
fn mouvement f 

fi^qfçn/^ Ce pied çubç çl'ca^ doit tomber de la b^V^ÇW 
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3e 5 pieds» 6 pouces., 3 points. Avant 4pie d'en appor- 
ter la démonftration , je fais la préparation fuivante. Je 
donne à la roue du moulin que je veux mettre en mou- 
vement , 6 pieds de rayon & je la fuppofe garnie de zo 
aubes -égales d'un pied quarrè^ de ïurface. Je donne au 
rouet 3 pieds de rayon , & ]é fuppofe fa circonférence 
garnie de 36 dents ; ces dents engrèneront une lanterne 
de 6 fufeaux. Je donne à là 'meule courante un poids 
d'environ 4000 livres ; & je dis qu'un pied cube d'eau 
tombant de la hauteur de 3 pieds , 6 pouces & 3 points, 
communiquera à ce moulin un mouvement propre à faire 
de la bonne farine. 

Démonftration, i**. Un pied cube d'feau qui parcourt 
un pied par féconde & qui choque ime furface d'un pied 
quarré ,. choque cette furface avec une force d'une livre 
& trois onces. ^ , 

"" 2®. Un pied cube d'eau qui tombe de la hauteur de 2 
lignes , j points , acquiert une vîtefle capable de lui 
faire parcourir un pied par féconde. , . '. 

3**. Pour faire tourner un moulin à blé ordinaire , tel 
que celui dont on vient de donner les dimenfions , il .faut 
néceffdremént qu'un pied cube d'eau choque une aube 
d'un pied quarré avec une force de 200 livres. \ 

Ces trois expériences que perfonne n'a encore révo- 
qué en doute , une fois admifes , voici comment je r^- 
lonne ; fi un choc d'une livre 3 onces fuppofe dans un 
pied cube d'eau une chute de 2 lignes 5 points ; queBe 
chute fnppofera un choc de 200 livres ? Vous trouverez 
par la règle de trois la plus fimple que la chute fera de 
la hauteur de 2 pieds , 9 pouces , 1 1 lignes , 4 points : 
donc un pied cube d'eau tombant d'iine pareille hauteur 
commencera à mettre la roue en mouvement. Mais cette 
roue reçoit un mouvement circulaire ; & ce mouveipent 
élidera nêceflairement une parafe dé la vîteffe de l'eap ; 
il faut doue pour l'entière folution du .problème propo'fé 
faire encore quelques opérations ; elles font fondées pojir 
la plupart fur des expériences inçonteftables, . 

Xjn clioc de 200 livres, dit M. Béliçlor , fait fairç io 
tours pr minute à. la rouetjui le reçoit, La roue du rr.ày^ 
lin donr je parle , a j 2 ple.ds de diamètre ; elle a ^opc 
iïnvirpn 38 pieds de circonférence; elle parcourt dcjyic 
^3o pied$ par minute , & par conftquçju 6 pieds 4 pouces 



>gr (bçonde. Qierchons la hauteur de la chute qui dotî* 
)çroit S un pied cube d'eau une vîtefle de 6 pieds 4 poun 
fps^ par fecoiide; ajoutons cette npuvellç hautçut à la hau^ 
If çir déjà trouvée , & le problème fera i-éfoîu. 

Pour trouver cette nouvel!^ hauteur , je pofe deux 
pinçipés. Une chute de 29 points donne à un pîçd ciibe 
tj'eau une vîtefle d'un pied par féconde. Premier principe 
fondé fur rexpérience. 

Les quarrés des vîtefles font précifément comme le^ 
jphutes. Second principe dont on trouvera la démonftration à 
^article ftatique, ' 

pifpns donc y 144 qîiaxri de ii^ pouces \ 5776 quarré 
de 76 pouces : : 25) points îj 1163 points â-peu-près qiji 
valent 8 pouces 11 points.. 

Ajoutons ces 8 pouces ,11 points aux 2 pieds j» 9 pou- 
fes, II lignes, 4 points déjà trouvés ; & concluons har- 
diment q^up pie4 cube d'eâ\i qui tpoÂe delà hauteur de 
3 pîèds , 6 pouces , 3 points , mettra en mouveifient une 
roue de 6 pieds de rayon , garnie d'aubes égales d'un pied 
igudfxé de fi^rface , & lui fera faire 10 tours par minute. 
^ Si 1^ roue du moulin dont nous parlons , fait lo^ours 
p^ ihinute j le rôuet en fera 10 & la lanterne 60, puis- 
que nous avons donné 36 dents au rouet & 6 fufeaux à la 
lanterne. M«iis la meule courante fait autant de tours que 
la lanterne ; donc le moulin en gueftion fera de la bonne 
fcrîne^ de la farine excellente, comme nous l'avons prouvé 
a l'article meule avec lequel celui-ci a une relation eflen- 
Jielie.^ 

^ La quêftion fiiivante n^ quHm rapport indirect av^ 
les moulins à eau. Cependant comme on la réfout par les 
jnêmes principes, c'eft ici qu'elle doit trouver fa place. 

Sixième quefiion» Quetle eft la hauteur de la chute né- 
ceff^ire à un pied cube d'ieau^ pour mçttre en mouve-» 
' rpent Une roue donnée ? 

Pr jjptfrizirio/zl La roue donnée a 18 pieds de diamètre. 
Elle cft çompofée de deux circonférences égales & coii- 
j£;entriques. Ces circonférences font fépatées & liées par 
im nombre fuffifant d'aubes -égales d'un pied quarré de 
^urfacç, pjîes font garnies extérieurement depart&d*au- 
tre d'un "nombre de caiffes moyennes égal à celui des 
i^ubes , lefquelles ne pourront fe plonger d^ns l'eau , fans 
S'f n r^pplir. Elles çonti€;niiôniç quinze lîvrffs d'^ù chjfit 
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jeune. L^on demande quelle eft la hauteur de la chute né* 
jpeâàire à un pied cube d*eau ^ pour mettre c^te roue 
/en mouvement? 

Principes. i°. Un pîedcube d'eau qui parcourt un pie4 
par féconde & qui choque une fiirfâce d'un pied quarré, 
choque cette furfece avec une force d'une livre & 3 onces^ 

2^. Un pied cube d*eau qui tombe de la hauteur de 1 
lignes 5 points , acquiert une vitefle capd)}e ^è lui faire 
parcourir un pied par féconde. 

3®. Pour feire tourner un moulin à blé ordinaire , il 
faut néc«^airement qu'un pied cube d'eau choquç upe 
aube d'pn pied quarré avec une force de ipo livres. 

4^. La grandeur de la roue dopnée , le poids dont ell^ 
eft chargée & furtoiit la pofition de ce poids , que je re- 
garde çomn^e peu avantageufe , me font foupçonnçr qi;e 
h. roue en queftion oppofe au mouvement environ la 
moitié de la réfiflance qu'oppofent nos mduKn$ ordi- 
naires ; il faudra donc qu'un pied cpbç d'eau choque le^ 
aubes de cette roue avec qhe force de 100 livres. Cela 
fuppofè , voici comment j'opère. 

Réfolutien, Si un choc d'une livre 3 onces ftippofe dans 
un pied cube d'eau une chute d^ 2 lignes 5 ppints ; quelle 
phuté flippofera un choc de 100 livres ? vous trouvère^ 
par la règle la pUis fimple que la chute fera de i pied , 
4 pouces , Il lignes , 6 points ; donc un pied cube d'eau , 
tombant d'une pareille hauteur , commencera à mettre la 
roue en mouvement. Mais cette roue reçoit un mouve- 
ment circulairç ; & ce mouvement élidera néce^aireme^t 
une partie de la vîtefle de l'eau ; il faut donc , pour la 
parfaite folution de la queftipn prpppfée, ûire encore quel- 
ques opérations. Les voici, 

Un choc de 160 livres fait faire 10 tours par minute ^ 
la roue qui le reçoit. La roue en queilipn a 18 pieds dç 
diamètre ; 01e a ctonc çnviron 57 pieds de circonférence ; 
elle parcourt donc §70 pieds par minute , & par confé- 
quent environ 9 pieds par féconde. Cherchons la hauteur 
delà chute qui donnei:oit ^ un pied cube d'eau une viteffe 
de 9 pieds par féconde. Ajoutons cette nouvelle hau-» 
teur à la' hauteur déjà trpuvée » $C le prpblep^ç fera rér 
folu. 

Pour trouver cette nouvelle hauteur , je pofe deti^ 
fkf jiiçipes. Une chute de Z9 pcû^ts doiuie à un pied cub^ 
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d'eau une vîteffe cTun pied par féconde. pHtnur firînçîpe. 

Les quarrés des vîtefles font précifément comme les 
chutes. Second principe. Difons donc i pied ; 8i pieds :: 
.29 points : 2349 points qui valent i pied, 4 pouces , 
3 lignes 9 9 points. Ajoutons cette nouvelle hauteur à la 
hauteur déjà trouvée , c'eft-à-dire, à i pied ,4 pouces , 
II lignes , 6 points, & concluons qu'un pied cube d'eau 
qui tombe de la hauteur de 2 pieds , 9 pouces, 3 Ggne», 
3 points, fera mouvoir facilement îa roue donnée. 

Remarque* i°* On peut mettre autour des deux circon- 
férences dç la roue donnée , .36 caifTes, 18 de chaque 



côté. 



2**. Les aubtts doivent avoir un peu plus d'un pied 
quarré de furface. Je leur donnerois volontiers 14 pou- 
qes de longueur fur 14 pouces de largeur. Par ce moyen 
la colonne d'eau gagnera en bafe ce qu'elle aura perdu en 
hauteur , fi elle ne s'élève pas d'un pied au-deiTus de l'aube 
irappée. » 

3®. Quoique la chute ne doive être ^e de z pieds , 
.9 pouces , 3 lighes, 3 points , je la ferois cependant de 
3 pieds^ fi la cbofe cA pofTible* 

Des Moulifis à vent. 

Un moulin à vent eft une machine qui fait les mêmes 
effets que les moulins à eau dont nous venons de parler , 
lorfque le vent a 24 fois plus de vttefTe que l'eau. Ce 
n'efl que dans la fuite de cet article que l'on comprendra 
la juftefTe de cette déânition. Cette machine , connue ae 
tems immémorial en Âfle , & en ufage en Europe depuis 
la fin du douzième fiecle , efl trop commune , pour qu'il 
foit néce^aire d'en mettre laiigure fous les yeux du Lec-^ 
teur. Tcut le monde fait qu)s les pièces principales du 
moulin à yem. font Taxe , les ailes , une roue dentçe 
qu'engraine un pignon ou une lanterne , & deux meu-- 
les doqt la fupérieure ^fï m6bile ».*& l'inférieure im^ 
mobile. 

. L'axe y c'efl la poutrie pofèc horiw)ntalemem dans la. 
partie fupérieure du bâtiment qu'dlc tfaverfe , & qu'elle 
divife précifement en deux partiel égales i cette pouç^ 
fA mobile , parce que , pou^^que le moulin 9it fon eâet ^ 
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** %jss quatre a3es extérieures ab inoiilm & attadiees 
obliquement à Ptuie des extrémités de Taxe , forment 
avec lui un angle de 5^ degrés y ou ^ pour parler plili 
exaâement, de 54 degrés 44 minutei ; nous en doan^ 
rons bientôt h démoimratiou. Chaque aile «i 30 pieds de 
longueur fur 6 de largeur ; 8ç comme il y à 5 pieds d^ 
iiihnce de Textrémité inférieure des. toiles afi centre de 
Taxe , il y a par conféquent 20 pied$ de difiancè du 
centre de gravité de chaque aile au. centre de l'axe; vét 
rîté qui ne doit jamais échapper à quiconque étudie 1^ 
mécanifme des^mpulins à venf. 

La roiie fe ^ trouye dans la partie intérieure 6ç fupé-^ 
rieure du moulin. Elle eft attachée ^rpendiçulairementà 
Taxe qu'elle a pour centre & autoilr jduqud elle tourne; 
On lui donne comm}inément 4 piedg de t^yofk & 40 
dents. 

La lanterne qui réglé tous les moQVeth^ns delà iheiile 
fupérieure , fait la fonâion de poids. Elle a huit fu&aux, 
c'eft-à— dire, que conjointement avec la metllc fupé-!» 
rieure , elle fait 5 tours 'i tandis que la roue dentée 8t 
les ailes n'en font qu'un; ce qui range d'abord les mou-» 
}ins à vent dans la claffe des leviers de' la première ei^ 
péce dont le point fixe" eft daAs Pa^çe de la poutre ; les 
4 puiffances Ibnt appliquées au centre de gravité de 
ehaque aile , & le poids à la circonférence de la roue 
dentée ; chaque putffance eft donc dans cette machine 5 
fois plus éloignée du point fixe du levier , que le poids» 
Cherchez Mécanique , pour commencer à vous former 
une 'idèQ de la beauté & de la fimplicité de cette ma- 
chine, La folution des probleme|, lûivans achèvera de 
mettre cette vérké dans tout fon jour. 

Problème premier^ Trouver quelle doit être la vîtefle de 
Tair pour faire le même effet que l*eau. 

Rifalution^ Uair lioit avoir 24 fois plus de vîtefli? 
que l'eau. * 

Préparation, L'on me donne un pied cube d*air 8c uiî' 
pied cube d'eau , agiîSnt l'un & l'autre fur 2 furface^' 
égaler & direâemènroppolies, & Tdn demande de com- 
bien plus grande doit être la vitefie du pied cube d'air ^ 
pour avoir le même effet que le pied cube d'eau. Pour le 
trouver , je me rappelle que la denfrtè xîeFeau : à la den? 

g{ç ^ç r^ ; f 640 r r. Je nçmm d9îKH& lUaffe ^e Vç^ 
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%/l 3BS 640 ; la maflede raîrm=sT. Je (uppofe que Teau 
9 -un d^ré de vitefTe» & je nomme jcette vîteiTe u ; je 
IKimme enfin x U vttefle de latr que ^ cherche y & je. 
dis jque je dois trouver x = 24. 

Démonfiration, 1^. L'impreffion de deux fluides fur des 
iurfàces égales & direâement oppbfées eft comme les 
quarrés de leurs vtteiTes , parce que dans un tems égal le 
fluide qui va plus vite , frappe non-feulement plus fort, 
mais qu'il y a phis de parties qui frappent les furfaces op- 
poses. 

2°. Pour que Timpreffion d*im pied -cube d'eau foît 

égale à Timpreflidn d*un pied cube d'air ^ il faudra faire 

la proportion fuivante ; la maffe de Tair : à k maffe dé 

ïeau : .• le quarré de la vîteffe de l*eau ; au quarrè de la 

▼tteflie de Pair , ou , m : M .- .* k 1^ : x x ; donc mxx =; 

Ma u 
M«i^;doiic jcx=s7— ^;doii9arAp=^ 640; donc x: 



m 



V 640 ; donc x =? i$ {• Dans la pratique cependam les 
fiottemens réduifent )a vîtefle à \ pour Teau , & à 24 
pour l'air ; & cette dernière aflertion eft fondée fur Texn 
périence qiù nous a ^pris qfte , ^ ajutage ég^l , un j^ ar- 
tificiel d'air a autant de force qu'un jet artificiel d'eau „ 
lorfque l'air a 24 fois plus de vitefie que Teau» 

ÇoroILùre premier^ Si les vitefies de deux vents font 
comme i à 24 » leurs imprefilons fur des furfaces égales 
& dlreâement oppofées feront comme i à 576 , puifque 
le quarré dç i = i , & le quarré de 24 == 576. 

Corollaire fécond^ Un pied cube d'air qui parcourra >4 
pîedsi par féconde , choquera une fur&ce d'un pied quarré 
avec une force de i9T)nces, puifque l'expérience noust 
;q)prend que c'eft-là 1 efiet d'un pied cube d'eau qui par- 
court un pied par féconde & qui choque une fi^rface d'un 
pied quarré. 

Corollaire troifieme. Pour trouver le choc d*un pied cube. 

^atr qui parcourroit 1 5 pieds par féconde. & qu^ choque- 

fOÎt une furface d'unpied quarré , Tousdirez ; $76 > quarré 

de 24 ; ly qacçs ; ^ \^$ , quarré de 1.5 ; x =; 7 onces 8c 

j gros. 

M'ahipjlez eofuite 7 onces x ^ros par la fur&ce chor. 
quée , & vous, aurez W choc de ce dernier vent, fuir WH^ 
fit^i^e de 10 , 20 ,. ^9 pieds quj^r&s^. 
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*Coràllab^^iatTitmé.ConncÀ&m le choéfTim Yclu Qivd^ 
conque contre une furface d'un pied quarré ^ vous conr» 
noîtrer fà vîteffe par la règle fuivante ^* 19 onces : 5 76 : 9 
le choc connu : x x« ConnoifT^t jt x , tous aurez éicile^ 
ment r* . - 

Problème fécond. Trouver Tangle que doivent fiûre avec 
Taxe les ailes d'un moulin à vent. 

' Réfoîktion, Cet angle doit être de 54 degfés 44 tta^ 
nutes. ♦ ' 

Préparation, Tout \e ttionde Vditque fi les ailes d'uit 
moulin à vem étoient perpendiculaires k Taxe , le vent ^ 
au lieu de les faire tourner , tendroit à renverfer le niou-< 
lin. Il faut donc que leur pofitien foit t^lique i & H s V 
git de chercher le tnaximum ^e l'angle qu'elles doivent 
faire avec Taxe. Pour le trouver, jef, prends l'axe PSi 
fig. 24^ pL 1ère, y fur lequel j'attache obliquemem la fur» 
face reâangulaire A B C D , contre laquelle le vent agit 
fuivant les paralldes OAy PS^ QH. Je fuppo& cettie 
furfàce pofée dans la fituation la plus ^voraÛe à to^r' 
ner autour de l'axe PS par l'âdiosi du vent , & dans 
cette fuppofition je calcule la valeur de l'angle A G PJ^ 
Pour rendre mon calcul plus clair , je prends k ligne 
horizontale KG pour exprimer la force totale dtr veqt~^ 
& comme KG efl oblique à la bafe AB de Ja furface recr 
tauguhdre A BC D»' je tire K H perpendiculaire à cette 
même bafe ,& alors K H exprimera Taftion du vent fur 
cette furface. Je décompofe enfujte. le mouvement de Ja 
diagonale KH cq deUx autres , l'un horizontal K M , au- 
^pjfel je n'ai aucun égard , parce qu'il né fauroît fervir k 
faire tourner. la furface ABCD , & l'autre perpendicu- 
laire HM qui feuTconcourt à cet-efiet. '£nfin je nonu»^ 
AG^»KG^, RGx,^ce qui , à caufe du triangle rec- 

... M • « I ■■■! I T i é 

tangle ARG, me donnera AR==3 y a a — x:t. Cela 
fait, j'en vieiis à la dcnionftrâtion de Ta réiolutibn dupro^ 
jbleme 2. 

Démonftrapiùn. \^, A caufe de l'angle commun G » lés 
deux triangles rectangles ARG_& K^HG font évidem- 
ment équiaQgles ; donc l'on aura la proportion fuivante ^ 

AG : AR ::KG: KH5OU, a^:\laa — ~x : z h: 
KH ; donc KH;:î=c - V^^-^ * *. 



2^ A caufedePangle commun G > les dent iriin^é^ 
reâangles ARG , HM G font évideinmem équiangles i 
donc k tnangieiieâsaigle A R G fera feinbld)le au trian- 
te, reâangie KM H, parce que celui-ci eft évidemment 
lemblable au triangle reâangle H M G ; donc Ton aura la 
proportion fuxYatite; A G: R G :: KH ; HM, ou a: 

If j— — — IfX / -^ 

se : :-\aa--^Kx :HM ; doncHM= -^y/sa — xx^ 
4 aa 

donc Taftion du vent qui fait tourner la furface reftangu-* 

tx I ■■ — î 

laire A B CD a pour Valeur la qaamké -^v aa — x *. 

aa 

• 3**. Puifque A R == V^ — X x , l'on aiïra A I = 1 

V^^^r— vx. Or Alfixprime la largeur de la colonhe' 
d'atr qni vient choqaer la fùrface reâangulaire A B C D^ 
Cette largeur doit entrer dans le maximum que Ton cher^ 
iphe f parce qu'elle {era plus ou môin^ grande y fuivant Vovh 
^çrture de.l^angle AB Q ou A G PI Cherchons doiic ce 
maximurrK ea muitSphant H M , a^Hon du vêtu , par A I ,- 
Iflx^mr de la eâloàna d'air ,. c'eft-à» dire, enf multiidiant 

— Vf tf-'— ^«*par %\a4 — .Ji; A?.; Ion aura ^ 

a a \ '■ '' 

^aabx %h x X x^ . # 

. l i. I ■ ■■ n ■ inH i ■ u I y parce que V^^-*^^^ X ^•^' 
.. a a , 

yj aa X j(j±= iiiitf — raf*. 

_ _ iaàhx'^—'ihxx^ ^. 

4 . Le n^M^imum '^, — . ■ ■■ ■ upe fois trouve^ 

' r '. xaahdx — ^ éhxxdoè 
y^ prends te dîfférentîielle ^ " ^ ' ' ■ ■ ' ■- ; &' 

conime dans le point où la quantité eA devenue la plu5^' 
grande , fon accroiffement eft devenu nul ; {e fais la difFé- 
rentiellê trouvée = o , ce qui me donftè le calcul fui-* 
vant : 

2 à ah <f je.— — 6b x xdx == q 



a a 
2 aabdx se 6 b x x dx 

aa. aa ^ 
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ij^ Dans le tmiigte «effamgle A R G ^ le doté R G =isï. 
âf devient donc une quanta connue « ^ p^r-là-^ême Id 
coté A R du mêsie triangle fer» connu. £q effet A R =st' 

Viz4*-*-x«.Mal5 y«^:xs|<f.4;doncV^^''*— *^^ ==« 

6®. Dans le triangle reâangle ARG , je connôîs les troi% 
côtés , je connoitrai donc l'angle G par l'analogie fuivante ; 
le logarithme du coté AG eft au logsffithmedu fmus totale 
comme le lo^ithme dju côté A R eft au logarithme du il* 
nus de l'ange G. Chercher Triff)nométri€^ ____ 

7^ Sugpofons AG :f=:fl, ï'ou aura ARsw V I AG «^ 
=: V <|4 ; Ton dira doipc, te log»îtkt»e et Çheâ an loga** 

rithme du finus total , comme le, fogarithme de V54 .* ajgi 
logarithme du finus dfe »l'angte G \ que l'on trojiivera dei 
^4 degrés 44 minutes ♦ & pon pas de 54 .degi:és J4 ipi^ 
nutes , comme Taffure Béltdor , lom. 1 ^ pag. j8. Cher- 
chez logarithme & rappeliez - vous que le logarithme dq 

V ^ ^ la moitié du logarithme de 5(4. 

Problème troifame.^ Connoiflpnt l'angle que font sçveo 
l'axe les ailes d'un moulin à.vent^coiuiokrf la fofce r^ 
lative du vécut fur les, ailes*, - « . . 

RéJciutioTu ï^n fuppofant l'angle dejs ailes av^c l'axe de» 
54 degrés 44 mif^utes , la force relative* du vf nt fior lesi 
ailes ne fera qu'environ les \ c^e la force abfolue du niêqi^, 
vent. 

Préparatioiu Po«r coijnoîtrc la force rd^tive» du vçnft 
fur les ailes , vous mijltiplierçB H M par A R ^ en vo.ti% 

rappeDant que HM = — r yJda-T^x ac ; A R == , . . 

yj aa jkT; x === Vv %içxx ^=: \ a,a, . 

aa-^^xx 



a <ï^-i— I aa 
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i\\/aa «*X ^ aa xxsxad—^xsi 



» an 



tftf — --j aa =i_ , 
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4^ AR = yJJ^-^^:)^ = V^^i doiic H M X- 

==if^; donc H Nix AR =À V^X-f^ = tJ^"- 

V^ = V^V^ = \/^# = Vi^Xi^===iT^^' 
ou à-peu-prés ; donc H M X A R ==s 7tf^;doncenfup-' 
pofant l'angle des ailes avec l'axe de» 5 4 degrés 44 minu- 
tes , la force relative du vent fur les ailes rte fera qu'envi-^' 
ion les 7 de la force abfolue a h'. 

Remarqué. Ici fe préfente une difficulté qu'il cff nécef- 
faire de nire évanouir. Dans le problème* 2, pour* trou- 
ver lé maximum de l'angle AGP, tfoiii avons miriti-' 
plié H M par AI , lequel AI repréfente ta largeur de laf 
colonne d'air qui agit fur laiurface reâahgulaire A6CD ;r 
pourquoi , poiïr trouver dans le problème 3 , la force re- 
lative du. vent fur cette même furface, n'avons - nous? 
ittultipHé H M que par A R = j-. A I ? La difficulté eft- 
réelle ; en voici la répônfe. 

Nous avons eu droit dans le problertie 2 , de ptendre 
ioute la largeur de la colonne d'air , parce que chercher 
ïe maximum de Tangle AGP, c'étoit chercher le ww- 
ximum de l'angle A B Q qui embraffe toute la krgeuf' 
de la colonne. Mais dans le problème 3 , flbus prenons 
potir forcte! abfolue du vent la quantité ai, = A G 
X KG , & non A B X K G ; doitc pour trouver la force' 
relative de ce même vent , nous n'avons du prendre que 
la moitié dé la largeuf de la colonne d'air , parce qu'if 
n'y a que cette moitié qui réponde i A G. 

Corollaire général» 11 y a trois défauts vifibles dans le^ 
moulins à vent dont nous venons de faire ïa defcriptiouw 
i". Lartèceiîlté de mettre Paxe dans ïa direftion du vent^ 
oblige les meuniers à le faire changer tle place toutes les' 
fois que le vetit change de direâion. 2^. ^uànd même y 
en conftruifant le moulin , les ouvriers placeroietTt exac- 
tement les ailes fur l'axe à l'angle de 54 degrés 44 minif- 
tes , les coups de vent peuvent trés^facilement faire va-' 
rier cet angle. 3°. Les ailes ne reçoivent que les 7, de \» 
force abfolue du ventr Nôuir 
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Nous ne parlerons pas ici de la manière de changer le j 
moulins à vent ordinaires en moulins économiques ; elle 
tA la même que celle que nous avons indiquée poujr 
les moulins à eau«' 

Dt là mouture des gràini: 

En pariarit des moulins à eau , nous avons fait con^^ 
iioître la différence qu'il y a efitre la mouture en grojje 
& la mouture écononomiqtie. Nous avons expliqué les dif* 
férentés opérations de cette dernière efpecè de mouturei 
Nous avons comparé les effets de la mouture économique 
avec les effets de la mouture en groffe. Nous avons en- 
fin appris à chaneer un moulin ordinaire en un moûCrf 
économique. Ce cnangetrieh't eft-il abfolument néce/Taire ? 
Ceft-là ce que nous allons examiner dans les féponfe^ 
aux quefiions fuiVantes. 

Première quejîlon, Seroit-il avantagetiîS à TEtaf ,' confi- 
déré en généfal , que tous les moulins à grains fuffent 
transformés en moulins économiques? 

Réponfe, Toutes les branches de commerce (ont chères 
à l'Etat , confidéré eh généfaï i parce que toutes ,' eil 
taifon de leur utilité , contribuent à fa grandeur & à fà 

Îjloire. Ce feroit donc uiie tnauvaife politique de travàîl- 
er à en étetîdre une , eh occafionnant néceffairement l'a- 
néantifferiient d'une autre. Or voilà ce qui arriveroit , fi 
Ton transformoit tous les ipôulifis à grains en moulins éco- 
nomiqueSé Que devieiïdrôît , je le demandé, la fatnque d'a- 
midon ? Cet objet , fouvent de luxe , quelquefois de nécef- 
fité , fuppofe* éé qu'on nomme reprin , ou du moins le fon im- 
prégné de farine ; la mouture économique ne donne au- 
cun reprin , & le fon qu'on en retire eft totalement féparé 
de la farine , c'èfl le caput mdrtuum des chirhiftes ; cette 
mouture anéantirait donc une branché de commerce très- 
confidérable ; elle n'eft donc pas* avanta'geufe à l'État , 
confidéré en général. 

Je préviens d'avarice toutes les difficultés q u'on p6u rroit 
faire. Les blés échauffés , dira-t-on d'abord ^ Tes bfés gâtés 
font nfis en farine, & de cette farine Ton en tètire unr 
fcxcelferft amidon. Je conviens fans péirié du fait. Mais à 
un commerce permanent il faut une matière permanente , 
Wrie matière qui ne puiffe pas manquer. Aurons - nous jâ- 
itpais affez de blés échauffés , affez de blés gâtés p^ôur fabrV' 
Tome III. - F 
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quer tout Tamldon néceflalre à un grand Royaume ? Et 
que deviendra cette fabrique ^ lorlque nous aurons eu 
le bonheur de conferver nos grains dans une parfaite in- 
tégrité? 

L'on peut faire de l'amidon , int dira-t-on encote^ aVec 
une racine tubereufe ^ charnue « de la grofTeur du doigt, 
blanche, acre au goût , remplie d'un fuc laiteut & un peu 
fibrée ',on la nomme racine de larum ou pied de veau. Je 
ne l'ignore pas. Je fais même que cette racine coupée me- 
nue y macérée pendant trois femaines dans une eau , renou-' 
Vellée tous les joui's ^ enfuité pilée & féchée , tient en 
certains pays lieu de favoii. Je fais encore qu'en tems 
de famine oh peut en faire du pain ; eft il étonnant qu'on 
puifle en faire de l'amidon ? Mais cet amidon eft d'une 
qualité bien inférieure à celui qu'on dre du reprin ou du 
U)n imprégné de farine. D'heurs on ne peut monter une 
fabrique d'amidon tiré de là racine de larum , qu'autant 
qu'on femera cette plante , comme on iéme les grains or- 
dinaires , puifque fix livres de racines à! arum ne donnent 
qu'une livre d'amidon ; on fera donc privé du produit 
des terres qttî auroient porté des grains , & Ton n'aurar 
pas l'abondance' que l'on fe promettoit par le changement 
des moulins ordirodres en moulins économiques. 

Fera-t-on encore remarquer qu'on tire un auezbon ami- 
don d'unjB efpece de thiffes qu'on àppelle/rommfx déterre ?Je 
conviens du fait. JV^ pourquoi faire renchérir une den- 
rée qui dans certains pays eft la nourriture ordinaire du 
pauvre peuple ; une denrée d'où l'on peut retirer unp fa- 
rine très-blanche , laquelle ^ mêlée avec celle de froment , 
fait d'aflez bon pain f 

Enfin , ( & voici une raifon à laquelle je prie le Lec- 
teur de faire attention ) fi les hommiss font chers à l'Etat , 
(es animaux domefliques lui font-ils indifférens ? Or com- 
bien d'animaux qa'on nourrit avec le foa imprégné de fa^^ 
fine } Combien d'animaux pour qui ce même foil eft qud^ 
quefois un remède & fouvent une nourriture excellente ? 
La mouture économique donne du fon , il eft vrai » msùs 
e eft un fon qui ne peut être d'aucun ufage. Il n'eft yas^ 
donc avantageux à l'Etat ^ confidéré en général , je dirois^ 
prefque ^ il lui feroit préjudiciable de renoncer à la mou- 
ture en ffvjfe , pour adopter purement & fmiplement I» 
mouture économique» 



Seconde quefiïotu Seroît-il avantageux aux particulier^ 
d*un Etat quelconque que tou^ les moulins à grains fui^ 
fent transformés en moulihs économiques ? 
. Reponfe.Jl e& fur que par la mouture écononûquè j 
toti retire èi\m quintal de blé à-peu-prés un cinquième Aé 
jplus de pain , avantage qui ^ sfu premier coup d'<dil i pa- 
rolt ineûimabie. Mais il en coûtera d'abord aux |>articu- 
liers au moins neuf livres de blé de plus par quintal. Err 
effet pour moudre en greffe , le meunier prend quatre li^ 
Vres & demi de blé par quintal ; il en prendra donc au 
inoins trois (oïs plus > pour moudre économiquement y 
puifque les cinq opérations de là mouture économîaue 
demandent au moins tro^ fois plus de tems $ & uient 
au moins trois fois plus le moulin , que Topération unique 
de la mouture engroffe. Ce n'eft pas tout : d'un quintat 
de blé lé péirticuuer retire , par la mouture en grojfè ^ 
pour quinze à dix - huit fols de foif ; Si par la moâturé 
économique il retire un fon qui n'eft d'aucun tifage. 
Ajoutez ipaintenruit à la perte du fôn celle que fait le 
|Kuticuliei^e neuf livres de blé par quintal , & vous 
conclurez qu'il paie afTe^ chèrement fon cirTquiemé de 
plus Àfi pain. L'umque avantage qu'il retire de la mou- 
ture économique j c'eft de recevoir chez lui fa farine 
tamifée & blutée. Auffi condus-je que le particuliâ- poiir- 
toit voir avec quelque plalfir le changement des àioli* 
lins ordinaires en moulins économiques. 

l'excepte de cette règle générale , & j'en excepte avec 
faifon les habitans des Villes qui n'ont pas affez d'eau , 
pour avoh* des moulins pérenries ; ils deVroient s'oppofer 
avec force à un pareil changement ; pourquoi ? Parce 
^e pour la mouture économique il faut au moins trois 
lois plus d'eau V que pour la mouture en grojffe. Prenons 
pour exempte les habitans de la Ville de Nîmes. La fà- 
meufe fontaine de cette ancienne Ville rie donné pas affez 
d'eau pour fsdre tourner les moulins à grains un tiers de 
Pannée , & par conféquent pour réduire en farine , par 
par la mbutùré en groffe y tous les grains qui font nécenai- 
res à fes habitans. Les boulangers font fouveiît obligés 
d'avoir recours aux moulins fitués fur lé Gârdèri. Ces 
tranfports font trés-difpendieux ; & ils feroietk trois fois 
plus fréquens , fi: l'on n'avoit à Nîmes que des moulins 
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économiques ; pourquoi donc abandohnerûtt-on dans cette 
Ville la mouture en groffe ? 

il n*en eu. pas ainfi des grandes maifons de Charité qur 
ont entre cmq & dix mille âmes à nourrir ^ & qui ont des 
moulins dont elles font les propriétaires. La perte que faif 
chaque particulier de neuf Uvres de blé par quitital ^ fera 
pour elks un gain afTuré , & la perte <}u'elles feront de 
leur fon , ne portera qu'un bien léger préjudice à nos fa- 
briques d'amidon & à Tentretieh des animaux domeftiques.- 
Tout les engage donc à renoncer à la mouture en groffe / 
pour adopter purement & amplement la mouture écono- 
mique^ 

Cette moutufe fera encore très-avantageufe à cette par-» 
tie du corps des meuniers dont les moulins feroient péren^ 
nés, fi le blé ne manquoit jamais. Un travail au moins tri^ 
pie les occupera toute Tannée , & le gain qu'ils en retire- 
ront , répondra toujours à la durée du travail 

Voilà quelques réflexions que je foumets avec empreP 
fement à la critique de tout Leâeur éclairé. Je fouhaite 
même , pour le bien de l'humanité » qu'elle foit infini-' 
ment févere. 

GRAINE. La graine cf'un arbre eft une femence que 
l'arbre produit pour la confervation de fen efpece. On ne 
doute pas en Phyfique que chaque graine , quelque petite 
qu'elle foit , ne contienne fon arbre , quelque grand qu'il 
puiffe être ; c*eft-là même une des meilleures preuves que^ 
Ton puiffe apporter pour montrer qu'il eft impoffible de 
concevoir Juiqu*a quel point la matière eft divifjble. 

GRANGE 5 ( de la ) ^ été un des premiers qui ait écrit> 
€n François en faveur du Péripdtétifme contre la Phyfique 
Moderne, En Tannée 1682 , il donna au Public 2 volu- 
mes i/ï-i2 qui ont pour titre ; Us Principes de la Philo^ 
fophie contre Us nouveaux Philo fophes , De/cartes , Rohaulty 
Regïus , Gajffendi , U Père Magnan^ &c. Si T Auteur fe fût 
contenté d'attaquer ces grands Hommes ; s'il Teût fait fur- 
tout avec cette modération que leur mérite fembleit exi- 
ger v fon ouvrage n'auroit pas été abfolument mé^rifàble; 
il reprend de tems en tems des chofes trés-réprélienfibles; 
mais par malheur le Père de la Grange a voulu faire triom- 
pher la Phyfique péripatéticienne ; & voilà ce qui rend 
ion Livre pitoyable. Le Général de TOratoire ne permet-^ 



G R A , «i 

43t(ît pasàun de ies inférieurs dans un fiede aufli éclairé 
que- le nôtre , de mettre au jour un pareil ouvrage. Eiv 
'trons en matière , & fuivons pas à pas notre Critique. 
Nous pafferons fous filence tout ce qui aura rapport à 
la Métaphyfique , comme les accidens , fejfence du mou-r 
vement^ &c. 

Le premier point* de Phyfique que le P. de la Grange 
attaque , c'eft l'explication que les Phyficiens modernes 
donnent de la pefanteur des corps. Il oppofe le fyftemè 
Suivant à ceui de Defcartes & de Gaffendi. Voici comr 
ment il parle dans le Chapitre XV du Tom. I , pag. 209, 
^Nous avons montré dans les deux derniers Chapitres 
que toutes les opinions qui font contraires à la nôtre*, 
ibnt auffi contraires & oppofées à la vérité ; c'eft pour- 
quoi nous pouvons conclure que les Cartifles & les Gaf- 
fendiftes font obligés d'entrer dans nos fentimens , & de 
dire avec nous que la pefanteur eft une qualité dont la 
nature eft de pouffer le fujet dans lequel elle fe trouve , 
vers ie centre de la Terre..... Toute la difficulté qu'il y a , 
c'eft d'expliquer pourquoi cette qualité pouffe toujours 
'fon fujet vers le centre de la Terre , & ce qui peut la 

déterminer à cela plutôt qu'à le pouiîfer vers le Ciel 

11 faut néceffairement dire qu'il y a dans le centre de la 
Terre , ou dans la Terre même une vertu particulière , 
laquelle fe communique aux corps pefans par le moyen 
de l'air , & les détermine à pefer plutôt vers la Terre 
que vers le Ciel. ) Le P. de la Grange donne à la Terre 
une vertu anra&ive ; mais que l'on ne s^y trompe pas ; 
rattraâion dont il p^rle ,*n'a rien de commun avec celle 
des vrais Newtoniens. Ceux -ci ou fe taifent fUr la caufe 
phyfique 4^ Vattraâiion , ou lui donnent pour caufe une 
loi générale de la nature ; celui-là affure , pag» 113, que 
h venu attra^ive de la Terre n*efl autre chofe que fa pe- 
fanteur , 6» que la pefanteur eft une vertu fympatkique qiù 
pouffe le fujet , da-ns lequel elle fe trouve , vers le corps qui 
pojfede la même qualité ; pourvu néanmoins qu'il y ait com- 
munication de Puu à t autre. Il ajoute dans le Chapitre fui-^ 
yant qu'il y a dans la nature des corps ahfohment légers , 
qui ont mclination à s'éloigner de la Terre y comme les corps 
vefans ont in/cUnation à s^en approcher ; que k feu & Vair 
échauffé font dans cette claffe ; quil y a en eux une force- 
fy Ufipaids qui lesvouffer^t ver^lp Ciel .* que la légèreté da/^ 
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fuoç efi une qualité anàpathique dont V effet fbrmtl eft de foufk 
kr foji fujet à Vopfofite de ce qui lui eft contraire y 6k. 

Le p. (de la Grange rejette les éxplic^ttions de Pefçartes 
1^ de GafTendi ftir VÂimant , comme contraires aux Loii^ 
de la faine Phyfique. Celle qu*il leur fubftitue efl feloq 
lui l'a feule vraifepiblable^ Il prétend , dans le Chapitre dixr 
jfeptieme , que la vertu de cette pierre , par laquelle elle attire 
le fer y neftautte chofe qu^une vertu fympathique quipoujffç 
fe fujet dans lequel elle Je trouve y vers fort femklabU dans 
fa même qualité ; & que comme ta moitié de la terre pefç 
contre rature moitié , la vertu magnétique de deux Aimants 
les ppi(ffe auJUi Pim contre t autre ^ ^ fait en forte qiion a 
de la pein^ à Us féparer. 

1} ne yei9t pc^ que iio$ Modernes ayeqt été plus Phyfîr 
çiens dans les caufes qu'ils apportent du reffort , de la itfr 
teti y de \3l fécherejfe ^ de la chaleur , Sid Pour mériter ce 
dtre , il faut dire avec lui que la pefanteur de Vair eft l^ 
fçule chofe qui oblige les corps dç fe redrejffer après qu^on 
ks a courbés y ^ qu^ur^ corps 4t la vertu du rejffprt , quamf 
fes parues font tdUnieiu unies enfemble^ quelles peuvent fr 
fèparerfans changer de fituation. Chap. %6y pag. 474. Il 
faut ajouter que la dursté eft une forme accidentelle y unei 
perfeêlion qui uni( les parties , ks attache fortement les unes; 
contre. Us autres ^ & les empêche de fe féparer faciUmentm 
Çhap^ 3 % y pag. 496. Il âiut affurer quç làféchçreffe 6* VhiH 
miditéfàni des accidens & des formes accidentelles , & quit 
p'eft pas poJjtUe de f^ijce Gonfifjer leur ejfenee ni dans le moU', 
venzentf f^i ^ans ^ 0gure ou lafauatiàn des parties y &Cm 
Çhap. 33 , putg. 443» Il ùm dire que la chaleur eft une 
fprme accidentelle dont t effet formel eft de rendre fon fu]e% 
'femblable au feu y en ce que cet Mlenien^ a de plus propre» 

%f^^ 37 > PAg' 478. 

]Le Peré de la Grange fait ThOnneur à Defcartes dc( 

Slifçr fîôniiiie lui fur h nature du fori. ( Nous ne difpu- 
ns pas avec les Cartifies y dît-il y Çhap^ 41 , pag. J 17 | 
touchant la nature du ffC^n ; c*eft Ûi premier^ fois qu'ils 

f' nt trouvé la vérité , oii plutôt qu'ils Tont enifeignée.^ 
'avoue 4onc avec eux que le fon p*eû autx>e çhofe qu'un 
peftâin mouvement des corps qui i(^nt frappés » Si que ce 
pouvement efi un véritable trén^uflen^nt , ou agîti^ipq 
Réciproque par laquelle le corps qui £iit du bruit fort & 
fÇQtrç piufieurs fpi$ dans la Atua&pn qu'il avoif avaqt qu'il 
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(ut pouffé.^ Il abandonne bientôt les modernes pour ^S^ 
furer , dans le dernier Chapitre du Tome premier , que 
la himere efi une forme accidentelle dont V effet formel eft de 
rendre U corps vifible , & pour nous dire une foule de cho^ 
fes inimeiligibles fur les efpeces qu'il appelle intentionnel^ 
tes , mprejfes , &c. 

Le Tome fécond de la Phyfxque du P. de la Grange eft 
dans le n^ême goût que le premier ; ce font toujours de^ 
fyftemes rifibles qu'on oppofc aux idées ingénieufes de 
éaflèndi , de Defcartes , de Rbhault , &c. Nous nous 
contenterons de rapporter ici ce que notre Critique avance 
fur l'origine des Fontaines , Chap. 2 5 ; fur le flux & le 
reflux de la Mer , Chap, 28 , & fur le fyftenie du Ciel , 
Chap, 44* Nous aurons foin de mettre en italique toutes 
fes paroles ; ce qu'il dit for ces trois points de Phyfique 
çfi îi extraordinaire , qu'on pourroit nous accufer d'à* 
voir voulu par quelque commentaire divertir le Leâeur 
aux dépens de ce Philofoplie, 

Le Père de la Grange , après avoir fuppofé que l'air 
fe change en eau y loriqu'il paiTe d'une chaleur médiocre 
à un froid fubit , parle de la forte ; il arrive le même chanr 
gement dans les concavités fouterraines 6^ dans les fentes qui 
fe trouvent ordinairement entre les rochers ^ parce que Vair 
4t ces lieux eft chaud & les rochers froids^- Voilà la vem 
table origine des Fontaines; & s*il arrive qu^ quelques font 
taines fe tarijfent en EU , & qu^ la plupart rendent pbis 
d'eau quand le tems eft humide ; ce n^eft pas qiu Veau dz 
pluie leur manque plus en Eté qiûén un autre tems ; mais 
cela yient de la difpofition de Voir & de I4 fituation des 
rochers dont le froid convertit V^ir en eau ; car il rCy a pa^ 
de doute que Vair eft plus difpofé à fe convertit en eau , 
quand il pleut beaucoup & quand il dégelé , que dans un 
autre tçms : & po^r ce qui eft de la fituaticn des rochers , 
s'ils ne font pas éloignés de Vembouchure de la Fontaine ^ 
fr j^ils ne /bnt pas beaucoup^ couverts de terre , U eft affurl 
que la chaleur d'un trop long Eté parviendra jufqu' à ^ux , 
& les rendra mains difpofi^^ ^ produite de Feau^ 

Le même Homme qui a ofé apporter une pareille mé- 
tamQQ>hofe pouç la cauffe phyfique de l'origine des fon- 
taines , a raifonn^ ainfi fur le flux & le reflux de la Mer .^ 
Ç*eft la Luru qui raréfie les Mers ; mais comment le fait-elle ? 
f 'î/? ^ d^jû^**^^ f09r Wi m^ penfée eft que la l^unc ren4 
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fair un peu humide , ou que du moins elle en diminue la fé-^ 
ijherejfe ; & pour lors V air pénètre plus facilement les eaux\ 
parce qiÇilne leur e^ plus fi oppofL Voici comment f expli- 
que I4 raréfaêiion ^es eaux de la Mer ^ que jç crois être la 
véritable caufe du fiuoç ; comtne te refiuoc yiçnt de la condeu" 
fation des mimes eaux^ ' 

Enfin y pour achever de peindre le Père de la Grange , 
nous allons irapporter le fyfleme célefle qu'il a ofé propo-i 
fer dans llntentipn de ftire abat^donner Tadinirable hypo- 
^hefe 4e Copernic. J^ fuppofe\ dit-il, que la matière cé-^ 
lejle quieft depuis la convexité 4e l(i fphere deVair jufquesi 
^ux étoiles , efl u^e matière folide qui tçucj^e le Ciel des me-: 
mes étoiles j mais qui en efl nédnmoi^ féparée» £e Ciel de^ 
étoiles tourne tous les jours a Peotour de la terre , 6» em- 
porte avec foi toute la matière célefle qui lui efl inférieure , 
parce quil la touche de tôu^ côtés : ç'efl pourquçi toutes 
les Planètes jai fe trouvent dans cetje matière célefle , tour* 
nent pareillement tous les jours à Veritour de la terre. Mai^ 
cette manière célefle tourne pioins y lu, que le firmament y parce 
qu'elle en efl féparée..^ Je confidere le Sçleil comme immor 
pile dans cette matière célefle , 6» je fuppoft que cette ma- 
nière va moins vite que k firmament tous les jours de près 
4e I dep'és ; le Soleil tous les jours paroitra reculer d'un 
pareil efpac^ Je fuppofe encore que les deux Planètes de 
Mercure é" de l^énus touxnçnt, à Ventour du Soleil dans 
dsux canaux circulaires dont le centrf efl le Soleil : mai^ 
pour ce q^i efl des trois Planètes Mars , Jupiter & Saturne , 
je les fais tourner dans trois dijférens C^nai^x circulaires 
concentriques entfeux , ma\s excentriques à t.égard de l^t 
terre & du Soleil^ en fortç que leur centra fe trouve dan^ 
la Aigrie qui v^ /u centre de la terre au Soleil ^ &c. je nç 
j;loute pas que le P. de l^ Grange ne fe foit compris lui- 
niême ; maisJ*avopf que Je ne comprends pas ce qu'il veut 
dire. Telle eft la Phiîofophie dont il voudroit que tous les 
pfprits fuffent ornés. Cependant , dit - il , elle fe y oit com- 
battue par de nouveaux Philo fophes qui ppppfant leurs nua- 
ges âfes rayons , 6» leur^ fai^Jfes fjupppfitiçxis afes vérités , 
^i font une pierre cru^Ue ; tâchent d^ohfcurcir fa gloire , 6« 
/effoi^cenf, dé lui fi^^e perdre H autorité quelle s\efl^ acquifi^ 

Iqu^à préfint dans Hefp'tit de tous les hommes. 

GRAVITATION. Aaion par laquellç^ un' corps ten^ 
rers un autre. Q^avit^tioji.^^ attra&ion pajfive z ff^y^^-^ 
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iion mutuelle & attraition mutuelle fignifiisat donc la même 
^hofe. Sans prétendre répéter ici ce que nous avons déj^ 
^énv3inué aux articles AttraBipn Sa centre 4e gravitation , 
nous nous bornerons à xnettre Tous les yeupc du Leâeur 
les conféquences qy*on peut tirer de Ip formule générale 
p == ^. Dans cettç formule p n^irque 1 aôion p^r laquelle 
un corps tend vers un autre ; cette adion eA d'aytant plus 
grande , que le corps attirant eft plus gros ; & elle 0ft d'au- 
tant mpipdre , que le quarré de la diAance entre le corp$ 
attiré & le corps attirant eft plus çoni^dérable ; elle eft donc 
proportionnelle à la mafte du corps attirant , divifée par 
le quarré de la diftance qfi'il y a enti^e Je centre du 
corps attiré & le centre du corps attirant. JAm dans h 
formule^ = ^ , m fuppofe pour la mafte du corps atti- 
rant y &. dd pour le quarré de la diftance qu'il y a entre 
le centre du corps aftiré ^ Iç centrç 4^ cprps attirant^ 
'doncp = ^. 

Première conféquenee. Deux corp$ placés fur la futface 
de deux fpheres homogènes de différent^ grpfteur , gr^ 
vireront vers leur centre en raifon direâe des rayons d^ 
ces fpheres, Je fqppofe que la fphere A ait mille fois plus 
de matière', quç la fpheçe B, Je fppppfe encore que les 
fcorps égaux C & D foient placés , le premier fur la fur- 
face de la fphere A , & le fécond fur la furface de la 
fphere B. Je fuppofe enfin , ce qui "eft abfolument né^ 
çeftaire , que le rayon de la fphere A foit dix fois plus 
grand , qvç le rayoi} ^ 1^ fphere B ; je dis que le corps 
Ç tendra dix fois plps vers le centre jde la fphpjce A » quf| 
le cojjps D yer§ le c^^ç de Iî^ fphere B. 

Démonftration. i". Je npvime P la gravitation ducprp^ 
C , R fa diftancg au centre de la fphere A , R R le quarré 
de cette diftapce » M la mafte de la fphere A. 

%^. J^ nomme/7 la gravitation du corps D , r fa diftance 
au centre de la fphere B , rr le quarré de cette diftance , m 
la maàe de la fphere B. 

3°. Par 1^ formule générale , j'ai évidemment P =?; 

JM m 

---, §cp == -r* Mais les foheres font comme les cubes 

RR - ^ rr ^ - ^ . 

fie leurs rayons ,• donc M = R) & nu === r'. 

4-. Substituons dans la fonnule générale les nouvelles 

?î!l«Ws^ç^î§^!»in<>vi?wropsP==— &^== — . 
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5^ Otons dans ces équations leé quantités qui fe détruH 
fsnt y nous aurons P = R &p = r ; donc P :p : : R : rj 
donc la gravitation du corps C .- à la gravitation du corps 
P ; : le rayon de la fphere A : au rayon de la fphere B, 
Seconde conféquence. Deux corps égaux qpi fe trouvent 
flans rintérieur d'une Q)here bomogene , à diflFéretites dif-^ 
tances du centre , (bat attirés vers ce centre en raifon di'^ 
reâe de leur éloignement ; le corps M , par exemple ^ 
éloigné d'une lieue du centre de la fphere , fera une fois 
moins attiré que le corps N qui en eft éloigné de deux ; 
pourquoi ? Parce que les attraâions particmieres de tou? 
tes les parties qui font moins enfoncées qu'eux , étan^ 
comptées pour rien , Içs deux corps M&N fe trouvent 
comme fat la furfàce de deux fpheres homogènes de dif^ 
iérente grofleur ; ik doivent donc pefer fur le centre en 
raifon direâe des rayons de ces deux f jAeres , c'çft-à-dire ^ 
en raifon direâe de leurs diflances. 

Mais pourquoi , me dira - i t on fans doiue , fi je plac^ 
dans l'intérieur d'une fphere de trois lieues de rayon 1^ 
corps P à deux lieues du centra', les attraâions de tou* 
tes les particules qui font moins enfoncées que ce corps 
fercHit-elles comptées pour rien ? J'ai vu des perfonnes qui 
ne pouvoient pas comprendre ce mécanifme ; je ne voi» 
pas cependant qu'il fpit bien inintelligible. Plaçons le corps 
P dans la partie fupérieure de la fphere A ,J%^. i %^fU 1ère. ; 
ce corps fevaautai^t attiré vers la partie BF, que vers la par- 
tie BG ; ce feront donc là deux attraétions dont l'effet fera 
^ro ; il en fera de même non-feulement des attra6HonsF£ 
$c GDy mais encore des attraâions C £ & DC ; donc 
Pon a rsdfon de compter pour rîeh , par rapport au corpst 
P , toutes les attraâions particulières des particules de la 
fphere qui font plus éloignées que lui , du centre A. Si 
quelqu'un (buhaitoit une démonftraciôn ' rigoureufe de 
cette vérité , il pburroit lire la propofitioii 73 du Livre 
1 des Principes Mathématiques de h Phildfophie de Nei^^-- 
ton , & le Tome 2 de notre Traité de paix entre Defcarn 
tes & Newton , p^g* 163 , &fidvantes. 

Troifame conféquence. Un corps placé au centre (f une^ 
fphere homogène , feroit deilitiié de toute la pefiinteur 
que la^ fpher& peut lui communiquer. Pourquoi ? ParcQ 
que les attraâions des parties placées à l'Orient fêroient-. 
à^jr\iite$ pu- le? ^t(r^0Q9 des porôes plaoéç»* à VQçdK 
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/dent > 6c les attraâions des parties placées au midi feroieni 
détruites par les attraâions des parties placées au nord. 

(^tatrieme conféqutnce. Tout corps attiré par une fphere 
homogène , doit tendre à fon centrjs. Pourquoi ? Parce 
que ce corps, eiTentiellement paffif , eft en même tem$ 
jattiré par chaque particule dont la fph^e efi cpmporée. 
Comment obéir^t-il à toutes ces di^érentes direôions ? 
iCe ae fera fans doute qu^en ^eodaiit ver$ un point corn? 
mun , qui ne peut être que le centre de la fphere. Cher-f 
chez centre de gravitation \ vous trouverez dans cet article 
les autres coofëquences qu'on peut tirier de la formule 

f = ÏÏ3- 

GRAVITÉ. Pour qous rendre ifltjelUgibles dans une 

matière auffi dffîdle qi;e celle-ci , nous nou$ bornerons 

^jansc» article auxfe)ils corps fublunaires ; ce qiie nou$ 

dirons de ceuxrci par rapport à la terre , Ton pourra le 

dire faciley^ient àes ccnnetes & des pbnetes pat rapport 

au Soleil ; tout le n|ond^ avoue que la même capw qui 

fût retombier fur la terre une pierre )ettée en Tair , prér 

pipiteroit les planietes & les Comètes d^ns le &in du Sor 

teil , il eUe$ étoient abandonnées à elles-mêmes. Ceft-l^ 

{me vérité que qous avons déjà avancée en p?rlflMat. de 
'attraâio/i ; nous^ fpppofons que le Leâeur l'a préfent^ 
à Teiprit 9 de même que toutes les règles ^e nousavon^ 
tionnées dans cet prticle. 

Etre grave , c'eft tendrç vers un centre ; apAi les Phy? 
ficiens regardent-ils comme parfaitement fynonymes ie^ 
termes de gravitii & dejbrc^ centripète. Mais quelle eft 1^ 
çaufe de la gravité des corps ? C)*eft Vattrakion confir 
dérée comme Tefet immédiat d'une k>i générale que le 
Créateur a établie au commencement du monde ; & b 
facilité avec laquelle nous expliquons tous les phénome-r 
nés que nous préfente ce point de Phyfique , & qu'au-? 
cun Phyficieq ayant Newtcm n'avoir expliqué d^une ma-* 
pîere probable , nous eft un sûr garant de la bonté Se 
de la beauté du fyfteme du favant Anglois. 

Première quejhon. Pourquoi une pierre jet^ée en l'aif 
retombe^t^Qe fur la terre i 

Réfobtmn. La terre a beaucoup plus de maflfe que cettcf 
pierre ; elle doit donc beaucoup plus attirer cette pierre, 
qu'elle n*en eÀ attirée , & par conféquent la pierre doif 
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Seconde qiujBon. Pourquoi une pierre jettée ei l'air 
l^tombe-t-elle fur la terre par une ligne perpendiculaire? 

Réfolution. Les corps fublunaires lont attirés au centre 
àe la terre. Us tombent donc fi^r la terre par une ligne qui 
paiTeroit p^r fon centre ; mais une telle ligne , de l'aveu 
de tous les Géomètres » efl perpendiculaire à la furface 
de la terre ; donc une pierre jettée en Tair doit retomber 
iur la terre par une ligne perpei^diculaire» 

Troifieme qiuflion^ Pourquoi les corps fublunaires font» 
ils attirés au centre , & non pas à la furface de la terre ? 

Réfolution^ Toujtes Içs parties dont le globe terreffa-e 
eft compofé , attirent une pierre qui tombe ; cette pierrç 
ne peut pas aller trouver en même-tems chaque partie 
de la terre prife en particulier » puifque ces parties dififér 
rentes font iéparées les unes des autres ; que fera-t-elle 
donc pour s'accommoder à tant de direftions différentes ? 
jclle tencir^ vers un point commun » c'eft-à-dire , vers le 
centre die la terre. Il en arrive de même à un corps que 
Ton pouffe en même-tems horizontalement & perpendi- 
culairement ; il ne fuit ni la dir eâion perpendiculaire , ni 
h direâion horizontale t mais il prend une direâion com- 
mune à toutes les deux , je veux dire , la direâion par la 
diagonale , comme nous l'avons démontré dans l'article 
du mouverftcni en ligne diagonale. 

Quatrième queftion. Pourquoi la gravité des corps eA^ 
elle en raifbn inverfe des quarrés des diflances au centre 
de la terre , c'eft-à-dire , pourquoi un corps éloigné du 
centre de la terre de deux rayons ter^eftres , ou de trois 
mille lieues , tomberoit-il quatre fois moins vite , que s'il 
n'en étoit éloigné que d'un rayon terrefire, ou de quinze 
cent lieues ? 

Réfolution. Puifque la gi^vité eft l'effet néceffaîre de: 
1 attraâion , elle doit fuivre les mêmes loix que Tattracr 
tion ; niais l'attraâion fuit b raifon inverfe des quarrés 
des diftances , comme nous l'civons prouvé en fon lieu ^ 
donc la gravité doit fuivr^ la, raifon inverfe des quarrés 
des diftances. 

Cinquième queftion. Pourquoi les corps fublunaires 
font-ils moins graves fous Téquateur , que fous les pô-^ 
les ? . 

Réfolution,, Deux cau(es. concourent à cet effet. i°. La 
fe^yç eft un fphérbïde élevé vers fqi^équ^teui; ^cappl^ 
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vefs fes pôles , comme nous l'avons, démôôtré dahis rar- 
ticle de la Terre ; donc les corps fublunaires placés fous^ 
l*équateur font plus éloignés du centre de la terre , que 
k)rfqu'ils font placés fous les pôles ; donc ils doivent être 
moins attirés fous ré(}uateur|| qile fous les pôles ; donc 
ils doivent être moins graves fous l'équâteur , que fous 
les pôles, n^. La terre à de 24 en 24 heures un mouve- 
ment de rotation fur fôn axe ^ comme nous l'avons 'ex- 
pliqué en propofant l'hypôthefe de Copernic 5 tous les 
corps qui le trouvent dans l'atmofphere terreftre partici-f 
pent à ce mouveriiefit i les corps qui font placés fous Té- 
quateur parcourent tous les \oufs Téquateur terreftre ; & 
les corps qui font placés près des pôles ne parcourent 
tous les jours qu'un cercle encore plus petit qu'un des 
cercles polaires ; donc les corps qui font placés fous l'é- 
quateur ont plus de vitefTe de rotation & par conféquent 
plus de force centrifuge y que les corps qui font placés 
ibus les pôles ; donc les Corps qui font placés fous Té- 
quateur ont moins de force centripète & par conféquenti 
moins de gravité que ks corps qui font placés fous les 
pôles ; puîlque la force Centrifuge & la force centripète 
font deux forcâ diredement oppofées. Ceux à qui cette 
dernière explication paroîtrbit utt peu ôbfcure , rf auront 
qu'à jetter les yeux fur les articles des forces centripète & 
centrifuge , & ils y trouveront toutes les lumières nécef- 
feires pour l'intelligence de cet article. 

C eft ici le lieu de parler de la découverte que fit 
M. Richer , loriqu'il fut en 1672 à l'Me de Cayenne 
fituée à-peu-près à 5 degrés de latitude. Il obferva que 
fon pendule à fécondés détriVoit à la Cayenne fon arc 
plus lentement qu'à Paris ^ & par conféquent retardoit 
affez confldérablement. Tout le jeu du pendule vient de 
fa gravité , comme nous l'avons expliqué dans l'article du 
centre de gravité ; donc le même pendule étant moins gravô 
à la Cayenne qu'à Paris , devoit tomber plus lenteàient 
à b Cayenne qu'à Paris ; donc il devoit retarder dans 
cette Ifle. Ce fut pour obvier à cet inconvéftient que 
M. Richer raccourcit fon pendule d'environ une ligne & 
un quart , afin qu'ayant un plus petit arc à décrire, il 
le parcourût auffi vite , que celui qu'il dôcrivoit" à Paris. 

Sixième quefiion. Pourquoi dans le vide deux corps 
de difFéreiite maffe , également éloignés de la terre >tôm- 
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beroîent-ils avec une égale vîtefle ; & pourqtfoi daâs itA 
niilieu réfiftant , tel que Pair que nous refpironis » ce phé-*^ 
nomene n'a-'t-il pas lieu ? 

Réfolution. Deux corps de différente maffe^ égaleitaen^ 
éloignés de k terre ; reçoi^ppt une égale vlteffe «comme 
nous Tavons prouvé, dans Tarticle de VAttra&ion ; dans le 
vide rien ne leur ôte cette vitefle communiquée ; donc 
dans le ^ide deux corps de différente maffe ; également 
éloignés de h terre ; doivent tomber avec une égale vi- 
teffe fur la (uf face de ,ce globe. 

Il n'en eft pas ainfi dans un milieu réfiftant. Un pied 
dibique de fer ^ par exemple 4 doit tonlîber dans Pair beau- 
Coup plus vite , qu\in pied cubique de liège. En effet l6 
i premier a besrucôup plus de force , que le fécond; donc 
e prenuer doit vaincre plus facilenfent que le fécond les; 
obuacles que Pair oppofe à la defcente des corps ; donc 
k premier doit toAiber plus vite que le fécond. 

Qu*un pied cubique de fer ait , à égale difiance de 
h terre , beaucoup plus de force , qu'un pied cubique 
de Hege ; perfonne , je crois , ne le révoque en douter 
Ces deux corps reçoivent une égale viteffe : le pied cubi^ 

3ue de fer a beaucoup plus de maffe , que le pied cubique' 
e liège ; donc le pied cubique de fef.a beaucoup plus de 
force que le piedf cubique cfe liège / h force a pbur me-* 
fure le produit de la maffe par la vîteffe. 

Sixième quefticn. Peut-on regarder la gravité des oorps^ 
éomme une force conAame & uniforme , c^eft-à-dire ^ 
comme une force qui , dans un tems égal , communique 
une égale viteffe au corps qui tombe ? 

RéfoUaiaru On te peut (kns la pratiqfte , parce que' 
de quelque diflance que les corps tombent fur la furface 
de la terre ^ ils font , à prendre les chofes fenfiblement ,' 
à égaie diAance du centre de ce globe. Mais dans la tbéo* 
rie on ne le peut pas ; parce qu'on ne peut pas confidérer 
deux corps comme recevant une égalé viteffe , fi Ton fup« 
pofe l'un à 1000 , & l'autre à 2000 lieues de la terre. 

Huitième queftion. Puifque la eravité des corps n'eft 
pas en elle-même une force conAante & uniforme , corn-» 
ment peut-on démontrer dans la Statique que la chute des* 
corps graves fe faffe fuivant la proportion arithmétique 
des nombres impairs i » 3 » S ? 
Réfolution. Cette démonftration n*eft vraie dans k Sta^; 
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iiquè , que lariqu'U s'agit de la chute des ^rps graves fut 
ïa fur&ce de la terre ; parce que dans la pratique leur gnn 
vite peut être regardée comme une force confkuite & 
uniforme. Queftion fcptieme. 

Remarqué» 

Si Texpliâitioti que nous venons de donner des prin^ 
tipaux phénomènes de la gravité » ne paroiflbit pas phy^ 
lique ; Toii {)Ourroit embrafler quelqu'un des fentimens 
que nous allons rapporter. L'on ne fera pas tenté de 
choifir celui des Péripatéticiens ; ils prétendent que lap6-^ 
fanteur efi une qualité intrinfeque & eflentieile> dont ïà 
nature efi de pouiTer le fujet dans lequel elle ie trouve ^ 
vers le centre de la terre. Quelques Péripatéticiens apu- 
rent que la pefanteur n'eft pas identifiée avec la matière , 
tnals feulement avec la forme fubflahtielle des corps pe- 
iàns. Voici quelqiies autres fentimeni beaucoup plus rai- 
fonnables. 

SENTIMENT 

« 

ï}e Oaffendi fur la caufé phyfiqm de la gravai des Corps. 

GaiTendi a recours à fes Atomes ordinaires po^r expU^ 
quer lacaufe phyfique de la gravité des corps fublunai- 
tes. Il avoit déjà dit , eil parlant de Taimaiit , qu'il fort de 
. cette pierre des Atomes faits en forme de hameçons qui 
accrochent le fer , ^ qui Temménem comme enchaîné 
Vers Taimant II veut à préfent que la terre foit un grand 
sdmant, & que tçus les corps iublunaires foient par rap- 
port à elle comme autant de maffes de fer qui foient at- 
tirées en vertu dçs Atomes crochus que notre globe leur 
envoie. Voyez comment il parle dans le chapitre De motu 
& mmatione rerum ipage 347. 

SENTIMENT 

De Defcartet fur la caufe phyfique de la pavhi des Corps, 

Defcartes dont nous avons fait connoitre le fyAeme 
phyfique , aux anicles Cartifianifm , Defcarus & Da^ 
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niel , regarde le tourbillon de la terre cotnine la caaâf 
phyfique de la gravité des corps fublunaires, U foutienf 
^u*une pierre que l'on pofe au milieu de l'air , a moins 
de force centrifuge qu'un pareil volume de matière éthé^ 
rée qui circule autour du centre dç la terre. Il conclud 
de-là que cette pierre doit , à caufe de cette moindre force 4 
non-feulement tomber fur la furface , mais encore tendre 
sAi centre de fîotre globe. Voyez comment il s'explique 
dans le livre des Principes ; part. 4 , art. 23. Les Carte* 
fiens ont Cônfervé le fond de ce fyfteme » mais ils y ont 
fait des thangemens fans nombre. En voici bien des 
preuves. 

SENTIMENT 

De^ Privât de Molière fur ta càufe phyfiqué de la gravite 

déà Corpi. 

' . Pour bien coftipfendré ée fyftenie , îifez auparavant 
l'article du tonu 3 qui commence par ces mots tourbillons 
tompofés, Suppofons , dit Privât de Molière dans la pro- 
vofition 1 2 de fa leçon qudtriefne ; que l'on place un mo- 
Jbile dur dans un tourbillon funple formé de petits glo- 
Jbules durs , à quelle dîAance on voudra du centre , & 
que le mobile y circule avec la même vîteffe que les par- 
ties du tourbillon dont il occupe la place , y auMient cir- 
culé ; je dis que le mobile ayant par-là autant de force à 
s'éloigner du centre , quq, le volume deS parties du tour- 
billon dont il occupe la place en aurôient eu , & par coh- 
féquent autant de tendance à s'approcher de la fuper- 
ficie , que les parties du tourbilloù qui l'environnent ; 
le mobile demeurera à la diftance du centré où oii l'aura 
pofé, & continuera d y circuler fans s'approcher ni s'é- 
loigner du centre ; par la raifon qu'il fera en équilibre 
avec les globules qui l'environnent , & qui tendent avec 
autant de force que lui à s'approcher de la même fuper- 
ficie ; comme une boule de cire qui pefe autant qu'ua^ 
pareil volume d'eau , étant mife enf re deux eaux , y de- 
meure , & ne tend ni à prendre le deflbus ni à prendre 
îe deiTus d'un pareil volume d'eau qui l'avoifme , malgré 
la pefanteur qui lui eft commune ^vec les particules de 
Peau. ' 

Mais fi par cpislque raifon que ce puiiTe être y il poi- 

voifr 
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Vôït âfi4vcie que fe niotUe , fans cerfef de cîrciilef âufli' 
Vite que le fluide , tendît moins â s'éloigner du centre dit 
tourbillon , qu'un pareil Volume du fluide 5 alors il eft 
bien vîfible que ^ par fcette feule inifon $ le mobile fcroii: 
pouffé au centime ^ comme uhe boule de bois qui teiid moins 
a s'approcher du fond du vaiffeàu plein d'eau ^ qu'un pareil 
volume d'edu^eft côntrairite de s'éloignei* par un mouvement 
accéléré du fond du vaiffeàu vers où elle terfd naturelle- 
ment i aved une Vîteffe d'autant plus grande que l'excès dé 
là force avec laquelle lespai-ties du fluide tendent à s'ap-* 
procher du fond dû vaiffeàu i eft plus grand que n'eft 
celle du mobile *, & fans qu'il foit néeeffàire pour cet 
tffét que l'eàu s'étende au-delà de fes bornes* 

Or fi , faiîs rien changer à la Vîteffe des globules dit 
tourbillon j ni à cellç du mobile $ on fuppofe feulement 
que tous les globules du grand tourbillon foient de petit» 
tourbillon^ ; alors je dis que la hiatierô éthérée aura pluà 
de force à s'éloigtier du centre que le mobile \ & que mal- 
gré la tendance que le mobile àuta pour s'éloigner du 
Centre du grand tourbillon $ il fera contraint de s'ea 
approcher* 

i. Car la tendaiicè qUé lé iliobilé aura à s^éloîgtiei* dil 
tentre du grand tourbillon , ne procédant uniquement 
que de fa circulation autour de te centre J cette teii-» 
dance , dis-je , fera égale à celle qu'il avoit dans le tour-» 
billon fimple , & qu'avoiént les globules durs de té 
tourbillon , avant que d'être transformés en petits tour-» 
billofiSi 

Mais dés qiie ces globules atifônt été trarisfbfmés èij 
^tits tourbillons ; alors les forces centrales de ces petite 
iourbilloris i à l'égard du centre dii grande dépendtont 
ide deux geiïi^es de mouvement circulaire j l*un àutôu^ 
du certtre commutï , l'autre âut(Jiif dé leuts centres par* 
ticulierS ; Conime il eft expliqué dans l'article du Tomd 
quatrième qui commence par les mots tourbillons corn» 
pofési 

D'oii il fuit qiie la forcé centtàlé ^'tbtl^ lés points dil 
tourbillori compofé aura augmenté , fans qtie celle du rtô^ 
bile foit devenue plus grande , qu'elle , n'étoit dans le 
tourbillon fimpléi 

' Il eft donc ériftti éyiderît que lés parties ée là ftlâtiefi 
ièthérée ayaht plui de force à s'éloigîiet du cetître coijijj 
Tom III, Ù 

I 



«# ' |8 R A 

le centre clu monder II srâîiré mém^ qUéxrei'.c^cfes jpar 

ralleles à Téquateur y n'ont jamais exiAéqùe^^ans l-lna* 
gination de cemias Philprpphês. It eflsÊr '^'du-il , que 
nos 6 planètes fe meuvent dans de gcamb cercles qui ib 
coupent tous , & on| tous pour centre le Soleil. Or conw 
ment concevra-t-on quç xes 6 grands :cercles puiâen» 
avoir une circulation différeiite de. cetle.de flous ces pa» 
raileles à 1 equateur dont o» fe»rinoil le tourbillon f 
Ceux-ci font un nombre inâni * & les autres ne font 
que 6 9 qui devroient à la gn , oxt plutdt tres^viter , f« 
conformer -aux plus forts, & en fiàyjre k mouvement; 
Encore ^'il n'y e» avoit qu'un ou, deux > ou même qua 
^ tous les fix fufijpnt fort proches les uiisde^ autres , on 
pourroit croire ^ quoi<{U avec peu d'apparence, qu'ils f<a 
clèfendroient contre Ti^pfeflîoii génèrale^ydit tourbiUoni 
en formant une zone, fort étroite y qm auroit d'ailleuii» 
quelque difpofitipn particulière qH*on' tâcheroit dlmagi-i^ 
nzr^. Mais tout au coçtFs^e. ks 6 grands cercles font ré^ 
pandus dans toute Tétendue^du tourbillon , puifquei» 
premier efl celui de MerCiuf^ ^ &J<^ dernier tretei de Sa« 
mme. On peut donc croire qu'ils rendent un témoignage 
mconteflabb de la naniere; dont ie peut iàirejunexirculaf 
tion de toarbilIo|i , & qee nOus^n'àvonS' aucun autre tèt 
moignage , non pas mênie le plus foibte , eti&veuv deb 
circulation par des eereles parallèle» à l'éqnateur. . ' 

^^ M. de Fontenélle , après avoir atn& âir circuler Ùl matt- 
ûerc éthérée, fe repréfente» dans Wf^^êllon^çinquitm^ de ùt 
tïiéom , un corps pargûtfiment foiide >&.(àBS.4ucun moir* 
Tement , pofé dans le tourbillon partout aiileuis qu'au 
centre ; qu'arrivera-t-il ? il eft certcdn , dit-il , que dans la 
couche qui le cpntienr, il occupe la place d'un vohime 
égal de matière fluide qui auroit circulé avec tout le refle^ 
& contribué à-^geâbn çenrrilug^ de toiue kit^ifcbef; 6t 
que pour Jiui il n'y contribue rien. La couche qui le 
porte eA donc afFoiblie à cet égard , & n'efl plus en équi* 
Jibre avec I^s antres* Les:cou«}i6».fupénmire& là tellà-là 

Ç^y-^^^"^ ^'^^ > ^^^ ^'^ ^^ f9s.:plHS;^c^'£icilttèV 
«ponterç nuûsles inférieures en ont^vantagcv puifquct 

la couche chargée.Iei^i'jf^iiAe'.nipifli^ qu'elle ne fatfbiti 

EUqs vont donc monten^gles ne le peuveat.i&le globes . 

foiide^e defcend , puifque tQut.eft.plêiRj'.Sj: U?dçf«en*«|i 



<|d11 a &k toit 'Ê emithe , a teft înçôffible qti'll îhtyiît 
jprisiine quantité pt>^rtionnée dé b direftion d*Occi- 
àeàc en Orkftt ,' qui' feft telle de cette couche ; çprranè 
de tout le tourbillon ;'mai$ parce qu'il ne defcend qu'en 
vertu de la forte ex!pan{ive du tourbaion dont la direc?- 
tion.eft du-tctot#ëal* eircôrifêrehéé,"^ ne defcendra que 
félon unc^g/ie qui fera partie d'un rayon du tourbillon! 
Il eft cl^&^que ce fera la même chofe dans la fecortdç 
icouche , oc dacns les fuivantes. - " • • i 

Lç gkibe n'a pu defcendre , fâtis faire monter en ^ 
filace à dmqiie inftant des volumes égaux de matière 
^ide. La direâîctfi de leur moiivement pdur montA*, 
itoît du x:entre à la circonférence ; donc la défcente du 
^lobe, qui ne petft êft'^è que la même difefticin rehverfée J 
«ft de li dr^oDférence au centre;' ^ 

Le gbbe n'a reçu aucune impulCoi?; il n'eft defcptidu 
^'à caufe du pfein , & pai*-îa'nécdfité de cèdcfj^ fii 
^ace à vta fluide quî montoit f mais eh defcend^nt if'â 
adquis de ia viteffe, & une vîteiTé'qui luieft propre. ' '' ,^ 
': ^ Cette vïtefle ne vient que dé' la fôrce centrifuge , ôd 
•expaniivedfétiouthes du tourbilioii ; qui étant toutei 
égaies à cetegard , ne peuvent^ doilnè^ ëbatune qu'un dè^ 
gré* égal àe iif&fft ; ninfi la vîtèfle dii globe tombant fm 
wne^Viteffe accélérée, toujoui«dô'rtipoféede degréiéiatnti 
; Le globe tombant de plus haut n'en aura pas une plui 
grande vîtefiê initiale , puifque là>c6uche d'où il tombera 
•n'en aura pas whe ptus grande forcé centrifuge, - '' * ', 

Par rai^irt à cette vtt'efle , il n'importe non plûi 
quelle foit la grandeur du^lobe ;car il ne reçoit au* 
cun choc qui' eût fait varier la vîteffe , félon la nfiaflFc 
choquee< . . ^ . ' -^ - 

, On voit affexqjic tout ce ^iviehVdrlètr^^^^ 
le fyûemB'derGalilée fur la pefaniteuir , iqùîfedéduïttrès* 
fimplement de nos principes. Rien n'eft plus ordinaire aux 
hommes que de Concevoir les corps naturellement pefans; 
mais dès que Ton penfera uii peu , on verra que rien n'eft 
plus uîconcevable, * • . . • *^'-*' 

La vîteffe initiale d'un corps quelconque tombant 
d'une hauteur quelconque , eft la vraie mefure de la force 
générale centrifuge , bu expanfivé dif tourbillon ^-otî^ea 
un mot de la pefanteur qui y rçgne. On fait par éx^ 
lieoce que daosie^ tourbillon folùre cette vît^ eft'd^ 

Cm, 
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l| 3 pieds» SJigne»^ Sc-im peu plus ca, unc;fdboûde. II eA 
yifÎDle que le nombre qui eût toujours exprusè une pe? 
ianteur , pouvoit être plus grand oiiplqs pç^t ànnonit 
& qu^il n'a été fixé, tel qu'il eA , qwe.par une vobmé 
Souveraine qui. a eu ég^d aux rapports <fue noire tout^ 
biUon devoit avoir aji rpi|e de rutûvers ; rapports qui 
nous font iuconaus, ^ .. . . ,. 

l- Si- le globe tombant tsttnbpit jufqu'au centre du touiv 
)>iIIon ; en vertu de fa vitefle acquiiè , il ii^oit au-delàj^ 
& il remonteroit : naais les couches inférieuresie repouf* 
feroient , comme auroient fait les^ fiipërieures & cebt 
ielon une dîreâion^.tH&ute contraire à celle de fa premiero 
ylteâe acquife y de forte qu'il s'arrêtèroit enfiudu cen^ 
tre où il levoit abiçlument fans ppÊuateur«*. tant Ia'pb« 
Ianteur efi une qualité peu inhérent » & peu eflemielk 
au corps. ; -rj. f 

r M. de Fontenelle „ pour eicpliquer h gravité des corps 
jrdblucalres plaas^ daiç» le tourbillon folairé un moindrç 
tourbillon qui 2^ )a terifç pour centre. Ler corps folidei 
llans ion fyflemç^ {fffx^t pouâes par la forcé expanfive de 
fQ tourbillon vers le centre de notre, ^be , ccxnpie le 
inpbiie.dont nous p^UoQs , «ft pouâe Vers le centre dû 
^leù paria fcnrce expanilye du tourbillon libhire. Il n'eft 
pas à craindre , du-il^f\vifi le petit tourbillon^ arrêté dans 
[e grand , fe CQnfon4e avec lui. On peut imaginer que 
deux fluides font analogues à Teau & à Thuile , Se 
immifcibki comme ces ^deux li€|ueârs, Q eil certain quQ 
}a «matière éthérée, du grand tourbillon ç& toute de la 
inème nature : il/eroit fort pofSble. qu^ cellie du petit 
1^.^11,^6 entière apiS 4'Mne autre nature quiia rendrpit 
iBçmrJiÛfU avec celle du grand .* il femble même qu'il peut 
V.g^r une infinité deiluides qui » pris deux à deux 9 
tokm jipmi/cikl0s , ^ ji^l^ encore à Ânérens dq^és» 
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.^ JU.P. Regnault ^ ti^ afHch^ le Cartéflahifine dans (sa 
totretiens phyilques , pour ne pas q^pôrter la matîem 

4bl^(il9 four la ça))f« de la gravité. Cpo»)ç ç^eodani 



mn lyfiéme ifeR femblable à aucun de cemfque nous 
"▼enons de Kipporter , nous salons le mettre fous les yeux 
^ nos Leâeurs. Le P. Regnault avoue d^abord , dans h 
Tome i de fa I%yfique , que la caufe de la- eravltè eft 
«xtéricure aux corps pe&ts ; puifqae 4es -corps li'étant 
•d'eux-mêiiies ^ chacun éh particulier , qu'une portion 
•^'itendue indifFérente pour k mouvement ou ie rqx», 
îîs n'ont nulle efficace, nuHe qualité fecrete qui leur fafli 
préférer le mouvement -au repos* H continue enfuite de la 
îbrte 7 ce qui pouffe immédiatement les corps fehfihies vers 
'le centre de b tewé , eft uncotps infenfiblé. Ceft un corps , 
puifqu'il pouffe, choque , toucheles corps pefens. Ce corps 
«ft infenfible;les Jèns ne Tapperçoivent point. Ge corps in- 
>lènffil>ie <& l'air ou la hiatiere fubtîle : ce n'eft point Tair ; 
stoils voyons defcendreles corps pouffes par une force im- 
l^eroeptibie , fans qu'on puiffefotipçonner i'air de les pouf- 
•&r. Renverfez dans du vif-argent un tuyau de verre de 
36 pouces^ piein iuî-même de vif-argent ; ytxus voyee 
-te/rif-àrgèm deféendreau moims de 8 pouces; & point 
td'aÎT fu^leur t^nipuîfle le pouffer «en tes ;Tair «le pé- 
-netre point un tuyau de verre. Donc la matieiie fnbtile eft 
'la cauîe extérieure & immédiate detapefanteur des corps. 

• Le P. Regnault regardé ce raifonnement comme une 
4démonftration phyfique. Il avoue enfuite que la matière 
-fxàat&t inférieure qui touche , pouffe , précipite immé- 
diatement les corps pefans , ne peut leur donner ime di- 

• reôion vers le centre de la terre , fans en avoir une pa- 
teîfle. Maïs d'où î'a-t-elîe ? elle Ta probablement, dH4t^ 
de deux tourbillons de matière fubtile fupérieure. Dans 
l'un de ces deux tourbyions , la matière fubtile tourne au- 
tour de l'axe de la terre; dans le fécond , elle va d'ua 
pôk vers l'autre pôle. 

Le premier tourbillon n'eft point îmaginaîré fuîvant !« 
P. Regnault; voici comment îl ie prouve. La Lune tourna 
autour de^ Taxe terreflre , toujours environnée de ma- 
tière fubtile. La matière 011 nage la Lune , tourne nvec 
elle ; donc ie premier coiirbillon eft réeL 

Le fecqnd tourbillon n'eft p^ , félon lui , plus ima- 
ginaire que lé premier.' L'aiguille aimantée a deux extré* 
inités ^ deux pôles qui fembient toujours chercher avec 
'Quelque inquiétude les pôles de la terre. L'aiguille 0*^ 
point d'eUe>même cette direâion, n'étant qu'une i^xikm 
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de matière fort mdifférente d'elle-m^me pour toutes IV 
direâions imaginables. Il faut par conféquent qu'elle la 
reçoive immédiatement d'une matière agité^ qui ait une 
direftion conftance d'un pôle à l!autre; (Tette ^natiere 
agitée d'un pôle à l'autre , c^eft l'air oy une matière plus 
déliée , une matière fubtile ,; puifque c'eft un corps i(U- 
perçeptible. Ce n'eft point l'air ^ l'air n'a point de direSc* 
tion confiante ; il fe porte indifFére;nment au gré d^ 
vents i e'eft donc une matière plus déliée , une matière 
fubtile qui circule d'un pôle à Taufre. Et voilà le fécond 
tpurbilion de matière fubtile , auffi réel que le premier. 
Mais comment ces deux ;tourbilk)(is, s'y prennent-ils 
pour donner 4 là matière fubtile qui flous enviroftne îra- 
médigtement , la direftiôn qu'elle nous donne. vers- le' 
centre delà terre. x^^Lq tourbillon qui tourne autour dd 
l'axç de la terre , répond k P. Regnauli » donne à la na^- 
tiere fubtile un peu plus groi&erè , une direftion perpea*» 
diculsire à l'axe terreftrè ; car lorfqij$; pluf^eur$j. corps 
. înégauip. tournent tpus à la ibis autour d'un centre com-* 
inun , ceux qui ont plus dç fqrçe centrifuge , ou qui font 
les plus propres, au mouvement , l'empoîtept fur Iq^.plus 
foibles, Sf les précipitent yers le cçptre de leur mouvé-* 
inent. a**, l^e tourbillon qui paffe par l^s pôles , &: porte 
. la matière magnétique d'un pôle à Tautrç , donne à la 
matiçre fubtilç un peu plus groffiere ui^ç direûion parait 
Jele , ou à^peusprès , à l'axe deia terre. î-a matière infé-» 
rieur§ & plus groffiere , ayant une direôion perpendi-» 
fculaire 8i une dire£lion parallek ou horizontale , prend 
une direélion moyenne , décrit une diagonale qui ladi-» 
rige vers le centre de la terre, 'ijç pouSe vers ce centre 
commun tout ce qu'elle rencontre enfon chemin j de forte 
que les corps groffiers qu'une fymp^thie fecrete portoit 
. ^utrefoÎ!» vers -le centre de la terre , pour s'y rej^fer 
tranquillement , n*y vont ou n'y tendent plus ,; que 
;|parce qu'ils y font forcés p^r l'effiçaçe dç Ifi <patierçls| 
pi^s déliée, *^ .> ' , : 

SENTIMENT 
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X4Ç fentimentde M. de Varignon fur la caufe.phyfjquQ 

. & te gmyité te jç^rps , ^A expofé' te te .î9m '.i. d^ 
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'Mémoire^ de l'Académie 'Royale des Scîeilccs de Paris , \ 

depuis la page 75 jufqu'à h page 84, En voici le. fond. 
Imaginons un morceau de bois.de figure cubique 9 tel 
.<}u'un dé à jouer , d*un pouce de longueur fur chacun de 
fes câtés ; qu'il foit environné d'un air partout uniforme , 
.& dont les parties foient dans un mpuvement égal en 
tputfens & vers tous.les côtés poffibles. Que ce cube (bit 
à un pouce près de la terre , & que Ton imagii^e pour vn 
moment » & pour faire entendre ièuleipënth penfée fur 
laquelle eft fondé ce fyileme , à une fort grande diilan<:e 
de la terre , par exemple , à lo Jicues une voûte folide 
& impénétrable ; alors il eft évident que les parties dW 
qui environnent ce corpç étant en mpuvement en tout 
iens , le corps fera frappé inceâaoun^t par chacune de 
.fes 6 faces. Mais de fes 6 f^ces , il y en a 4 qui font éga- 
lement frappées, &c par d'égales quantités de matière, la 
'face tournée vers Torient étant égale à celle qui eft 
.courbée vers l'occident , elles reçoivent chacune ooe 
, égale impulfion ; puifqu'il n'y a pas plus de matière du 
coté de l'orient que du côté deloccideiat, & que cette 
matière exerce fon aftion fur des faces égales •* ]l en eft 
de même des deus^ faces dont Viit^ eA expofée^au midi 
&. l'autre ^ Nord. Ce corps ne doit donc pas plus être 
poufTé du côté de l'orient , que du côté de l'occident ; 
pas plus du côté du Nord , que du côté du midi > & ^ 
pe confidérer que ces impuÛîons , il refterpit, en éqj^lj- 
)}re au Ue^même oii il feroit pbcé..Mais il n'en ef^ pas 
àe même des deux dernières faces , dont Tune regardiD>^ 
jerre , & l'autre eft tournée vers le CieL On y appeiv- 
•Çoit d'abord un principe d'inégaUté ; il n'y a qp'un 
.pouce de dU^nce , & par conféquent qu'un pouce dl^ir 
lemre cç£orp$ & la furface de la terre ; la face de ce corps 
qui regarde la terre ne peut donc recevoir d'impulfipa 
que de la ^uaaiité d'air :qui rcinplit ce pouce de ^iAsmce* 
^ais la face oppofée à c^e-ci, & qui regarde ieCiii', 
eft pr^ffée & reçmt rimpuîfionde tout lair qui eft entre 
le corps 8c la voûte fphérique que nous avons >fuppofée. 
iSi <;ette voûte eft à ip )ieues de la terre , il y a 10 liew^s 
inoins 2, pouces d'air qui agifterit fur ce corps. 11 doit donc 
.être beaucoup plus preffé,par ce çôté-là que par l'autre 
qui regarde la t^rre } U doit dpnc être porté vers ktcrr^> 



Ce€orp$ doit non-feulenient-dercendre rm la 
3 éoit encore y deicendre par ane ligne perpendieulaire*^ 
Ou qui prolongée irdlt au centre ; la raifon en eft qu'U 
«Ty à que vers ce côté que la matière fiipérieure trouve 
«loiïK d'effort , qu'elle n'en produit. 

A l'orient & à l'occideat , au nord & au midi les im- 
pnlfions contraires font balancées , & pour que le corps 
^llâtde l'un à l'autre de fes côtés , il faudroit ou que 
i'onpulfion de ce côté-là devînt plus fbible , ou que 
cc^ du côté oppofé devînt plus forte; ce qui ne peut 
pas k faire , puifqu'il y a de part & d'autre une quantité 
^gaie dt' matière , & une même diflance ; le corps ira 
donc vers la terre par uite ligne qui tendra au centre- 

Si nous fuppofons maintenant que ce corps foit pofè à 
«oo, à loooo pied$ de la terre , toujours dans l'hypo- 
theife de la voûte fphérique impénétrable placée à lo 
lieues de la terre ; nous y appèrcevrons encore le même 
principe d'inégalité. Si , par exemple , il eft placé à loooo 
^eds delà terre qui valent environ deux tiers de lieues ^ 
ce corps éprouvera en deflbus l'effort d'une colonne d'air 
çii aura pour bafe la face de ce cube que nous avons fup- 
poiee d'un pouce , & pour hauteur deux tiers de l/eues 
cnvïTOii. Et b face fupérieure éprouvera la force d'un 
autre colonne d'air de même bafe que la première , & de 
9 Keiies & un tiers de hauteur ; le corps defcenfra doab 
encore vers la terre. 

Tout au -contraire fi l'on place ce corps à un ]k>uce 
•prés , à loooo pieds près de la voûte fphéaque ; il eft 
teitam que ce corps defcendra vers la voûte fphérique , 
'& qu'il montera à notre égard; nous appcBeroiis donc 
<e'to!Fps , tantôt pefam , k>rfqu*il fera plus prés de notre 
terre ; & tantôt léger , lorfqu'il fera plus près de U 
fVdfité. "■'/ • 

• Mais fi nous fuppofons ce ijorps pofé préçifément à 

ri^égale^iftance , & de la Surface de ta terre- & die la voûte 

'fphérique ; alors que doît-il arriver ? Nous ne voyons 

•Cbuis ce cas aucun principe d'inégalité , & pas de raifon 

piaur que le^corps foit plutôt pc^ vers la terre crue vers la 

voûté; il demeurera donc en cet état. C'eft4à que la 

liUne , Satellite de la terre , les Lunes de Jupiter & celles 

<de>Satui^e font retenues^ , - 8c oii n'ayant pas affez de 

^rce pour divifer le fluide qui le$ eavirocuiei^-tilt^ m 
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(^vettt nîitefeêilidre vers leur iJÎanetè principale , m 
s'cii écarter. -* 

Otons maintenant cette voûte que nous avions ftimcf^ 
tté à îo lieues de la terre, & îrtiaginet-la à lO mïîHmis, 
à I GO millions de lieues , eiàin jufqtr'à l'extrémité de nbttè 
^tourbillon ; rien ne nous empêche de penfer qu'un mou* 
vement qui fe fait ici , foit cauiS par un mouvement qiîi 
ie fait dans un lieu ft éloigné , après ce que nous e^tpé- 
fimentons du mouvement de la îimiicre. 

Au lieu de là voûte foltde & impénétrable que nou5 
iivons fuppofèe , il fufEt d'imaginer tme.caiîfe quela^rqttfc 
-qui termine notre air & qui en arrête l'eifFort ; elle fé Woiï- 
.ve xlans les tourbillons qui enveloppent le nôtre , & oorè 
le mouvement eft extrêmement rapidjp amour de leur ceiï- 
tre ; ce qui empêche abfolimient la matière du nôtred'eûf- 
trer dans ceiii-îà , & par4à fait le même effet que ^erqfc 
une voûte impénétrable. . / ■ ' "^ 

Voilà le fyfteme qu'admet Varîgnôn pour éitplîqueip 
la pefanteur cotifidéréc en génénfl. A f égard du ptus du 
moins de pefantetir des corps de différeme nature , ît la 
conçoit ainfi ; il imagine un fécond cube de même bdiis 
& de même groffeur que le premier , mais percé d'Uû 
grand nombre de petits trous qui le traverfent égalemeft 
«n tout fens , & tek que Tair ou la matière fubtile ptriffe 
paffer librement.au travers. Si l'on fûfpend ces 2 cubes 
«ux extrémités des bras égaux d'une balance, le premier 
411e nous avons foppofé , remportera aflurément fur Ib 
^ond ; la raifon en eft que le fécond étant percé & ciî- 
blé, il y aura une grande qtianthié de filets de matière 
ou. d'air qui pafTerônt librement aia travers , & ne feront 
f^ confequent aucune imprèflion fur lui ; & ce corjà 
deviendra encore moins pefant, fr l'on augmente ou la 
candeur ou Ja quantité de ces trous. l.és corps peferom 
donc d'autant moins fous d^s volume$ égaux , qu'ils CGn-» 
tiendront moins de matière propre ; qu'ils guront plus & 
de [dus grands pores. Ainfiror fera plus pefant queVar* 
jgent ; plus que le cuivre ,. &c. ' / î 

M. le Cardinal de Polignac ne pafôît'pâ^ flans ion ^nth' 
jûitcreceiort éloigné du fentiment de Varignon. Voici con> 
inent fon incomparabletradufteuj- le fait parler dans lé 1i^ 
vre quatrième. ( Nous entrons dans le. fanéhiaire de li 
^aîttrç \ notre ceil'fonrfe 4es prof0nd:eiit^'f)efwt-çtre impéî 
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iiècrables. Cette teadaoce au centre y CùmnSfine STtousIi^ 
corps , eô un phénomène dont la caufe fe dérobe à nos re^-' 
.cherches, Eâayqns de. la démêler. , 

Concevez d'abord que cet océan de matière fubtlle epA 
idrcule autour de la terre , û, diviie en ime infinité dé 
jpyramîdes , dont les bafes fe ternûoent à la circonférence ; 
.&lesfonunets fe.réuniifent au centre du tourbillon. Elles 
ibnt dans un équilibre. parfait, parce que la quantité de 
Diàtiere étant égale dans toutes , toutes ont une force égale* 
51 Tune d'entr'elles devient plus foible y les autres prennent 
jsuàl-tot Je deilTus &. TabaifTent, jufqu'à ce que Tégalicé 
.des forces aitrétabli l'équilibre. Or dès qu'un corps grave 
jstitrc dans une 4e ces pyramides ; suitant il a de maffe, 
autant il lui fait perdre de fa force centiifi^ge. L'arraqg^ 
.Ojent & la forme dçs p^irticules dont ce-^rps cô cora- 
^fe , rempèchem de fuir le centre avec kvmême rapidité 
que la matîereNçdeJfte. Àinfi la pyramide, çù cette mafle 
^rofÇer^ eft placée ,s'abaifle : les pyramides voifmes re-. 
Huent fiîr elle '& la pouflent en bas , parce qu'elles ont 
ptus de force centrifuge. Celle-ci , contrainte de s'abat- 
tre, prefle vivement le corps, en. précipite la chute par 
des coups redoubla , & le pouffe vers fon fommet, dont 
.la pointe touche le centre de la terre. . 

Si ia partie du âuide éthéré qui tourbillonne , n'éprour 
Voit pas une égale preffion dans tous fès points , elle s'é- 
couleroit par rendroitoîi cette preffiooferoit, moindre, & 
jïorteroit notre globe dans un des Tourbillons voifinsw 
liilais comme eUe eft également preffée de toute part , elle 
|>rend la forme d'u^e fphere , ou du moins une forme 
Rapprochante. Or toutes les fois qu'un volume fphèriquç 
cÂ ainfl comprimé dans les points de fa circonférence ^ 
Timpreffion de la force qui agit de tous côtés fur ce fphé^ 
roïde , fe porte toute entière au centre par toutes les 
rayons. La chute d'im corps grave eft donc néceffair^ 
aient dirigée vers le centre de la Terre , qui eft celui d9 
là preffion.*Ceft vers, ce point que la pyranûde dans la* 
quelle il fe trouve , pôuuée par les autres y le chaffe Sc 
le précipite a fon tour, 

^ Ainfl lorfqu!une pierre fend d'un vol rapide les flots 
de IVir , le fluide éthéré fait effort contre' eUe ^e toute 
ià hauteur. IJl répond par un coup fi rude au coup qu'elle 
Tljjt porte, qu^ilU rejette vers la Terré.. Votre bras., o^ 
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fettçàitt' cette maflcf, Pavoit (orcistdt s*élevef ? elle re- 
tombe , {non pat une pefanteur ou par un mouvement' 
ijui foit propre à fa nature , non par un amour chkné^ 
fique d'un centre ; mais parce tfu^éllb obéît à rimpref» 
fiôn de' là matière qui la repoufle avec force. 

Pour avoir une jiifte' idée de la pefanteur , jettez lei 
yevbc fur Peau : ce fluide vous en offre une image fenfîi 
bie. Il fait effort contre le fond dû vafe qui le contient'i^ " 
& fe divîfe en Colonnes égales' qui fe Soutiennent tou- 
tes dans im parfait équilibre .* ce qui rend fa furfa«| 
parfaitement unie. Faitfes enfotlcer cte'Hége dans l'éàu & 
jettez-y du bois : le bois remonte à peine en nageant, avec 
effort , le liège fe rdeve fur le champ. C*efl qiie Peau efl^ 
poufîSe vers le fond avec plus de force ^ que Pun ou Pau^-^^ 
tre de ces cor pi Dès qu'ils y font plongés , Péquilibrà 
teffe , & la -colonne dans laquelle ils fe trouvent^' per^ 
de fa force , autant que la pefanteur du Volume d'eau îdé» 
placé furpaffe celle-ou du liège ou du lois. Les cotoor 
lies voifines Pemportent par conf!;qtient fur e^Ues ,.la for-» 
cent' de céder & la foulevent : celle-ci. monte en poufTan^ 
^es corps qui PafFoiblifTem , & les rejetic'cnfin dans l'aiçj 
- Ce que je viens' de dire peut s'appliquer au Tourbillon 
qui environne la terre. Tout s'y pafTe de même; il rie ^*a4 
. git que d'en regarder la drconfërence coiiïme le fond ^ 8c 
d*y fubftituer des pyramides aux colonnes. Vous verreif 
^s corps , par" 1a même raifon qu'ils s'éïevent dans l'eau , 
tomber dans Péther f & le même ébranlement les poufîei; ' 
dans l'un de ces fluides vers le Gel , dans l'autre les pré- 
cipiter vers la Téfré. 

Je n'y vois qu'une différence , c'efl que quelques coip^ 
fe plongent dans Peau fans retour , & refient attachea 
au fond , parce qu'ils pefent plus qu'un pareil volume 
•de ce liquide : au lieu que la màfieré (ubtïte ayant plu^ 
de force cerititfuge que tous les corps terreflres , auQuil 
ne peut, par-quelque efïbrt que ce foit, s'élevef 1 f^ 
•cîrconftrencè du* Tourbillon. ChafTés^l^yèrs la furface 'd« 
ta Terre, \h tèp^hém tous , \&'leur" viteffe croît à me^ 
ïîiré qults érï approchent. Car ki matière cèlefle . prefjff 
vivement leur chute; Sek coups' fe1\iccëdent avec rapidité .• 
elle les châffô eh fuyant, & les'ppùf fiiit f^ms relâche^, 
'' 'Qu'lm cdrps'foitf fuf^du ; il gravite plus' 0|U moins} 
fib» qu'il ttn&nipephis vu ésiâas Hc particules éttiJl^ 






Çêt^e différence d». pcùntéur daas le^ cof|» téi'rdlr^SI 
ib^ed donc pas TeiFet & petits vici^ femés entre, leur^ 
^ftîes , & dçnt le oonîBre plus ou moins grand ^ rend«f: 
ces corps plus ou moln^ rares. Elle vientde la pfopor* 
tîon qui s'y trouve entre la. nsatiere propre fie k tiiatîerdM 
célefte i tout ce qu*îl$ ont de Tune^ les pouâe vers le 
centra de la Terre ; tout ce qu'ils contiennent de l'autre f 
îês fait tendre vers le Ciel. Âuffi voyons -nous les feuil- 
les , la paille & les jpJiHnes voltiger long - tenjs avant leui" 
chute. A peine ce^ corps font-ils repouflesayec aâez da 
force ^ pour étr« en état de fendre Tair au-cleâus duquel 
à nagent* " , , ' ^ 

Mais les corps jdenfes n^ont que des pores très '-étroite 
Ib renferment peiide cavités intérieures » & par coni^ 
quent ils donnent à Téther plus de prife fur eux. L'éthef 
Contraint de lutter contre leur réfiûancp ^ recueille , pour 
éa triompher, toutes fes forces , les prefle avec vigueur j» 
Stylés terrafTe çn^ p^r la continuité, de fon impulfion* 
Dé-là vient qu'une maâe d or efl plus pefante qu'une 

rreille mafle de. fer t que. le fer peie plus que la pierre | 
pierre plus que lès os; les os plus que la plupart de§ 
Uqueurs ; & qu'enfin les différentes liqueurs^ différent en^ 
ire elles pour le poids. \ ... 

Ua6lion de ja niatierei fubtile fur les cc^ps eâ donc la 
t'éfitable caufe de leur pefanteur. Cetfe matière ^ par une 
Continuelle preffion , retient toutes le^ parties de la Terre 
Accumulées autour dé kyr centre 5 & par la fupériorité 
<& fa force centrifuge pouffe vers ce centre tous les corps^ 
Elle applique Tatmofphere contre la fuperficie de notrf 
globe , & le fait tourner, fur lui-même y fiifpendu dans 
te Âùide. En con^rimant Pair , elle lui donne affez d:« 
j^oids pour contenir dans leur Ut les eaux de TOcéan, 
tmlgré la courbure d.e cet. immenfe Baffin« De - là 
Vient que toutes les parties du globe tendent à fe réu^ 
toir enun feul point ^.pç,q,\iê,.fi quelqu'une«s!écarte, elk 
^ repouffée fur lé champ avec plus 5>u moins de; fbrc^ 
Tàoh fa denfité.^Deux cprps voifms dont chacun éprouve 
lone 'preffion différente ^^{ç balancent .réciproquement^ Si 
Tan monte pendant qjue Tautre.s'abaiffe^ npuquelepre* 
inicr foit léger par foi - même , pu que Iç uxpp4 »t nn<| 
pefanteur qui lui foit propre > mais p^rcc que la force 
Ijpii Jes greffé if^ri l^ç^^x^ ^Sf^ifiCffi^ ^^^ ^rOVg^ 
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iaat comme tes deux branches 4'ufie bâiavice ; qui fe £}»>* 
iàennent à la même hauteur^ tant; qu'on n'ajoute rien wBk 
poids de l'une ou de Pautre. Si vous furchai^ez le 6aiP 
lin de la droite , it deicend au(Iitot;& tirant ia chaîna 
i le retient ^ il fait monter, à proportion l'autre baf^ 
in ; ces deux mouvemens coiftraires ont ht i^nême çauftu 
Quelle que (bit la pefanteur d'un corps, il devient lé-i 
ger dans le voifinage d- un autre plus pefant. le poîda 
plus fopt^ détruit le moindre. ) Ceft-là la traduâion fi^ 
délie dès beaux Vers de Mr. le, Cardinal 4e P<riignac« 
Nous ne les rapporterons pas ; Ï'j4nti •* tucrec^eû entré 
les mains de tout le monde. D'ailleurs M. de Bougain-^ 
ville a prouvé qu'il n'étoit pas impoffible de donner unoi 
iUraduâion d'un Poëme Latin qui valut au moins Voripxaié 

SENTIMENT 

^fXHuy^s furla cauftphyfique di la Gravhédèr Corfsi 

Le fameux Huygens dont nous avons donné VàbféçSk 
ide la vie en fon lieu , en ccMifervant le fond du fyftenw 
de DeCcartes fur la pefanteur , a expliqué ce phénomràd 
d'une mamere trés-fèduifanie. Voici comment on le fàM 
parler dans le Tome premier des Mémoire» de l'Atadé-i 
mie Royale des Sciences de Paris , pag. 97. 

Les corps qui ont un mouvement circulaire , tendent ^ 
s'éloigner du centre dç leur mouvement ; & cela avec 
d'autant plus de force , que leur mouvement éft pluira« 
pide. Ainfi quand on fait tourner une fronde où efl une 
pierre , on fent que la pierre tire d'autant plus la main « 
que l'on fait tourner la fronde av^ plui de viteife* Q en 
même démontré qu'un corps qui tourne horizont^lemese 
au bout d'une corde attachée à un centre 9 la tirera avec 
autant de force que fi elle le foutenoit fnfpendu en T^r-^ 
pourvu que ce corps faâç iin tour de fon mouvement ho« 
râontal , dans le même tems que la corde 9 fi elle écoi^ 
iufpendue , feroit deux Vibrations. 

La matière âuide qui tourne autour de h terre • & avec 
lelle , doit donc tendfre toujours à s'éloigner du <!emred^ 
{on mouvement ; & comme tout eft pl^n , die y doi« 
jepouâèr les corps qui fe trouveroient mèiés «vec elfe ^ 



tri \ en A 

Urte pîérrô jettée dans l'air eft moins propre ctué It 
«laticre fluide à tourner autour de la terre ; parce que cettd^ 
pierre ^ fiit-^Ue mêrrie réduite à un atome de poufliere f 
cft encore extrêntertiem grofle à l'égard de la matière fuln 
tile ; & par conféquent elle en reçoit en fes diverfes par-* 
ties des impreffions contraires qui fe détruifeht. Les unes 
h portent à tourner d'Orient en ' Occîdeiit ; les autres à 
tourner d'Occident eft Orient ^ &c. & par tonféqueni? 
elle demeure fans mouvement circulaire , & ne peut plu^ 
qu'aller vdrs le ,centre. 

' Car ia matière fubtile né totirfte pas toute du même fens^ 
que la terre ; elJe a trop de mouvement p6ui^ ne fuivre 
qu^utte feule détermination toujours uniforme ; il faut 
qu'elle emploie cette force à décrire autour de la terre 
une infinité de cercles ou de furfaces fphériques , tou- 
tes différemment entrelacées les unes dans les autres f 
dont la plus grande partie' ont pour centre celui de la terre. 

' Et cte4a Vient que les corps font pouffes vers le celi^ 
tre de la terre. Si la matière fubtile ne tournoit que dans 
le fens du mouvement journalier de Téquateuf^ elle ne 

mffefoit les corps que vers le cemre du cercle parai-* 

le à l'équatcur , dans lequel ils fe trouveroient , & l'on 
ver rOît toutes les chutes perpendiculaires à l'axe du mon- 
de , & non pas à l'horiiori ; ce qui éft contre l'expé- 
rience. 

il eft vrai que la matière fubtile doit avoir dans ce 
fyfteme un mouvement prckligieux : mais quelqtie tapidtf 
qu'il puifle être ; il ne doit point effrayer notre imagi- 
nation ; puifque la vtteffe du mouvement n'a point de li- 
mites. 

- A l'extrême vîfeffe de la matiéfe fubtile, il faut join- 
dre une fubtilité proportionnée. Par-là elle pénètre fout J 
par-lâ auciin corps interpôfé ne l'empêche d'agir ^ non plus 
que le verre n'empêche l'aimant d'attirer le fer ; par -là 
toutes les parties intérieures du corps pefâAt contribuent 
à fa péfanteur y puifqù 'elles éprouvent l'aftiôil de cette 
matière, auffi- bien que* les extérieures ; & quoîqu'ert 
{^affarït fi facilement partout , on pût croire qu'elle n'a- 
git -fur rien', il en va comme d'une rivière qui rencon* 
tre deurofeaux dans fon cours. Il eft certain qu'une infr 
mité de 'parties d'eau choquent les rôfeaux , & s'y réflS^ 

jgbUfenry'^ii^âte la rivi^0 m fe diétoutne f^ 
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Ce n'eft pas-làià feule expérience que Huygens rap« 
porte pour rendre fon fyfteme plaufible. Que l'on fefle , 
dh'il y tourner de Teau dans un vaifleàu qui dit le fond 
plat , après y avoir mis de petites parcettes de quelque 
matière un peu plus pefante que l'eau ; l'on verra qu'air 
commencement ces petits corps flottans dans l'eau ^ àcaiife 
de fon agitation , fuivront fon mouvement circulaire , & 
lie s'approcheront point du centre du vaifTeau. Mais fitôt 
qu'ils commenceront à toucher au fond , & que leur mou- 
vement circulaire fera par-là interrompu ou diminué , ils 
iront vers le centre par des lignes fpirales, & s'y amdlè-* 
ront. Msûs que Ton mette dans cevaifieaii un corps qui 
ne puifle du tout fuivre le mouvement circulaire de l'eau , 
parce qu'il fera arrêté entre deux filets : alors ii aprfc 
avoir fait tourner le vaifleau quelque tems , on l'arrête 
fubitement , l'eau confervera encore fon mouvement cir- 
culaire , & ce corps ira au centre , non par une ligne fpi- 
raie , car il ne peut prendre de mouvement en roml , 
mais par une ligne droite : & ta' il (è nendra arrêté; 

L'expérience fera encore plus parfaite , fi ce corps cA 
précifémcnt de h même pefanteur que l'eau ; car alors la 
pefanteur ne fera comptée poiu- rien , & l'on verra que 
le feul mouvement en produit l'effet : car ce corps né 
pouvant pas fuivre le mouvement du fluide , il en eft 
nécefTairement choqué dans tous les points de fa furfj^cè 
cxpofèsau courant ; mais ce choc cfk inégal , il'efî plus 
grand dans la partie de la furfiice du corps la plus pro^ 
ché de la circonférence du vàifTeau , & moindre dans celle 
oui efl plus proche du centre ; car les globules d'eau ont 
d'autant plus de viteffe » qu'ils approchent plus de la cir- 
conférence. Le corps doit donc être chaflé vers le centre^ 
outre que les parties du fluide mu en rond ne fauroient 
tendre à s'échapper par la tangente de leurs révolutions, 
fans être réfléchies vers le centre par la circonférence du 
vaiflTeau ; & ces parties ne fàuroiént être réfléchies vers 
le centre par la circonférence du vaifTeau , fans y chafTer 
le corps qui efl plongé dans ce fluide. 

Telles font les comparaifons qu'sçporte Hiiygen» pour 
rendre fenfible Padion de la matière fubtile fur les corps 
que nous appelions pefans^ Il va plus loin. Il ne prétend 
rien moins que de déterminer le chemin que fait la mar 
tiere fubtile dans un tems donné» Puifque , du-il , |l'«& 
TmeUL H " 
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jfort dont uiie maflê de plomb tend au centre de la terre 9 
eft égal à celui dont la matière fubtile- tend à s'en éloigner,; 
il faut que la matière fubtile qui eft vers la furface de la 
terre en faife le tour dans le tems qu'une corde égale ai| 
demi-diametre de la terre feroit deux vibrations. Or, par 
h propriété connue des pendules , une corde de la lonr 
gueur du demi -diamètre de la terre , feroit une heure 
25 minutes à faire deux vibrations ; donc la matière fub*- 
tile qui eft près de la furface de la terre , en fait le tour, 
c'eft - à - dire ^ fait environ 9000 lieues en moins d'une 
heure & demi. 

Huygens conclut de-Ià que , fi un corps tomboit d'une 
fi grande hauteur, que , par l'accélération continuelle dç 
fa chute , il vint à faire 9000 lieues dans une heure 25 
minutes , fa chute ne s'accéléreroit plus ; la matière fu}> 
tile. n'auroit plus de vîtefle à lui donner ; & avant cela 
die lui en auroit donné d'autant moins , qu'il auroitplus 
approché de l'égalité. 

Huygens remarque enfin que toutes les chutes qui font 
à la portée de nos fèns & de notre expérience, font fi 
.cojurtes , & que la vltefie de la matière fubtile y excède 
'toujours à tel point\celle des corps qui tombent , que l'on 
peu^ fuppofer fon aâion fur eux toujours égale , & ne 
con:^ter pour rien la diminution qui y arrive par Taug- 
.inentation de la vitefle des corps. Ainfi Galilée a eu rat- 
ion de fiippofer l'augmentation des vîtefies égale en tems 
égaux. ' 

^ Tels font les principaux fyfiemes qu^on a imaginé pour 
expliquer d'une manière phyfique la chute des corps grar 
ves. Le Leâeur ne nous accufera pas d'avoir altéré , ou 
-de n'avoir rapporté qu'en deux mots ceux qui font dif- 
férens de celui que nous avons embrafie. Voici les coa- 
dufions que je crois pouvoir tirer de tout ce qui a été 
dit dans ce grand & important article. 

Première Conféquence^ Le fentiment des Péripatéticîens 
eft infoutenable.. Les corps font d'eux-mêmes indiiférens 
au mouvement ou au repos. 

Seconde Conféquence, Le fentiment de Gafiendi dH une 
pure conjcôure qui n'eft fondée fur rien. 

Troifieme Conféquence. Le fentiment de Defcartes a eu 
.befoin d'être raccommodé par trop de gens , pour que le 
ibnd en foit bon. Une montre qu'aucun Horloger n'a g)i 
rendre jufte , n'^ft 4an» 1^ fond qu'une gmaqu^ 
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Quatriimi Confiquence. Les Cartéfiens travaillant fur 
un mauvais fond , n*ont pas pu affigner la caufe phy- 
flque de la gravité des corps. Voyez l'article des Tour* 
huions. 

Cinquième Confiquence. UzxtrzSàon Newtonlenne n'eft • 
inhérente ni au corps attirant , ni au corps attiré. Ce n'eft 
qu'un mot dont on fe fert pour exprimer un fait: 

Sixième Confiquence, U eA probable que la gravité des 
corps n*a point de caufe féconde ^ immédiate & micanique^ 

Saoueme Confiquence, Jufqu'à ce qu'on trouve une caufe 
phyuque de la gravité des corps , Voa doit afTurer que les 
corps ne tombent qu'en vertu d'une loi générale que le 
Créateur a établie au commencement du monde. Cette loi • 
peut s'exprimer en ces termes, je veux que les coj[ps aillent 
les un^ vers les autres en raifon direSle de leurs maffes d^* 
€n raifon inverfe des quarris de leurs diflances. Voyez Tex-» 
pUcation de cette loi dans l'article de VAttraâion qui en 
eft l'effet immédiat. 

GRAVITÉ ABSOLUE. C'eft le poids d'un coips 
qu'on confldere , fans comparer c^ corps avec un autre 
plus ou moins pefant que lui. Dans Tarticie précédent 
nous avons parlé pour l'ordinaire d« la gravité abfolue. 
, GRAVITÉ RELATIVE. Ceft le poids d'un corps 
iqu'on confidere , en comparant ce corps avec un autre' 
pus ou moins pefant ique lui. C'eA de la gravité relative 
dont nous allons parler dans l'article fuivant. Nous fup- 
pofons que le Leâeur a vu ce que nous avons donné fur 
l'dgebre , dans l'article Arithmétique algibrique. 

GRAVITÉ SPÉQFIQUE. C^eftle poids que contient 
un corps fous un tel volume. Le corps A , par exemple » 
a - 1 - il beaucoup de poids & peu de volume ? Il a beau- 
couple gravité fpécifique. Le corps B a-t-il beaucoup 
de volume & peu de poids ? Il a peu de gravité fpécifi* 
que. Le corps C pefe-t-il autant que le corps D ^ auquel 
il eft égal en volume ? Ces deux corps auront une égale 
gravité fpécifique. Le corps E a-t-il autant de poids , & 
moins de volume que le corps F , le premier aura plus 
tle gravité fpécifique que le fécond. Enfin le corps M 
a-t-u autant de poids & plus de volume qufe le corps 
N } Celui-ci aura plus de gravité fpécifique que celui- 
là. Les Phyficiens concluent de -là que la gravité fpé- 
igifique de l'or cft fupéric^re à la gravité (pédfique d^nf 
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quelque corps que ce foit ; parce qu*il n^ a point de 
corps qui , à volume égal , pefe autant que Tor. Voici 
qudques règles dont on ne comprendra pas le fens , fi 
l'on n'a pas appris en fon lieu à manier une équation 
algébrique. 

Corollaire premier. Nommons G la gravité (pécifique 
d'un corps quelconque A. Nommons P fon poids , & V 

P 

fon volume ; l'on aura Téquation fuivante G =-p^ 

c^eft-à-dire , la gravité fpécifique du corps A efi égale au 
poids de ce corps divifè par fon volume , ou ce qui re- 
vient au même , l'on connoît la gravité fpécifique d^un 
corps , en divifant fon poids ps^ (on volume. 

Par la même raifon s'il s'agit du corps B , & que Ton 
somme g fa gravité fpécifique , p fon poids ^ ScU fon 

volume ; l'on dira er =^. 

*^ u 

P V 

Corollaire fécond. G = ^ &g=^; donc G : g :*• 

~;^ ;donc— ^ = ^ ; donc GVp=zguP. 

Vu u y ■ " 

Corollaire troifieme. G Vp ^ssz guP\ donc fi p = P ^ 
GV:=gu. 

. Corollaire quatneme.GV^ss: g u;donc G :g::u: F; 
donc deux corps égaux en poids, & inégaux en volume, 
ont leur gravité fpécifique en raifon inverfe de leur vor 
hune. Suppofons , par exemple , que le corps A & le 
corps B pefent chacun 2 livret. Suppoibns encore que le 
volume du corps A foit repréfenté par le nombre 2 , & le 
volimie du corps B par le nombre i ;ron aura la prqx>r- 
tion fuivante , là gravité fpécifique du corps A : à la' gra- 
vité fpécifique du corps B : : i : 2« 

Corollaire cinquième. G Vp =; guP ; donc fi /^== «, 
Gp=gf'lS/bàs(iGpz=s:gP^ Vomim G :g: : P : 
p ;donc lorfque % corps inégaux en gravité fpécifique, 
font égaux en volume, ils ont leur gravité fpécifique en 
raifon direâe de leur poids, Suppofons que le corps A & 
le corps B foient égaux en volume. Suppofons encore que 
le premier pefe 4 , & le fécond t livre ; Ton dira , la gra- 
vite fpécifique 'du corps A : à la gravité i|)écifique du 
coi|>s B ; .* 4 ; I* 
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CwoUdre'fixîme. G Vp =:gu P; donc fi G s= g^ 
Vp = u P ; maïs fi Vp = uP y P :pi:V : u; donc 
t corps qui ont la même gravité fpécifique , ont leur 
poids en raîfon diteâe de leur volume. 

Corollaire feptiemi. G Vp = g'« F ; donc P :p :: G V: 
g u ; donc les poids de deux corps font en raifon compo- 
lée de leur volume & de leur gravité fpécifique , c'eft-â- 
dire , pour çdlmoîrre le rapport qu'il y a entre le poids 
du corps A & le poids du corps B , il faut multiplier 
d'un côté la gravité fpécifique du corps A par fon vo- 
lume , & de l'autre la gravité fpécifique du corps B par 
fon volume. Il faut dire enfmce ; le poids du corps A : 
au poids du corps B :: la gravité fpécifique du corps A 
multipliée por (on volume ; à la gravité fpécifique du 
corps B multipliée par fon volume. Si l'on demande , pat 
exemple , le rapport qu'il y a entre 2 pieds cubiques d'or 
dont la gravité fpécifique eft 19 , & 6 pieds cubiques 
d'eau dont la gravité fpécifique eft i ; l'on dira le' poids 
de cet or : au poids de l'eau en queftion .*: 2 X 19 • 
1X6. 

Toutes ces règles que nous n*avons fait que jetter ici , 
font démontrées fort au long & <lans toutes les forint 
dans l'article de la Dtnfiti : gravité fpécifique & denfitè 
fignifient précifémeitt k même chofe. L'on trouvera la 
démonfiration des règles fuivantes dans l'article de ce 
tome troifieme qui commence par le mot Hydroftatiquc. 

Un corps folide a-t-il autant de gravité fpécifique que 
le fiuide dans lequel on le plonge ? Il ne furnage pas ; mais 
il demeure Hans l'endroit oii on l'aura d^abord placé. 

Vn corps folide a-t-il plus de sravité spécifique que le 
fluide dans lequel on le plonge ? Il tombera au fond. . 

Un corps folide a-f-Ù moins de gravité fpécifique que 
le fluide dans lequel on le plonge ? Il fumagera. 

Lorfqu'un folide plongé dans un fluide vient à furna-* 
ger , la gravité fpécHique du fluide efl à la gravité fpéci- 
fique du foBde , comme toute la hauteur du fdide eft à 
la hauteur de la partie fubmergée. 

GREGORY , ( Jacques ) natif d'Abtrden en Ecofe,^ 
a été un des plus grands hommes du fiecle pajfi, M. l'Abbé 
Nollet aflure dans fa 17e. leçon , qu'il a été l'inventeur 
du télefcope de réflexion. Ce qu'il y a de (ur ^ c'eft qu'il 
a mis cet inftrument dans l'état où nous le voyons ait*» 

uj 
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purd'huL Le télefcope dont on trouve k defcription dans 
le tome quatrième de cet ouvrage eft le tékfcope de Gré* 
gory. Celui de Newton avoit 2 défauts très - confidéra- 
Bles ; il renverfoit les objets ; & le fpeâateur étoit obligé 
de regarder par un des côtés du tuyau qui contehoit les 
deux miroirs de métal. Grégory obvia à ces deux incon- 
véniens , en fubflituant au petit miroir plan un petit mi- 
. roir concave , & en mettant dewr' oculaires dans le petit 
tuyau qu'il adapta au trou qu'il fit /au milieu du grand * 
miroir concave. Grégory enfeigna les mathématiques à 
St. André en Ecofle avec tout l'éclat imaginable. Pendant 
. le tcms qu'il occupa cette chaire , il compofa un grand 
nombre d'excellens ouvrages. Les plus eftimés font ceux 
qu'il a intitulés , exercitanoms Geomnriça & Optica pro^ 
mota* Il mourut en Tannée 1675. Il ne faut pas le con- 
.fondre avec David Grégory , natif d'Aberden , & Pro* 
feâeur de Mathématique d'abord à Edimbourg , puis à 
Oxford. Ce dernier étoit neveu de Jacques Grégory. Il 
œpurut en l'année 1708. Il a donné au public beaucoup 
de bons ouvrages. Les principaux font : AftronomiaPky" 
pç(z6f Geometricm eleme/uom Exerckûûo Gtomcuica de di- 
nienjione figuran^nu 

GRELE. Météore fait d'une eau congelée par le froid. 
L'on prétend communément en Phyfique que les nuages 
.tombent en forme de grêle » lorfqu'après avoir été chan- 
gés en pluie , ils trouvent aux environs de la terre quel- 
que vent froid qui les condenfe & qui les glace. Voyez 
ce phénomène rapproché de fes principes dans l'article des 
Météores, Vous y apprendrez pourquoi la grêle tombe 
plutôt pendant l'été , que dans les autres faifons de 
l'année. 

GREW , ( Néhémie ) a été un des plus grands Bota* 

niftes que V Angleterre ait produit. M. Duhamel avoue avoii: 

. puifé dans (os ouvrages tout ce qu'il a dit fur les plantes 

. dans fon cours de Philofophie. Voici comment il parle 

dans le Chapitre de Onu Plantarum. Verùm res ipfa digna 

tft quce accuratiàs â nabis pertradetur , prafertim cùm paU" 

eis abhinc annis vir dqâij/lmus Nehemiaf Gfew hocjît exe^ 

cutus diligentiffmè in opère quod nuper in linguam galUcam 

converfum efl, Hinc pleraque eorum qu0 hoc capite diéhtri 

fumus y decerpemus, Grew mourut à Londres de mort fu- 

iite eo 1 71 1. U devoir être alors dans un âge fort avancé. 
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K y aVôît plu^ de 3; ans quUl avoit donné au pnbtic 
l'ouvrage dont parle M. Dunamel. Il y a eu peu de per- 
sonnes qui aient exercé la Médecine avec plus d'éclat &- 
plus de ûiccès que luL Loiidres fit une vraie perte à fa 
oiort. 

GRIMALDY , ( François-Marie ) dont Uferok inuùk 
di faire connoUre la famillt , naquit â Boiogne en l'année 
15 18. A l'âge de 15 ans il entra dans la Compagnie de 
Jefus , qui le regarda , tant qu'elle exiAa , comme un dest 
plus grands Phyficiens qu'elle eût nourri dans fon ion. 
De concert avec le £aneux Riccioli , il augmenta de 
305 étoiles le catalogue de Kepler. Le P. Grimaldy nôu^» 
a laifTé un ouvrage dont Newton fiiifûit beaucoup de cas. 
U eft intitulé de lumine & coloribus indis» Cet Auteur a été* 
un des premiers à s'appercevbir que les rayons colorès{ 
avoient différens degrés de réfirangibilité. H a même exa-^ 
miné quelle pouvoit en être la caufe , comme le rema«^ 
que Newton à là fin de Vexpérience quatrième de la^rop»-; 
fition féconde de la partie prerhiere. du livre premier de font 
Optique : apparet in finilihus plané inddentus notahilem 
ejfe refra&ionum inaqualitatem. . yerùm undè tandem haà 
oriatur inaqualitas ; utrum ex eo qubd radiorum incident 
tium aHi maps refiingantur ^ alii minas , idque certâ^aU^ 
qua ac conftanti ratione : an verh cafuJuec mnnià evemant ; 
an ex eo denique' qudd unus idemque radius refraBioru'ton^ 
turbetur , difcuûatur , dilatetiar y 6* diffijfus quodammodo in 
pudtos divergentes radios diffimdaùtr , in quâfententiâ erat 
Orimalduf. Newton rapporte .encore plufieurs obfervan 
tions que fit le P. Grimsddy fur les ombres des corps qui 
ne recevoient la lumière que par le trou de la chambre 
obfcure^.dontnous avons fait k deicriptioadans l'article 
des couleurs. Voici comment il commence le troifieme 
livre de fon Optique. Oéfervavit Grimaldus ,7? Solis iu'^ 
men immittatur in cubiculum tenehricofum perforamen.pt* 
rexipoim , fiuurum ut umbr<e çorponsm. in ipfo lumine po* 
fitorum latiores fini , quàm deberent utique eJfe y fi radii in 
reSiis lineis propè corporum ifiorùm extrema tranjirent : item* 
^ue umbras iftas ternis inter fe parallelis luminis colorait 
iimbis , fafcioli^ , -Jivè ordinibus , fimbriatas vifum iri : ve^ 
rum fi idforamen largius fit fadum ; tum fimbrias illas in 
latitudinem fe laxare & inter fe permifceri invicem , ut adei 
difcemi artpliiu haud queant^ Ce n'dl pas-là la feule àèt 
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CDiiverte que h Phyfîque doive au Pene GnmSddy. EtI 
raaaée 1 560 il trouva la dif ration de la lumière , c'eA-à- 
dire, il trouva que.la lumière ne pouvoit pas pafler prér 
d'un corps fenfible , faàs s^approcher de ce corps & fe 
détourner vifiblement de fon chemin. Voyez l'article de 
hi Diffraêtioru Ce grand homme mourut éh Tannée 1562 , 
à Page d'environ 45 ans. 

GROS. Lorfqu'ofi le prend pour un poids y il fignifie 
la huitième partie d une once. LorTqu'on. le prend pour 
une momioie > il vaut 10 deniers de France en Lorraine. 
A Amflerdam , Anvers » Cologne la livre. <ib gros vaut 
6 livres de France. 

GUERICKE, ( Otto de ) Confiil de Magdebourg, sV 
donna avec beaucoup de Yuccès » vers le milieu du fiecle 
paiTé , à la Phyfique expériiaentide. Newton le regarde 
conrnie Tinventeur de la Êtmeuiè machine pneumatique^ 
dont on trouvera la defcription en fon lieu. U paik ainfi 
au commencement de la propofidon 8e. de la partie 3e. du 
livre % de fon Optique : Cùm Acr omms fuhmotus fit â 
pofteriore vitri fnpcijîcie , putà in ntachinâ pneumaticd ab 
Ottone Guericko inventa , dv» Boy le qui nous dépeint 
Otto de Guericke comme un homme d'un vrai géi^e, ne 
convient pas de ce fait. U avoue feulement au commence^ 
ment de fa Phyfique , que cet A.uteur a fait des expériencesr 
qui lui.ont donné les premières idées de fa machine. Recor'* 
daberis igiuir nu non ittt ditt , ante nùfirum ab invicêm in 
ànglid difcifftim , tibi de Ubro quçdam , authore Schotto ^ 
indufirio Jtfukâ , locmim^ qium non legeram^fid exiare 
faUem inaudiveram , atmque reeitare generofum & foUrtis 
ingemi virùm r Ouonem Gerichium , Confiàem Magdebur* 
gtnftm , nuper in Germanid vafa vittxa atrtm , per os vafis 
in /iquam immerfi , txfugtndoTvacuaJfe ; & te tpfum cred» 
memimffe me ex eodem hoc experîmento non paràm vobq)-* 
taas cepijfe vifwn , qubd indè aeris extemi immenfa vis 
expojha &t confpicua maps , quàm in uUo alio experimeniù 
à me anttL vijb , redderetar. Ce n'eft pas-là la plus belle 
expérience que nous devions à Otto de Guericke. Le 
premier il a imaginé de prendre deux hémif{dieres con-» 
caves de cuivre; de les /oindre en forme de globe, & 
d'en pomper Pair. Auffi ces deux hémifpheres font* ils 
connus en Phyfique fous le nom de machine de Magde-' 
howg. Nous avons de cet Auteur ufi recu^ {nrécieux 
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îd*expériences fur le vide qu'il donna au public en un 
volume in -folio en l'année 167a. U mourut queUpies. 
années après. 

GUGUELMINI, ( Dominique ) afacîé étranger de VA- 
cadéme Royale des Sciences de Paris , naquit à Bologne U. 27 
Sepumbre 1(^55. Il étoit en même-tëms Mathématicien ^ 
Phyflcien & Médecin«.£n qualité de Mathémadden , il 
nous a donné les obfervations de la comète de 1680 , & 
de rédipfe folâtre du iz Juillet 1684. En qualité de 
Phyficien , il a beaucoup travaillé fur l'hydroAatiqne; 
(.es ouvrages qu'il a compçfës fiu* cette matière font très* 
eAimés. Le premier a pour titre Aquarum fluentium men'^ 
fitra nova methodo inquifita* C*eft-là qu'il prétend que >e 
Danube jette dans le Pont Euxin en une minute prés de 
42 millions de pieds cubiques Bolonnois d'eaui Son fecçnd 
ouvrage eft fur la nature des fleuves. L*on y trouve des 
méthodes excellentes pour prévenir , & pour réparer le» 
ravages que ne font que trop fouvent les rivières & les 
torrens. Enfin en qualité de Médecin , M. Guglielnûni a 
compofé les diflertations fui vantes, i^. De fanpiinis n^ 
turâ & conftitutione, %^i De Salihus* 3°. Exercitatio de idea^ 
rum vitlis , correSione & ufu , ad fiat^endam & inqttiren^ 
dammorhorumnaturam* 4^. Deprincipiofulphureo, On s'ap- 
f)erçoit dans tous fes ouvrages de Médecine qu'il avoit 
été l'élevé & Tami du célèbre Malpighy. M. Guglielmini 
mourut en l'année 1719 à l'âge de 6$ ans. 
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HALES , ( Etienne ) célèbre Phyfiden du 1 8e, fiecle , 
naquît dans, la comté de Kent le 7 Septembre 1677. 
Les Ânglois nous afliirent que ce qu'il a fait pour la Phy* 
flque expérimentale peut être mis en parallèle avec les 
fervices qu'a rendu Newton à la Phyfique céleile. Us en 
trouvent la preuve ta {rfus convaincante dans les deux 
grands ouvrages que puUia le Doâeur Haies en l'année 
ijij &en l'année 1735. Ilsont pour titre la 5^iif«tf<i!e/ 
végétaux & Vanafyfe de Voir ; rHamaftatique ou la S ^ti- 
que des animaux^ Le premier contient 124 expériences , 
neuves pour la plupart , & fait^ avec tout le loin &- 
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tout k fuccés poflîble. La jye. ed celle qui m'a le plu^ 
frappé. Notre Phyficien y racoate que M. Rambi , Chi- 
rurgien de la maifon du Roi d'Angleterre , lui donna 
des pierres tirées de la veffie du corps humain. Je diftillai , 
^/-i/, une de ces pierres^ dont le poids étoit de 230 
grains , & qui avoit à--peu-prés en volume deux tiers de 
pouce cubique. «Il en (ortit ave^gp^vaçaté dans la diftiU»- 
tion 516 pouces cubiques d'air , c'eft-arâîréV^j fois te 
volume de la pierre ; de forte que par i'aâion du feu il' y 
eut plus de la moitié de cette pierre qui fe convertit en 
sûr. En effet puifqu'il eft sûr qu'un pouce cubique d'air 
pefe y d'un grain , il eft évident que 51e pouces cubi- 
ques d'air jàeferont 147 grains ; ce qui eft plus de la 
moitié de 230 grains , poids abfolu de la pierre en quef- 
tion. Cefl cette belle expérience qu'il apportott en preuve , 
lorfqu'il avançoit que tous les corps contiennent une 
grande quantité d'air , & que cet air eA fouvent dans ces 
corps ibus une forme différente de celle que nous con- 
noiffohs , c'efl-à>dire , dans un état de fixité & comme 
de folidité. La gi:aride quantité d'air qu'il tira du fel de 
tartre par la diftîHation , lui fervit à expliquer d'une ma- 
nière trés-phyfique les effets furprenans de la poudre 
éliminante ; c'efl-là le principal corollaire qu'il tire de ûl 
74e. expérience. Ce qu'il dit dans fa neuvième expérience 
lur les mouvemens dii tourne-fol , mérite d'avoir ici fa 
place. Il prétend que la caufe de cette mitation eft dans là 
tige de la plante. Il veut que le côté du tourne-fol ex- 
po{& au Soleil , tranfpirant plus que les autres côtés , ù 
tige fe raccôurciffe du côté oii fe fait la plus grande 
tranfpiration ; & voilà pourquoi la tête eA obligée de fe 
courber , le matin vers le Soleil levant, & le foir vers 
le Soleil couchant. Tout ce que nous avons rapporté 
fufqu'à préfent du Doâeur Haies , eft approuvé de tous 
les Botaniftes ; il n'en eft pas ainfi de ce qu'il dit dans 
& 46e* expérience fur le mouvement de la fève dans les 
végétaux. D ne veut pas , contre le fentiment commun ,* 
<Iu'eUe ait une circulation à-peu-prés femblable à. celle dtt 
&ng dans le corps humain ; & il explique toutes les ex- 
périences qu'on lui oppofe , par l'alternative des mouve- 
mens y tantôt progreiTus & tantôt rétrogrades de la fève , 
félon les difFérens tems du jour & de la nuit. Bien des 
Pby ficiens auffi n'adoptent pas b manière dont il explique 
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'<bns fa lôçe. expérience l'augmentarion de poids dans 
les métaux calcinés. Nous avons rapporté-fonfyAeme 
dans ce Diâionnaire à Farticle Cakination* Enfin ceux 
ui n^admettent que ce qu'il y a dé démontré dans le 
yfteme de l'attradlon Newtonienne , feront fichés que 
M. Haies ait fî fouvent recours aux loix arbitraires de la 
répulfion & de Tattraâion dans ks petites diflances , pour 
rendre raifon de certains phénomènes qu'il ne paroit pas 
difficile de rapporter à des caufes fécondes qui font en 
. même-tems phyfîques , immédiates & mécaniques. Nous 
ajouterons à toutes ces remarques celle de M. ae BufFon , 
a qui nous devons la tradudion Françoife de l'ouvrage 
dont nous venons de rendre compte. ( Ces découvertes, 
dït'il , auroiem encore brillé davantage , fi M. Haies les 
eût autrement préfentées ; fon livre n'efl pas fait pour 
être lu , mais pour être étudié ;'c'efl un recueil d'une 
.infinité de faits udles & curieux , dont l'enchaînement ne 
fe voit pas du premier coup d'oeil : il a négligé certaines 
• liaifons nécefTaires pour certains efprits ; il n'efl point 
entré dans de certains détails ; enfin il n'a fait fon livHs 
que pour les amateurs de la vérité la plus nue , & il fu]W 
pofe dans fes leâeurs beaucoup de connoiffances , & en- 
. core plus de pénétration. ) Six ans après avoir fait pa- 
roitre la fhtique des végétaux » M. Haies donna la fbiti- 
que des animaux. Cet ouvrage ne contient que 36 ex- 
périences , dont 25 ont été faites fur des animaux vi-> 
vans , & 1 1 fur les pierres que l'on trouve dansiles reins 
& dans la veffie. Nous laifTons aux Médecins le foin d'en 
faire l'analyfe. Nous nous contenterons de dire en pafTant 
qu'Hs en font un cas infini » & qu'ils ont une véritable 
obligation à M. de Sauvages d'en avmr donné la traduc- 
tion Françoife , & de l'avoir rendue plus précieufe que 
l'original par les notes favantes & curieufes dont il Ta 
enrichie. Nous devons encore à M. Haies le Ventilateur^ 
ou l'inflrument par le moyen duquel on peut à fon gré 
renouveller facilement & promptement l'air dans tous les 
endroits oii l'on peut avoir befbin d'ien introduire de 
nouveau. Ce grand Phyfîcien mourut le 4 Janvier 1761 , 
à l'âge de S4 ans. Il étoit Membre des Académies Royales 
de France & d'An^eterre. >I1 ne faut pas le confondre 
avec Mathieu Haies qui naquit dans la Comté de Glo- 
ceûer le x Novembre 1609 , & mourut en 1676 à l'âge 
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de 67 ans* Ce fut an des premiers Membres de la Société 
Royale de Londres; & fes ouvrages intitulés, obfervaûoru 
fur les expériences de Toricelû : Ejfflâ fur la graviioiion des 
corps fluides : ohfervaûons fur la raréfdE&on £» la corh 
denfaùon , prouvent que dés fa naiflance cette célèbre 
Compagnie a nourri dans fon iiein les plus grands Phy* 
ikîeas. 

HALLEY ( Edmond ) Ttaqukt à Londres^ le 8 Novem* 
ère 1656. Ceft avec raiion que dans Diiftoire que nous 
avons donnée des progrès de TAffatmomie , nous avons 
regardé cette naiflance comme une des époques de cette 
fcience. Dès Page de 19 ans , M. Halley donna fa mé- 
thode direâe & géométrique pour trouver les aphélies 
& les excentricitçs des planètes. Le monde favant doit 
à ce grand Aftronome la pofition de 373 étoiles auf- 
traies qu'il obferva pendant les deux années qu'il de- 
meura exprés à Tlfle fainte Hélène ; la détermination des 
orbites de 24 comètes ; Tobfervation exaâe du pafTage 
de Mercure par le difque du Soleil , arrivé le 3 No- 
vembre 1677 ^ & des réflexions fàvantes fur ce phéno- 
mène ; la prediâion du paflage de Vénus par le difque 
du même aftre , pour le cinquième Juin de Tannée 1 70 1 ,: 
il prétend que nous pourrons par cette obfeirvatiôn con- 
noître la vraie diilance du Soleil à la terre , à une 500e. 
près; auffi invite-t-il les Aftronomes qui vivront alors , 
à mettre tout en œnvre pour ne manquer aucune des 
drconflances qui accompagneront ce pafls^e. M. Halley 
n*étoit pas feulement Aftronome ; il étoit encore Phy- 
ficien. Les variations de la bouâble ; la caufe des vents ; 
lliiAoire des vents; Thiftoîte des vents alizés & des mou- 
vemens qui régnent dais les Mers placées entre les tro- 
piques ; Teftimation des v^)eurs aqueufes que le Soleil 
élevé de la Mer; la circulation de ces viq>eurs ; l'origine 
des fontaines ; la lunnere ; la tranfparence des corps , &c. 
Tels font les fujets de Phyfique qu'il a traités d'une ma- 
fûere toujours neuye , mab qudquefois trop ingénieufe 
pour être vraie ; témoin ce g^obe d'aimant qu^il met dans 
celui de la terre fuppofée creufe vers fon centre. M. Hal- 
ley foutient que ce gros aimant attire à lui tout ce qui eft 
doué de quelque vertu magnétique ; &. que par ik rota- 
tion fur Taxe qui lui eft propre , il entretient la déclinaifoa 
de la bouâble dans une yartadoa continuelle. Ce cpi'il 
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dit fur le baromètre & (es ufages , fur les marées , fur 
les Météores , fur la manière de faire defcendre Pair que 
nous refpirons jufqu'au fond de la Mer , eft tréfrcurieux 
& trés-phyfique. Û mourut à Gréenvich le 25 Jsivier 
1742 à l'âge de 86 ans. Il avoit été reçu Menu)re de la 
Société Royale de Londres en Tannée 1678 , & en Pan- 
née 171 3 9 il fut choiii fecrétaire de la même Compagnie» 
Il en fit les fonâîons jusqu'en 1720 , tems auquel il fut 
ncmimé Âfironome Royal & EMreâeur de rOUèrvatoire 
de Gréenvich , à la place du fameux Flamftéed que h 
mort renoit d'enlever au monde favant M. Halley avoit 
été reçu à l'Académie Royale des Sci^ices de Paris au 
mois d^Août de Tannée 1729 en qualité dWocié étran-' 
ger. Q ne ùait pas oublier que nous lui devons l'éditioni 
du fameux livte des principes mathématiques de la Philo-» 
jbphie naturelle que Newton n'auroit peut-être jamais 
penfé à donner au public 

HALO. Météore qui a la figâre d'un cercle de diflfé- 
rentes couleurs , & qui parolt tsmtôt autour du Soleil » 
tantôt autour de la Lune. O phénomène a mérité l'at- 
tention de Newtoiu Ce Philofc^he en parle fouvent dans 
fon Optique , & furtout à làpagt 247 de h| partie 4 du 
JUvre 2. n prétend que les rayons de Tafire au-defTous 
duquel (e trouve ^le Halo , ne parviouient à nos yeux» 
qu'après avoir été réfraâés' dans un nuage compofé de 
particules propres à fe changer en gouttes d'eau , ou en 
globules de grêle. Il veut que ce nui^e réfringent , dont 
U fuppofe les parties parfaitement égales entr'elles , dé- 
compose la lumière , à-peu-prés comme te font nos prii^ 
mes ordinaires. Fin^ jam , die fereno , fokm coUucere per 
tenuem nubeeuidan ex i/iiufimuU ghhulis aqua vel grandinis 
conftantem ; globulofque ifios eadem efféomius magnitudine ; 
jamque fol per nuheculam ifiam confpeâus , cinàus ubique 
videhitur concentricis coUrum annulis , eritque diameter 
primi dumuli rubri , graduam 7 ^ ; fecundi 10 ^ ; 6» urtû, 
12 ffraduum , 33 mimsiêrum ; 6t pro eo ut^ àqmt globtdi 
majores minorefvé fiterint , ita ki qmque annuli majores 
emnt faSi vel minores. Hoc quidem efl theoria ; eique op^ 
wnè congruit experientia. Newton fait enfnite la defcrip- 
tton de deux fameux Halo qull a dbftrvés pendant ùl 
vie y l'un autour du Soleil , l'autre autour de la Lune. 
Celui-ci arriva k 19 février 1664 ; cehii4à au mois de 
Juin 16^2. 
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HAMEL. Cherchez DuhameL 

HARTSOÉKER , ( Nicolas ) naquit à Goude en HoU 
lande U 26 Mars 1656. Il s*adonna à la pratique & à la 
théorie de la Ph}rfique. Ses microfcopes & fes obferva- 
tions microfcopiques ; les deux fameux verres de lunette 
qu'il travailla & dont Tun avoit fix cent & l'autre douze 
cent pieds de foyer ; fon miroir ardent compofé de plu- 
fieurs miroirs pbns. inclinés les uns aux autres qu'il exé- 
cuta fur les principes du P. Kircher , tout cela nous 
prouve .qu'il avoit un goût décidé & un vra» talent pour 
la Phyfîque expérimencile. U n a pas eu les mêmes fuccés 
dans la Phyfique Syflématique. U ne veut que deux élé- 
mens; l'un eft une fubâance parfaitement fluide , infinie, 
toujours CQ mouvement , & dont aucune partie n'eâ jamais 
entièrement détachée de fon mi//. L'autre » ce font de petits 
corps différens en grandeur & en figure , parfaitement durs 
& inaltérables , qui nagent confufément dans ce grand flui- 
de, s'y rencontrent , s'y aflemblent & deviengentles diffé- . 
rens corps fenfibles. M. Hartfoeker , en 1722, dans fon 
recueil de pièces de Phyjîque attaqua direâement le fyfleme 
de Newton. Il aima piieux métamorphofer fa matière fub- 
tile en tourbillons Cartéfiens , que d'admettre la gravita- 
tion mutuelle des corps en raifon direâe des mafles & en 
raifon inverfe des quartés des diflances. Le grand argu- 
ment des comètes ne l'embarraflbit pas. U regardoit ces 
aflres comme des taches du Soleil aflez maSUves pour 
avoir été chaflèes impétueufement hors de ce grand globe 
de feu à une certaine diAance i & pour retomber enfuite 
dans le Soleil afin d'y être abforbé^ , ou d'en être re-- 
pouffées de nouveau. lCe n'eft pas là le feul roman ^u'ii 
ait fait en Phyfique. Dans fes éclaircijfemens fur Us conr 
jeâures phyfiques , il donne à l'homme deux âmes , l'une 
raifonnable , l'autre plaftique ou végétative qui prend foin 
de toute l'œconomie animale , de la circulation dss li- 
queurs , de la nutrition» de l'accrétion , &c. Selon lui 
les animaux & les plantes ont une ame plaftique qui , 
dans c'ëux-là préfide aux fondions animsdes , & dans 
celles-ci fert à expliquer pourquoi leur tige eft toujours 
perpendiculaire , &c. M. Hartfoeker eft beaucoup plus 
Phyficien dans & Dioptrique ; c'eft le premier ouvrage 
qu'il ait donné au public ; il le fit paroître en l'année 
1694. n mourut à Utreçht le 25 Décembre 1725 , à^ 
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f âge ie 69 ans. Il avoit été reçu à rAc^déime Royaie 
des Sciences de Paris en qualité d'afTocié étranger y en 
l'année 1699; & il avoit été aggrégé quelque tems après 
i la Société Royale de Berlin. Nous avons puifé tous les 
traits dont nous avons formé cet article. dans Téloge hif-* 
torique que fit M. de Fontenelle , à la mort de M. 
Hartfoeker. 

HARVÉE ou HARVEY , ( Guillaume ) le plus grand 

Médecin que ^Angleterre ait produit , naquit à Folkfion , 

dans la Comté de Kent , en 1577 ou 1578. On le re^, 

garde comme Tinventeur de la circulation du fang. Nous 

avons examiné dans plufieurs endroits de ce Diâionnaire, 

& furtout dans les articles qui commencent par les mots 

Hippocrate y Galien & Fahri , s'il méritoit qu'on lui fit 

un pareil honneur ; & nous avons vu qu'il n'étoit' pas 

difficile de prouver qu'un pareil mouvement il'avoit pas 

été inconnu aux anciens. Mais enfin qullarvey ait fait , 

ou qu'il n'ait pas fait cette précieufe découverte , il efl 

sûr qu'il a connu mieux que perfonne la route du fàng, 

& que fon fameux^ ouvrage , de motu cordis & fanguinis^ 

a Êat changer de face àl'anatomie. Nous allons en donner 

l'abrégé le plus exaâement qu'il nous ferapoffible. 

Harvey a divifé fon livre , en 17 chapitres. U expofb 
dans le premier les raifons qui l'ont engagé à donnée 
fon ouvrage au public. 

Dans le chapitre fécond il conftdere le cœur dans deux 
états , dans l'état de Diaftole & dans l'état de Syfiok. U 
nomme le premier un état de repos , & le fécond un état 
de mouvement. Il fait remarquer que le cœur en D'iaftoU 
fe remplit de fang y puifqu'il en prend la couleur ; il 
ajoute que le cœur en Sy fiole rend îe fang qu'il vient de 
recevoir , puifqu'il acquiert une couleur blanche. Notan* 
dum in pîjcibus & frigidiorihus fanguineis animalibus , ut 
ferpentihus , ranis , 6»c. illo tempore quo movetur , cor albi- 
dioris coloris ejje ; ciim quiefch à motu , coloria fanguinei 

faturum cemi V ^^ quitus ohfervatis rationi confen^ 

taneum efi cor y eo quo movetur tempore & undique coMfirin' 
ptur 6» fecundùmjfarietes incrajffefcit , fecunditm ventre- 
cuhs coarêiari , & coraentum fanguinem protrudère ; quod 
ex quand obfervathne fatis patet y ckm in ipsâ tenfionefuâ , 
proptereà^ubd fanguinem in feprtks comentum e%prejferiiy 
àlhefcii ; ^ denui in kxationc 6» quitte , fubingrediemc de 
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mvo fanpâne in vtntnadum , redit cçlor purpureus & fan^ 
giÛTieus cordL 

Le chapitre 3e. eft fur le mouvement des artères. L'Au-^ 
teur nous y apprend que les artères battent & font en 
diaftoU , lorfque k cœur eft en fyftoU. On enfeignoit 
tout le contraire de fon tems. 

Le chapitre 40. eft fur le mouvement du cœur & de 
fcs oreillettes. GeUes-<i font en dlafiole , lorfque le cœur 
eft en fy fiole ; & elles font en fyfiole , lorfque le cœur 
eft en diafloU, Ceft dans ce chapitre qu'Harvey avance 
que non-feulemem le cœur , mais encore les oreillettes 
font primùm vivens & ukimùm moriens. 

Le chapitre 5 e. eft une continuation du chapitre pré- 
cèdent. L'Auteur nous y dépeint le mouvement du cœur 
en cette manière : Primùm fe fe contrahk aurictda j& in 
illÀ contradioni fanpànem contentum ( quo abundat tan- 
qùàm venarum capm & fangtànis promptuarium & cîflema y 
in ventriculum cordis conjicit. Quo repkto cor fe fe eripty 
continua omnes nervos tendit , contrahit ventricules 6* pul- 
fum facit, Quo pulfu imm^um ab auriculâ fanpùnem con- 
iinenter protrudu in arierias ; dexter ventriculus inpulmôncs 
per vas illud quod vena arUnofa nomnatur ; finifter ven-* 
sriculus in Aortam , & per arurias in univerfum corpus. 

Dans les chapitres 6e. & 7e. Harvey nous fait remar^ 

2uer que , lorfque l'enfant eft encort renfermé dans te 
iin de fa mère , le fang va de la veine cave dans Yaorte 
par le trou hotal ; mais que dans les adultes le fang va du 
ventricule droit dans les poumons , par V artère pulmonaire : 
àes poumons dans VoreiÙetu gauche par la veine pulmonaire: 
& I de-là dans le ventricule gauche du cœur. 

U afllîgne dans le chapitre 8e. les mouvemens du cœur 
pour la caufe phyfique de la circulation du fang. Ceft-là 

?u'il avance que le cœur eft pour le corps ce que le 
oleil eR. pour le monde. Itâ cor princip'mm yUee fy foL 
microcofmu < 

Il prouve dans le chapitre 9e. de la manière la plus dé- 
monftrative , q«e là circulation du fang hVft pas un mou- 
vement imaginaire. C*eft-1^ qu*it explique pourquoi dans 
lesdifleâions «latomiques Ton trouve tant de fang dari» 
les veines & dans le ventricule droit du cœur , ${: fi peu 
dans les artères & dans le ventricule gauche. Voici la 
caufe qu'il sq>porte d'un fait qui avoit £ût dâ;e aux an- 
ciens 
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dens que les ventricules du cœur pourroîentlien n'être, 
pendant la vie , que les réfervoîrs des efprirs vitaux. 
Caufaforfan eft quàd à vtnis in arterias nidlihi datur tran* 
fitus , mfi per cor ipfum 6» per pulmones, Càm autem expi- 
raverint , & pulmones moveri defiverint , è vcrut artcriofcR 
ramulis in arteriam venofam & indè infiniftrum ventricuhim 
€ordis , fangiùs permeare prohibetur. Ckm verb , unâ cum 
•puhnonibus y cor non dejînat mo\erî , fed pofleà pulfare & 
fupervivere pergat ; contingit finiftrum ventricubm & arte- 
rias emittere in venas ad habitum corporis fanguinem , 6» 
per pulmones non recipere , & proinde quafi inanitas ejfe^ 
Dans le refte de foli livre il confirme la circulation du 
fang par les expériences les plus curieufes , les plus mul- 
tipliées & les mieux conffatées. Ce grand homme mou- 
rut en 1657 , à Page d'environ 80 ans. M fut pendant 
long-tems lefteur d'Anatomie & de Chirurgie dans le 
collège des Médecins à Londres. Il fut aufli Médecin de 
Jacques I & de Charles I ; & il parut pendant toute (a 
vie très-attaché à la Famille Rojrale. 

HAWKSBÉE , ( François ) a fait des expérience f dont 
Newton faifoit grand cas. Il s'en eft fervi dans fon O/r- 
tique pour prouver rexiftericé' de Vattraâlion» La princi- , 
pale eft celle d'une goutte d'huile que l'on met fur une 
lame de verre placée horizorttalement. iSi l'on prend une 
féconde lame de verre , & qu'on lui fàfle former avec 
la première un angle de 10 à 15 minutes , la goutte 1 
d'huile s'approchera du fommet de l'angle. Si l'on élevé 
cette féconde lame , la goutte d'huile s'élèvera vers elle. 
Voici comment Newton raconte cette expérience , vers 
le milieu de la queftion 3 le. de fon troifieme livre d'Op- 
tique. Si dua plana &polita vitri lamina , uncias ter nos 
MU quaternas hua , 6* vicenas aut vicenas quinas longa , 
ita difponanmr ut earum altéra hofi^^onti paraUela jaceat ; 
altéra autem éi ita fuperponatur , ut earum extremitates al" 
tera fe tnter fe contingant , angulumque circiter 10 aut i^ 
minutorum contineant , àarum autem laminarum faciès in-- 
teriores linteo mundo in mali aurei oleum vel fpiritum tere^-- 
benthinum intinêlo prias mode fiante & deindè olei iftiusfive 
fpiritûs gutta una vel altéra in vitri inferioris extremum id^ 
quûd à diâo angulo maxime diflet , démit tatur : uiiquè^ 
fimul primùm ac vitri lamina juperior inferiori ità fuûer- 
fofitafit , uteam ( qùomjodo fuprà diSbm efi ) ajkerâ fyi 
Toms nu î 
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txtrcfnaate contingent ; guua continua eamfe in partent , qua 
parte bina lamina contingunt inter fe , movere incipiet , mo* 
tuqùje ferri perget perpetim accelerato ^ ufque diim ad ip- 
forum vjtrorum concurfum perveniat, Etenim bina vitragsU"' 
tam attrahunt ^ efficiuntque ut iUàr moveatw ^ quà' atttaàio^ 
ries yergum, Quod fi dhm gutta prorcpit , vitroruni intereà 
extremitas illa , quâ contingunt inter fe^& quà version 
gutta fertur , elevetur; jam inter vitra fursùm Versas adrepet 
gutta , ac proindèmovetut atCraSiione.Et prO eo ac vitrorum 
extremum illud , qtto inter fe contingunt , magis magifque 
elevetur ; gutta tardiàs fifque & admc tardiùs afcendet^- 
& tandem plane quiefcet .; deorsiim nimirum pondère fuo 
delata tanxhm qftantum attraêlioru fursîcm versitsr Atque 
hoc paEto intelligi potejt quâ demiim vi attrahatur gutta in 
omnibus à eoncurfu vkrorum intervallis,- Noys lommes 
étonnés que Newton qui , dan$ fon* livre des Principes y 
déœontïe rèxiftence de VaUraStion d*une manière (i évi- 
dente y fe foit attaché dans fon Optique à une preuve fi 
mince. Si Hawksbée n'avoit pas fait d'autre découverte , 
il ne mériteroit pas une* place parmi les Phyficieiis , auffi 
diftinguée que celle qu'on ^i;i donne communément. Au- 
cun de fes ouvrages ne nous cft tombé entre les maîns j 
aufll n'en ferons-nous pas le caraâere; nous n'aâmons 
pas à parler fur le témoignage d'autrui. 
. HÉMISPHÈRE. Oti nomme Hémifphere la moitié d'uite 
fphere ou d'un globe. 

HERMÉTIQUEMENT. On bouche Hermétiquement 
îin tube de verre , lorfqu'on le bouche avec fa propre 
matière , en fondant une de fes extrémités à la lampe. 
C'eft à'un ouvrier nommé Hermès que nous devons cette 
inventioir.- , ' / . . 

HÉRON » natif d* Alexandrie ^ a été un des grands Phy^ 
ficiens de V Antiquité. Il floriffoit 1 20 ans avant J. G la 
feule Machine qui nousrefte de lui, nous prouve qu'il 
connoiiToit très-bien le feflbrt & la force de Tair. Ellf 
eft connue fous le nont de Fontaine de Héron. Nom ep 
avons donné la defcription ,- & nous en avons expliqué 
le Mécanifme à la fin de V2ti\Q\Q Aes Fontaihesl 

HÉTÉROGÈNE. Un corps Hétérogène eftuncorp; 
compofé de parties qui ne fe reiTemblent pas. 
: HÉVÉLÎUS , ( Jean ) naquit à Pantiick le 28 Jan- 
. vmi6ii.Il y a eu peu d'Afironomes auâl laborieu;|c 
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tjut luî. Noi^feuleOient n ôbferva très-exaâement toutes 
les comètes & tous les phénomènes aflronomiques qui pa' 
rurent de ion teins ; mais encore il calcula les [wlîiionjf 
de 15^3 étoiles. Il découvrit lê mouvement de la Lune 
auquel les Altronoities ôntdo^né le fiomde/(i>-4aon;&:' 
il fie fur les autres planètes des obfervàtiotis qu'il noiiS a 
laiiTées dans ,fa SilénagrapAle. Cet ouvrage » imprimé en 
un volume m-folio ,' a toujours été & fera toujours re-^ 
gardé comme utt ouvrage ixceUem. Peut-être ce tenue 
n'eft-il pas aîTez èuprefiit ? C'eft-là qu'Hévélîus donne à 
Copernic dont il embriiTe lljypothefe , to " 
ges imaginables. Après avoir avoué que 
parlé le premier du mouvement de ta teri 
tique ; il continue de la. forte pa^s lui; 8c 
diim vcrè ptr aliqliot facuik'f kkc hypbtktfis 
JiUntio , dontc^ unie cen.um & trigînia tirciter 
nicus civu nofltr , vir nunijtiàin .jaiïs laiiH, 
Dei Prûviiîcmiâ gen'iiiu ,' prodiii , gui am, _ 
firi obliviom tr^ditam Hypothefim , denuô'ex èïhirUu's l-t^ 
fttfciiâvit î' ntc folummédh iltamcUriorem i Jii'ë^^vkrfii, 
iij lûcii , ubi àpiis , pérfeB'wem nddidii, Quam op'uuohém 
firiomnts tximii Malhcmaïki , hoc noflro façido ïkpkc- 
uimuT , & eonirâ ohjeSionèi c'àntràdiceniuiM hapi magif' 
gutdefendereLtborant'f ^uippe pef fiahc àdmodiati ftltcUer 
£■ commode oêuùa Phanomend & motus fleUârum làiti.hti- 

f'tudiiiis ^uàm latiaidinh , lït v pîaneiarum regre^îonti 
quart vidilicti ctnisumporihui lardiorés , veldcioni iflallô- 
nar'ù , 6-ç.') eiplicaruur 6- inteHigutiturj ità Ut tàfintihiidVa^ 
tionimirmiéoniTOriJfi vîAa/jirXepàflagefeùl nbuS prouve 
avec quel foin Hévélius s'adoiinoit a rAflrôilômie phy-, 
iiqu& Son - livré, poiirroîit nous' en foifroif bien d'autres 
preuves. Nous y renvoyons tout LBfleur (jûi aime S voîf 
des ouvrages matquéi au coin Aé llmmortalité. Hévéliu*'- 
mourut le 18 Janvier 16S8, àVâ^éde 67 ans. Làliâuta 
Téputaùon dont il jouifloit dans lé monde faVani , lui' 
mérita vnè penfi^ uis le Griind. 

, HIDRAULIQU riQUE. Chef-" 

aies.. Hydraulique 6f 

, HIPPARQUË,; hi faru contridii 

Uplusp-aniÂ^anoi c le nomme cori' 

filiorum natura parti rien d'exagéré.! 

Nous avons remari ue nous avons' 

nj 
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donnéq des progrès de rAftronomie , qii*Hipparque fut 
le premier à prédire les éclipfes ; qu'il c^cula toutes cel- 
les qii'il devoit y avoil* de Soleil & de Lune dans l'ef 
pace de 600 ans ; qu'il compta les étoiles ; qu'il marqua 
la fituation & la grandeur des principales; qu'il s'apper- 
çut que ces Aftres avoient un mouvement d'Occident 
en Orient autour des potes de l'écliptique , &c; Ce grand 
homme floriffoit entre l'an 1 68 & l'an 21^ avant J. C 

HIPPOCRATE , U Perc 4^ la Médecine , naquit dans 
tjjle de Coos , tune des Çyclades , environ Pan 466 
Rivant /. C. C'eft'le premier qui ait rédigé la Médedne 
en corps de Science. Ce qui le rendit célèbre y ce furent 
les remèdes efficaces qu'il ordonna contre la peAe qui 
ravageoit l'Ulyrie. L'on afltif e que la circulation du fang 
n'a pas été inconnue à ce grand homme. LeP.Regnault 
dans.fbn ouvrage intitulé V Origine ancienne de la Phyfi* 
que moderne , rapporte les panages fuivaiis , tirés des 
écrits d'Mippccrate , eh preuve de ce fentimçnt. Bilis 
commpta^ . • . «x folitd motione fanpiinem dimovet ; de mor- 
bîs.lib. 2, calefaêlo enim fanpiine & attraéto celerem circid-- 
tum faciunt ea qua in corpore funt ; de viftûs ratione lib. 
2. Injuvenibus. . . . ve^ox circuitus^ . . • infenîorïbus tarda 
motio^ Ibidem. Nous ajouterons à toutes ces preuves ce 

Îrue dit ce même Auteur dans fon livre defiatibus. Il af- 
uredans la feâion 3e. de cet ouvrage qu'il eft impoffible 
que la maâe du i^ng foit en repos dans le corps de l'homme» 
Neque enim fieri poufl utfanguinls copia conquiefcat, 
, HIRE , ( Philippe de là ) naquit à Paris ^ le î8 Marr 
1640. M. de Fontenelle n'exagéra pas , lorfque fàifànt 
l'éloge de ce grand homme y il afTura qu'on avoit eu en 
M. jde ià Hire feul une Académie entière dès' Sciences. 1 
C'a été en effet un profond Géomei're , ifn habile Mé- 
canicien , un exaâk Aftronome, un grand Phyficien , 
&c. Cç ne font pas ici dés titres donnés en Tair. Qu'on 
life {esfeâioru coniques , fes lieux Géométriques , GiconJ^ 
truSlion des équations , fon traité des Epicycloïdês j &c. 
l'on verra combien avant il a pénétré dans les myfteres 
de la plus haute Géométrie* Son traité fur la théorie & la 
pràtiqM^. de la mécanique (êra un monumçnt éternel d^ 
progrès qu'il fit dans une fcienc^ fi utile au genre humain. 
Sa Gnomoniquc , fes Tables. Afironomiques du Soleil , de 
k Lune & de toutes les planètes; fa fameufe Machine qui 
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taontre toutes leséclipfes pafTées & à venir , 8c les mots 
& les années lunaires avec les épaâes ; la Méridienne com- 
mencée par M. Picard qu*il continua au Nord de Paris » 
tandis que M CafEni la pouflbit du côté du fud , tout 
cela nous apprend qu'il n'y a point eu d'Aftronome dans 
fon fiecle avec lequel on ne le puifle mettre en paral- 
lèle. Enfin M. de la Hire paroît grand Phyficien dans 
fon Optique ; dans l'explication qu'il donne des prin- 
cipaux effets de h glace & du froid; dans les difFérences 
qu'il affigne entre les/ons de la corde , & ceux de la 
trompette marine^ &c. Il mourut à Paris le z i Avril 1718 , 
à rage de 78 ans. Il avoit été reçu à T Académie des 
Sciences en l'année 1678. Ceux qui voudroient donner 
fon hifloire , devroient le repréfenter encore comme un 
grand Profefleur d'Arçhiteôure , un bon Deflinateur , 
& un habile Peintre de Payfage ; nouvelle preuve qu'on a 
eu en M delà Hirefeul une Académie entière des Sciences. 
HOBBES , ( Thomas ) naquît à Malmesburg le 5 j4vrU 
1588. C'a été fans contredit un dés plus beaux génies 

2ue l'Angleterre ait produit. Les tnûtés de Mathématique 
t de Phyfique qu'il a donnés au public , font renfermés 
dans z volumes i;z-4^. Imprimés à Amflerdam en Pannée 
1668. L'on y trouve des chofes excellentes fur VAftro^ 
nomie , V Optique , la Catoptrique , la Dioptrique , la nature 
de Pair , &c. Ce qui eft sûr ,-c'efl qu'il a afSgné < long- 
tems avant Newton , tattroEiion pour la caufe phyfique de 
la gravité des corps. Il dit en termes exprès que les corps 
graves n'ont d'eux-mêmes aucune tendance vers le cen- 
tre de la terre ; il ajoute que s'ils vont vers ce centre', 
c'efl qu'ils font attirés par notre globe. Voici comment 
parle , tome 1 , part, 4 , page 25 1 Hobbes dont la naif- 
îance a précédé de 54 ans celle de Newton. Gravia autem 
dicimus corpora illa , qua , niji vi aliqud impediantur ,y^- 
runtur versus corporis telluris centrum ; idque , quantum 
fenfu percipere pojfumus ,fpontefuâ, Itaque in ta opinione 
fûerura Philofophi , alii quidem ut defcenfum gravium appt- 
titum ^e£e putarent inttrnum quà projeHa fursiim , rurshs 
defcendant mota àfeipfis , ad locum naturafua. convemen- 
tem ; alii autem à urrâ attrahi, Priorihus illis ajffentiri non 
pojfum. . . . Poflerioribus qui defcenfum gravium telluris at- 
trihuunt attraâlioni ajffentior, Hobbes mourut à Hardwick 
Je 4 Décembre 1679 , à l'âge de 91 ans. L'on aifure 

liij 
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pu'O avoît tellement peur des'démons & des éfprits reve-^ 
}i4ns ^ qu'il fi'ofoit pas dep^eurer feul un moment , fur- 
'pXii pendant la nuit. Si le fait eA vrai , H<^hes n& croyoit 
pa^ les dogmes impies qu'il a débités fur Tame de Thomme 
qu'il regarde comme matérielle & mortelle. Nous aurons 
occafion d'attaquer cet abominable 'fyfleme dans Tarticle 
du Maiénanifme. ' ' ^ ' * *^ ' *' " ' * 

** I^OFFMAJ^N , (Frédéric ) naquit à HaU, le 19 Fé^ 
yrier 1660. Il a été Confeiljer d'Etat du' Roi de Pru iTe &: 
^on premier Médecin ', premier Profefleur en Médecine 
dans rtfniverfité de Hall , Ppyen de la même Univerfité , 
jComtç dii Palais de TEmpérei^r i Membre de l'Académie 
des Curieux de la nature , de l'Académie Injpériale de 
Pétçrsbpurg , çle la Société Roys^e de (4>^dres , & de 
l'Académie Royale des Sciences de 3erlin^ Vn homme 
d'un mérite ordinaire poqrroit abfolument avoir été dé- 
coré dé tpiis ces titres î mais 'ce; qui fuppofe dans M. 
Hoffmann un 'mérite' extraordinaire 4 c'eft le grand nom- 
bre d'ouvrages qu'il a donnés au public. Nous avons d^ 
lui trois cent deux difTertations dont la pluipart font ex- 
cellentes ,' celles fùnout qu'il a fait entrer dans fon bel 
puvrage iptitulé ; la médecine raifonnée. Il afluré dans la 
préfacé de cet ouvrage qu'un Médecin doit avoir des 
copnoiflancesi exaf^es'de VAriatptn'u^ de la Phyfiqm èx^ 
périmentale & de la fdécaniqut ; pàrcç que c^s fciences font 
çelle^dts cfiofes corporelles qui influent extrême)nent jur U 
corps Aumarn , & qu'elles en indiquent la nature ^ les pro-^ 
priétés & les forces, M. 'Hoffmann étoit plus en droit 
que perfonhè dç parler de la forte. Ses diflertations fur la 
rtatiir^àes^ vents , fur les météores , fur le baromètre, fur 
y^au y furies hains 4!eai^ douce ^ far les remèdes tirés du 
pavoVf fur Wpukéfàé^n ', fur^le^ dents , fur les fomnam^ 
iules ,' fur \ést foufres des métaux \ far hpefanteur & le 
rejfort de Y air contre la machine diycorpshutnain, fur le 
hoquet ,&ç. Toutes ces difTertations , dis-je , prpuvent^ 
que M, Hoffmann étoit auffi grand Phyfïcien , qiie célè- 
bre Médecin. Il mourut à Hall , ïe 12 Novembre 174a* 
à l'âge de 83 ans; ^^^^ ' '^ ' - ' -'' ' ' ' '•^» 

'' HO^BERÇ ( Guillaume) naquit à Ei^itavia dansVIfle 
de Jçkva y le % Janvier i6j^, Lorfque ^■famille eut quitté 
les Indes , pour fe fixer a Amflerdam , M. Homberg ré- 
iblut de vifiter les Savans de l'Europe , dans le d^ffein de^ 



|e perfeôionner dans la Phyfique expérimentale pour te» 
.quelle il avQÎt un talent éiiiinent. U étoit prêt ^ quitter 
^aris où il $*étoit fait un grand nom par fes opérations 
jphimîquôs , lorfque les bienfaits de îiouis le Grand le 
fixèrent en {^rance po^r toujours. Le détail des déçou^ 
Vertes qu'il a faites dans la Phyfiqu^ nous meneroit trop 
loin. Il faudrpit faire Ténumér^tion de toutes les efpeceç 
de phofphores qu'il a trouvés , iç tous les microfcopes 
qu'il a travaillés , de tous les changemens qu'il a fait à la 
machine pneumatiqiip 9 ^c Mais nous qe faurions paiTer 
fous fileqçe re^péripnce qy'il fit au foyer du fameux 
verre du Palais Royal. Il prétendit gvoir réduit l'or ^ 
fespren^iers élémens , & avoir découvert qu'il étoit com- 
pofé^de mercure , ai un fable fin , & de feU fixes, *Nou§ 
avons examiné ce fait dans l'article des Afétaux, M. Hom- 
berg mourut à Paris Iç 2.4 Septembre 17 15 , à l'âge de 
63 ans. il avoit été admis à l'iVcadèmie Roy^e des Scien-? 
ces , en qualité de Chimifte , en Ffinnée 1691. L'Aca- 
démie , remarqua M. de Fontanelle , étoit glprs tombée 
dans une affez grande langueur, Souvcpt on ne trouvoit 
pas de quoi occuper les deu^ heures de féance ; mais 
dès que M. Hombergeutété reçu , on vit que l'on avoit 
nne reflburce adirée. Il étoit toujours prêt à fourpir du 
fien , §ç Ton s'étoit fîut fur fa bonne volonté unç efpccej 
de droit qui rafFuJettiffoit. Il n'eût prefque ofé paroîtrq 
les n^ains vides. Sa grande abondance contribua beau-» 
coup à foutenlr la compagnie jufqu'au renouvellement 
de 1699. M. de Fontenelle raconte encore qu'en l'année 
1704, Monfjpigneur le Duc d'Orléîtns nopuna M» Homt 
berg , fon premier M-decin , chî^rgc d'elle-même incom-. 
patible avec la place d'Académicien penfionnaire qu'il 
pccuppit déjà. Celuirci déclara nettement que s'il étoii; 
réduit à opter , il fb déterminerpic pour l'Acad emié. Maisi 
le Roi le jugea digne d'une exception. Ces fortes de 
grâce ne tirent Jamais à conféquencê , lorfqu'ellés font; 
accordées à un homme d'un méritç aufl\ diftingiié qu^ 
l'étoit M. Homberg, ' 

HQMM!E. C'eft un compoféi de deux ftibftances fpé-» 
cifiquement différentes. l.*une , eflentiellement a^ive ^ 
inétehdue & indivifîble , f^ connoh , fait qu'elle penf ; ^ 
nie ce qui lui paroît faux , affirme ce qu'elle croit véri-^ 
ç^le, Soi^vçr^t par ^examen des ràifons contraires , el,lç 
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demeure en fufpens ; elle flotte dam Tinceftitude , parce 
qu'elle n'a qu'une connoiffance imparfaite. Souvent aufïi 
ce qu'elle fait , la conduit à la découverte de ce qu'elle 
ignore. Elle infère l'un de l'autre , en fuivant le fil d'une 
progreffion méthodique. Capable de méditer , elle diftin- 
gue une conclufion jufte de celle qui ne le feroit pas , 
examine le rapport de fes idées , réfléchit fur l'ordre 
qu'elle doit leur donner. Par ces efforts redouUés elle 
parvient à comprendre un objet , à l'embrafTer tout en- 
tier ; fe repliant fur elle-même , elle confidere tous les pas 
qui l'ont conduite à ce terme. Combien d'autres opéra- 
tions l'Ame n*a-t-elle pas qui ne dépendent que d elle- 
même, & auxquelles la fubftance à laquelle elle efl in- 
timement unie y n'a aucune part ? Quoique finie dans fa 
nature , elle perce d'un vol rapide TEternel , llnfini , 
rinîmenfe ; elle ofe en fonder la profondeur , en par- 
cpurir l'étendue , &c. Cherchez Matérialifme , vous y 
trouverez la fpiritualité de l'Ame de l'homme établie fur 
les preuves les plus triomphantes. 

L'autre fubftance qui fait partie de l'Homme , effen- 
tiellement inerte & pafHve , c'efl-à-dire , efTentlellemetit 
incapable de produire quoi que ce foit d'elle-même , n'efl 
fufceptible que d'extenfion , de figure , de mouvement , 
de repos , de divifion , d'organifation , &c. La plus no- 
ble de fes fondions , efl de fervir de pur infiniment à 
l'Ame , lorfqu'elle produit fes fenfations , à - peu - près 
comme la lyre fert d'inflrument au muficien qui fait en 
tirer les fons les plus mélodieux. Voilà ce qu'on peut 
^ppellér le tableau général de l'homme. Examinons-le en 
détail , en commençant par celle des deux fubflances que 
nous favons être la moins noble. 

Le corps de l'homme dans fon origine n'eft qu'un point 
imperceptible dont les parties informes échappent à nos 
regards. Placé dans la matrice qui lui convient , ce point 
fe développe , il.s'étend , il s'accroît par l'addition conti- 
nuelle de matières analogues à fpn être , qu'il attire , 
qui f« combinent & s'affimilent avec lui. Sept jours 
après la conception , difent Us plus grands Anatomiftes , 
on peut \diflinguer à l'œil fimple les premiers linéa- 
mens du foetus. Le quinzième jour on commence à ed 
bien diflinguer la tête & à reconnoître les traits les plus 
appareos du vifage. Au bout de trois femaines les bras 
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& les jambes , les mains & les pieds font vîfibles ; dans 
ce même tems Torganifation intérieure du foetus com- 
mence à être fenfible. Â un mois il a plus d'un pouce 
^e longueur , & la figure humaine n'efl plus équivoque* 
A deux mois le fœtus a plus de deux pouces de lon- 
gueur. Ceft à-peu-près en ce tems-là qu'on apperçoit le 
mouvement du cœur ; on Ta vu battre dans un fœtus 
de cinquante jours , & même continuer de battre aflez 
long-tems , après qu'il eu( été tiré du fein de la mère. 
C'eA donc à-peu-près au cinquantième jour depuis la con- 
ception que fe fait l'union de Tame avec le corps. Jufqu'à 
ce que rhomme ait atteint Tâge de puberté , la nature 
ne paroit occupée qu'à fa coniervation & à fon acçroif- 
fement ; mais enfuite les principes de vie fe multiplient ; 
& alors il a non-{èulement tout ce qu'il faut pour exifter , 
mais il a encore de quoi donner l'exiAence à d'autres. 

Tous les mouvemens ou changemens que l'homme 
éprouve dans le cours de fa vie , jfoit de la part des ob- 
jets extérieurs 9 foit de h part des fubflances renfermées 
en lui-même , font ou favorables ou nuifibles à fon être, 
le maintiennent dans l'ordre ou le jettent dans le défor- 
dre , font talntôt conformes & tantôt contraires à fa fa^ 
çon d'exiiter , en un mot font agréables ou fâcheux. Il 
approuve les uns & il défapprouve les autres ; les uns le 
rendent heureux, les autres le rendent malheureux ; les 
•uns deviennent les objets de fes defu-s , les autres de fes 
craintes. 

Lès êtres de l'efpece humaine font fufceptibles de deux 
fortes de mouvemens ; les luis font des mouvemens ex- 
térieurs par lefquels le corps entier ou quelques-unes de 
fes parties font .vlfiblement transférées d'un lieu dans un 
autre ; les autres font des mouvemens internes & cachés , 
dont quelques-uns font fenfibles pour nous, tandis que 
d'autres fe font à notre infu « & ne fe font deviner que 
par les effets qu'ils produifent au - dehors. Dans une ma- 
chine très - compoiee , formée par la combinaifon d'un 
grand nombre de matières , variées pour les propriétés , 
pour les proportions , poiir les façons d'agir , les mou- 
vemens deviennent nécefTairement très-compliqués ; leur 
lenteur, auffi-bien que leur rapidité , les dérobent fou vent 
aux obfervations de celui-là même dans lequel ils fe paf- 
fent. 
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Ne (oyons donc pas (iirpris fi l'homme rencontra tant 
d'obflacles , lorfqu'il voulut fe rendre compte defon être 
on de ia façon d agir. Il vit bien que fon corps & fes 
différentes parties agiffoient , îÎKiis fouvent il ne piTt voir 
ce oui les portoit à TaâioQ. Il fei|ti.t donc qu'il renferraoit 
au-aedans de lui-même un principe moteur y di/liogué de 
fon corps y qui donnott fecretement i'impulfion aux ref- 
forts de cèpe machine, fe mouvoit par fa propre énergie 
& aglffoit fuivant des loix totalement différentes de cel- 
ks qui règlent les mouvemens de tous les aiiitres êtres. Il 
avoit {a confcience de certains mouyemens internes qui 
fe faifoient fentir à lui. Ei^ un mot , il apperçut en luir 
même une flibftance d'une toute autre nature que celle 
des caufes vifibles qui agiffoient fur fes organes. Il con* 
dut que bçtte funftance ne devoit point, comme les mix- 
tes , fubir de diffolutiofi ; que fa parfaite fmiplicité Fem- 
pêchoit de pouvoir fe décpmppfer ou changer de forme ; 
cnfir? qu'elle étoit par fon effeqce exempte des révolution* 
auxquelles on voyoît le çorp^ fujet , ainff que tous les 
êtres compofSs dont la nature eft remplie. C'eft de - là 
ûm, doi|te que nousf font venus les potions d*ImmatérU'j 
Exéy de Spiritualité ^ & Immorf alité , &c. 

L'Homn^ ft regarda donc avec raifon comme un Tout 
compofé par l'affemblage de deux natures différentes. Il 
diâingua deux fubftaqces en lui-même ; l'une vifiblement 
foamife aux influences des êtres grofïiers & compofée de 
matières groffieres & inertes , fut nommée Corps ; l'autre 
fimple& indivifible, d'une effence plus pure , agiffantepar 
elle-même & donnant fe mouycnjent au corps avçc lequel 
elle fe trouve intimement unie,* fut nommée Ame ou M/prit^ 
Les ion^ions de l'une furent nommées pâyfiques y corpo^ 
nlksy matérielles ; les fondions de Tautre furent «ippellées 
.fpirituelies 8c intelUfluelles ; l'homme confidéré relative- 
ment aux premières, fut appelle l'homme phyjique;8ç 
quand on le conAdéra relativement ^x dernières , il fut 
défigné fous le nom d'komrne mor^l. 

Ces diftinftions font adoptées aujourd'hui par tous les 
véritables Philofophes ; elles font niême adoptées par la 
plupart de ceux que Ton met au rang des prétendus ef- 
prits forts de ce fiecle. Ecoutons un Auteur à qui ceux-ci 
donnent les plus grands éloges, a En méditant fur la na- 
» ttifô" de riiomine , j y crus découvrir deux Pçi^çi^s^ 
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j> diflîpôs , dont l'un rélevoit à l'énide des vérités éter: 

V nelles y à l'amour de la juflice & du beau moral , aux 
» régions du monde intelk^uel dont la contefnplatipn fait 
P Jes délices du fagç , & dont l'aptre le ramenpit baffer 
w ment en lui-inême, l'aff^rviffoit à l'empire des fens , 
j> aux paillons qui font leurs minifti:es', & contrarioit 
w par elles tout ce qui lui infpirpit le fentimjenç du 

V premier.' En" me feptant entra|né , combattu par ces 
j> deux mouvemenscpntraires , je me difois • non , l'hpm- 
" me n'cft ppint un j je veuj^ & je ne yeux p^s ; je mç 
» fens à la fois efclave & libre ; je vpis le bien, je J'ai- 
w me & je fais le mal : je fuis aftif , quapd j'écoute la rai- 
w fon ;'paffif, quand ntes paffipns m'entraînent; & mon 
" pire tourment, quand je fiiccombe, eft de fentir que 
w j'ai pu réfiftèi*.... Que celui qui fait de l'homme un être 
>> fimple , levé ces contradiAions , & je ne reconnois plus 

V qu'une fubftance/ * * 
w Vquç remarquerez que par ce mot de fubftance , j'en- 

n tends en géné?:al l'être doue de quelque qualité primi- 
» tive ^ & abftradion faite de toutes modifications parti- 
al culieres ou fecondaire*. Si donc toutes lesquaUtés pri- 
77 mitîves qui nous font connues, peuvent fe/éunlr dans 

V un même être , on ne doit admettre qu'une fubfl aiîce ; 
w mais s'il y en a qui s'excluent mutuellement , il y a au- 
» tant de diverfes fubftances qu'op peut faire de pareilles 
w exclvifions. Vous réfléchirez fur cela ; pour moi ; je n^aî 
î> befoin , quoi qu'en dife Locke , de connojtre la matière 
« que conime étendue & divifible . pour être affuré qu elle 
?> ne peut penfçr ; 6c quan^ un PJîilpfophe viendra me 
p dire que les arbres penfent & que les ro9hers penf^nt , 

V il aura beau m'embarraffer dans fes argumens fubtils , 
» je ne puis voir en lui qu'un fophifte de mauvaife foi, 

V qui aimé mieux donner le fentiment aux pierres , que 
w d'accorder unç ame à l'homme. » Emile tome 3 , paùe 
63 , & fuiv. 

Ecoutons encore M. Çaraccioli , parlant à ces préten- 
dus efprits forts qui pnt'le front d'avancer que c'eft gra- 
tuitement qu'on fuppofe dans l'homme deux fubftances 
^flentiellçmentdiftingyées ;qiie c'eft fans fondement qu'on 
prétend que la fubftance qui ajgit invifibletnent au- dedans 
de nous-même , eft différente de celle qui agit au-dehors : 
que c'eft par ignorance qu'on défigne la première fous la 
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forme d'e/prît , &c. a On diroit , rtmar^ue très-â propos ce 
» fa^e Philofophe , que nous revenons à la première en- 
» fance du monde ; il faut aujourd'hui prouver des véri- 
" tés qu'on a enfeignées pendant fix mille ans. La nouvelle 
>» Philofophie a tellement défiguré les chçfes , qu'on prend 
» pour des affertions douteufes ce qui eft démontré. No^ 
ï> tre Ame eft naturellement grande quant à fon origine , 
» fon effence & fa deftinée ; & elle paroît telle à quicon- 
'» que fe conduit par la lumière que lui fournit la religion. 
» Cette lumière, continue le même Auteur^ ne brille pas 
» furement dans ces livres ténébreux où l'homme eft relé- 
y? giié dans la clafTe des bêtes , ni dans ces diftertations 
j> impies oîi l'on nous ravit la douce efpérance del'immor- 
5> talité. Cependant on ofe fe familiarifer avec des erreurs 
w aufli pitoyables ; & à l'aide de quelques jolies phrafes 
î> & de quelques définitions qui femblent toutes neuves, 
» croire d'aufli étranges paradoxes. VAnti - Lucrèce par 
» Polignac , voilà l'ouvrage immortel qui nous appreh- 
» dra à connoître notre Anie ; voilà l'ouvrage qui réduit 
w en poudre les faux principes & les objeftions infenfées 
3» de nos Philofophes modernes , & qui couvrira à ja.- 
" mais de confufion .tant de lifeurs afiez imbécUles pour 
3> les admirer. » 

C'eft en effet dans ce Poème que nous trouvons le ta- 
bleau fidelle des connoiftbnces humaines & le détail in- 
téreftant de tout ce que l'homme eft capable d'exécuter. 
Tantôt ce Poète nous repréfente l'homme cotnme un in- 
génieux Phyficien qui décompofe les mixtes , tire le fel , 
le foufre, le fable, les liqueurs qu'ils renferment, en 
défunit ou rejoint à fon gré les principes ; & fabriquant 
des corps artificiels , imite , fouvent même réforme l'ou- 
vrage de la nature. C'eft , dit-il^ lin nouveau Prométhée 
5[ui , après avoir dérobé impunément Le feu célefte , raf*- 
emble au foyer d'un verre les rayons du Soleil réunis 
par la réfra6l-ion ; & forçant , pour ainfi dire , l' Aftre du 
jour à defcendre fur la terre , avec ces flammes adroi- 
tement furprifes , il embrafe les chênes » il liquéfie les 
métaux. Pour féconder les efforts de fes yeux , il fa- 
brique , félon les loix d'une favante théorie , des inftru- 
mens dont l'utile concours, en donnant plus d'étendue 
à l'image d'un objet , l'éclaircit & le rapproche. A l'aide 
du Microfcope , il pénètre même dans l'intérieur des corps. 
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en dèmële les parties imj)erceptibles & contemple avec 
furprife les rnerveilles de leur compofition. Cherchez 
Mixte , Ch'tmit , Dioptrique , Lunettes , Microfcope. 

Tantôt il nous le repréfente comme un habile Aftronome 
qui mefure la vafte étendue des ci^ux , qui pefe les aftres 
qui roulent fur nos têtes , & qui connoit les grandeurs 
différentes des circonférences qu'ils décrivent. Par des 
calculs infaillibles il prédit combien de fois dans Tefpace 
de mille ans , de mille fiecles la Lune doit être obfcurcie 
par Tombre de la Terre , & dans quel point du ciel , à 
quelle heure de la nuit » elle le fera chaque fois. Par des 
calculs auiH furs , il détermine à quelle partie de notre 
globe la Lune doit cacher le Soleil , dans quelinftant elle 
doit intercepter le jour , & quelle portion du difque fo- 
laire elle obfcurcira pour lors à nos yeux. Il prévoit tous 
ces phénomènes , il les annonce , & il configne fes pré- 
diâions dans des faAes plus furs que ceux des oracles. 
Cherchez Aftronome , centn de gravitation , EcUpfe , mou- 
bernent en ligne courbe. 

Tantôt enfin il nous rejM-éfente l'homme comme un 
grand Légiflateur qui établit les règles les plus fages de 
conduite , qui cherche en quoi confifle le bonheur & qui 
propofe les moyens d'atteindre à ce but ; & il conclut 
de-là que le fyfteme le plus digne d'avoir été fabriqué 
aux petites maifons , feroit celui qui ne reconnoîtroit pas' 
dans Thomme une fubAance fpirituelle à laquelle Ton at*' 
tribuât toutes ces opérations. 

Que n'auroit pas dit l'immortel Polîgnac , s'il avoît pu 
s'imaginer qu'urt^ jour il paroîtroit un ouvrage aufll impie 
& aufll peu conforme aux loix de la faine Phyfique , que 
celui qui a pour titre Syfiemt de la nature } On lit au Cha- 
pitre 6 de la première partie de cet ouvrage que la fource 
des erreurs oii nous fommcs tombés , eft venue de ce que 
nous avons cru être autre chofe que matière. On y infi- 
nue que l'Ame de l'homme n'eft qu'un affemblage de cor- 
pufculqs déliés , toujours en mouvement, que le hafard a 
réunis , & que le hafard doit féparer ^aprés un certain 
tems. On veut que ces corpufcules matériels aient eu , 
par fuccefUon , du mouvement , de la fenfation , des ' 
idées 5 de la penféè , de la réflexion , de la confcience , 
des paffion? , des fignes , des geftes , des fons , des fons 
articulés , une langue , des, loix , des fciçnces , des arts , 
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&c. On y foutîent que la Terre a produit le pfemîef 
homme ^ la première femme , à-peu-près comme eUe' 
produit aujourd'hui les plantes. L* Auteur va plus loin. Il 
affure que fi la. Terre déplacée âejfoitde recevoir les mêmes 
impulfions ou înfluenceî de la part des cdufes qui dgijjent dc" 
tueUerrient fur elle & qui lui donnent fort énergie j Vefpece 
hxunaine changeroit ^ pour faire placé a des êtres nouveaux ,' 
propres à fe coordonner avec Vétat quijuccéderoil à celui que 
nous voyons fubfijlermaihteriânt,Qjù.t\s {arcdfmeS néferoient 
pas contre fe vrais Philofophes nos prétendus efprits forts, 
s'ils ofoicnt préfenter pareilles impiétés & pareilles' rêve- 
ries comme autant de vérités inconreftables. Ainfi l'a 
penfé Jearf- Jacques Roufleau y Auteur qui ne fauroit 
leur être fufpeâ. Voici comment il parle dans fon EmUe ^ 
Tom. 3 , pag. ^9 , &fuiv. . * • . . - ^ 

^ » Après aypir découvert > dit-ïl , ceux des attributs de^ 
î» la Divinité Jpar lefquek je connois fon exiftence , je re- 
» viens à moi ^ & je cherche quel rang j'occupe dans l'or-, 
>/ dre des <ihofes*qu'elle gouverne & que je puis'exarriiner^ 
» Je me trouve inconteftablement au premier par mort' 
>j efpece ; Caf {wr mià volonté & par les inftrumens qui 
î> font en mon pouvoir pour l'eïcécuter , j'ai plus de force; 
5> pour agir fur tous les corps qui m'environnent , ou pour 
î> me prêter ou me dérober,' comnte il me, plaît,, a leur 
j> aâion, qu'aucun d'eux n'en a pour agir fur moi malgré. 
>> mbi & par la ,feule impulfion phyfiqufe. Par mon intel- 
» ligencc , je fuis le feul ^m ait infpe<Sioh fur le tout. 
V Quel être ici-bas , hors l'homme , fait obferver tous les' 
» autres, mefurer , calculer , prévoir leurs mouvemens,; 
3> leurs effets , & joindre , pour àinfi dire, le fentiment. 
» de l'exiftence commune à .celui de fon exiftence iii3i-^ 
» viduelle ? Qu'y a-t-il de iï ridicule à penfer que tout 
« eft fait pour moi, fi je fuis le feul qui fâche tout rap-;' 
« porter à luî^ ? Il eft donc vrai que l'Homme eft le Roî^ 
» de la Terre qu'il habite ; car non-feulement il dompte 
» tous les animaux ,non-feûlement il difpofe des élèmens* 
» par fon iiîduftrie ; mais liii feul fur la Terre en fait dif- 
» pbfer , & il s'approprie encore , par là contemplation, les* 
» aftres même dont il riè peutàpprocher-.Qu'bii me mon- 
« tre un autre animal fur la Terre . qui fâche faire ufage . 
w du feu & qui fâche admirer le Soleil Quoi ! Je puis^ 
^ obferver , connoître les êtres & leurs rapports ; Je puis . 
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h fentîr ce que c'eft qu'ordre , beauté , vertu ; ]e pmscoiK* 
» tempter l'Univers, tn'élevCT à la main qui le gouverne; 
>' je puis aimer le bien , le faire ; & je me comparercûs 
i> aux bêtes ? Ame' abjeâe ^ c'efl ta trlfle Philofophie qui 
» te reftd femblablé à elles ; ou plutôt^- tu veux en vam 
» t'avilir ; ton génie dépôfe contre tes principes ; ton coeur 
» bierrfaifant dément ta doôrine ; & Tabus même de tes 
» facultés prouvé leur excellence j en dépit de toi. » 
. Nous n'en dirons pas dav^tage fur cette matkrei 
nous ferons obligés de la réprendre à Tarticle Matérialifme 
auquel nous renvoyons le Leâcûf ^ de même qu'à celui de 
la lonpiiur de la vie des hommes* 

HOMOGENE. Un corps eft homogène 5 lorfqu'il dl 
compofé de parties femblables. 

HOOK ^ ( Robén ) naqm dans Vlfle de tTight en Ati^ 
^îeterre en tannée 1635, Il s'eft fait un grand nom parmi 
les Phyficiens. Nous lui devons la perfeftion du microf- 
cope & Tinvention des montres de poche. Il a été un des 
premiers Membres de la Société Royale de Londres, & 
le principl Auteur des tranfaftiôns philofophiqûes* Ses 
plus beaux ouvrages font la microfcopié, Leâiiones cùtle* 
rf^m*. Ces leçons foftt fur la mécanique. Il ne leur a donné 
ce titre , que parce que Jean Cutler lui donna une penr 
fiôn , & l'engagea à faire à Londres des leçons publiques 
fur la mécanique. Nous avon^ encore de lui phdofophkne 
colîeSiioncs. Opéra pçjîhuma. Comme aucun de ces ouvra- 
ges ne nous eft tonibé entre les mains , nous nous con- 
tenterons de dire que les favansen font grand cas. Hookr 
mourut à Londres W 3 Mars 1703 » ^ Tage de 68 ans. 

^ HOPITAL, (jGuillaumé*^ François del' ) Cheval'er:^ 
Marquis de Saint Mefme , Comté d Entremont , Seigneur 
ftOuqucf » la Ckaife , le Bréau & autres lieux , naquit en 
166 1 ^dAnne de V Hôpital^ Lieutenant-Général des Années 
du Roi ^premier Ecuyerde feu S, A» R. Monjîeur Gafton 
Duc d'Orléans , & d* Elisabeth GoheUn ^ fille de Claude 
GoSelin 9 Intendant des Armées du- Rçi^ /ô» Conjeiller d'E-^ 
tai ordinaire. Pour donner eri deux piots^ l'idée la plus 
étendue de fon rare & profond génie pour les ScieiKes 
les plus relevées , nous dirons qui} a vécu dans uii iiecle 
où les Mathématiciens fe propofoient , par manière. de 
défi , les problèmes les plus embrouillés , & qu'il ne fe 
trou voit dans le monde que MM. I^ewton, Leibnitz, \&i 
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deux Bernoulli , Huygens, & M. le Marquis de rHôpî# 
talqui fuffent en état d*en donner la folution. Nous ajou- 
terons cfue , lorfque M. Hnyeens voulut s*adonner au cal- 
cul différentiel , il s*adreffa a M. le Marquis de THôpital 
qu'il regarda toujours dans h fuite comme fon maître dam 
la Géométrie fublime. Son Analyfe des infiniment petits , 
& fon traité des Serons coniques prouvent que la France 
n*a pas produit de plus grand Mathématicien que lui. 
Quel malheur pour les Sciences que la mort Tait enlevé 
à l'âge de 43 ans , le 2 Février 1704 ! Il étoit Académi-* 
cien honoraire de l'Académie Royale des Sciences de Paris. 

Ceft ici le lieu d'avertir le Leéleur que la note 35e , 
de notre commentaire du traité des infiniment petits de 
M. le Marquis de l'Hôpital a befoin d'une correâion. A 
l'article 58 auquel cette note eft analogue , ce Mathémati- 
cien propofe le problème fuivant ; le cercle A EB , étant 
donné de pojîtion^ avec les points C , F hors de ce cercle ; 
trouver fur fa circonférence le point^ E , tel que la fomme 
des droites C E j E F font la moindre qu^il eft pojjihle^ 
Voyez la figure 43 de la planche 3 du traité des infini^ 
jment petits. 

G>mme nous fuppofions que les andes F G E & C G E 
étoient tels qu'ils le paroiffent dans'la figure , c'eft-à-dire , 
droits, nous donnâmes , pour trouver le point E , une 
méthode beaucoup plus fimple que celle de M. le Mar- 
quis de l'Hôpital. Nous avons depuis lors médité de nou- 
veau fur cet important problème, & nous nous fommes con- 
vaincus que les angles en G ne font pas droits , quoiqu'ils 
paroiffent tels. L'on abandonnera donc notre méthode , & 
l'on continuera à employer cellede M. le Marquis de l'Hô- 
pital , en fe fervant des éclairdffemens que nous avons 
donnés , non pas au commencement , mais à la fin de no^ 
tre note 35. 

Nous avertiffoas encore le lefteur que lorfqu'il cher- 
chera la différence de ^ , il vaut mieux {t fervir du calcul 
que nous avons fait dans cet ouvrage , tome i , page 3 14^ 
que de celui qui fe trouve à la note 3 du commentaire 
dont nous parlons. 

HORIZON. L'horizon eft un grand cercle dont nous 
renvoyons la defcription à l'article de la Sphère. 

HORIZONTAL. On appelle Horizontal tout ce qui 
eft parallèle à l'horizon. 

HUMIDE. 



' ÎÏUMIDE; On donne ce nom à tout corps liquide dont 
lés parties s'attachent à la furface des corps durs qu'elles 
touchent. Il fuit de cette définitfon que le mercure n'elï 
P3S un corps humide. Il fuit encore que tout corps liquide 
h'efl: pas un corps humide ^ quoique tout corps humide 
foit un corps liquide. 

HUN AULD , ( François * Jofeiît ) Meml^re Je tAcà^ 
demie Royale iles Sciences de Paris ^ 6* de l^ Société Royale 
âe Londres , naquit à Château - Brlam en Bretagne , U 24 
février 170 1. M. Duverney ^dom nous avons fait I elogé 
en fon lieu , en faifqit fi grand cas s qu'il né èhit pasf 
pouvoir remettre fa chaire d'Anatôihiè au Jardin - jlpyai 
eh meilleures mains ^ qu'en celles de M. Hunauld. }A, dé 
f'ontenellè nous raconte que bientôt les démonftratîôh» 
ariatomiques du nouveau Profefféur attirèrent un fi grana 
concours d'étudians * qu'ils rie pouvoierît tenir dafis l'am- 
phithéâtre oîi. elles fe feifoient , tout fpaciéux qu'if eft. ^^ 
aioute qu^ori étoit obligé de les renvoyer par centaines^ 
Ce feul trait doit nous donner tihe grande idée de M. Hu- 
liauld. Il faut qu'il ait eu ufl mérite bien difiingué , poui' 
effacer en quelque façon M, DuVerriey* Ce fut furtoxit 
à VQftéologie qu'il s'appliqua j nous avons de lui fiir cette 
liiatiefe des pièces excellentes dans les Ménioîf'es de l'A- 
càdopilè des Sciences depuis i'ànnéè 1719 jufqu'à l'ahriéef 
174Z. L'on fait encore grand cas d'une diflertation (ni*ii 
a donnée fur la qùefiion dans laquelle on demande fi lé 
^œur s"'àccourcit ou s'alorige dansle*mouvemçnt de. fyff 
tôle. Il fe détermine pour l'accourcifllemènt. M. ïîuriaul<l 
tnoùriit à Paris d'ùiie fièvre maligne le 10 DécemBf^ 
1742 i à I âge de 41 ans. U n'àvôit qiiè 23 àps , lôrfqu'if 
^ut reçu a l'Académie des Stiences.^ ÏI le fut ,. j i ans 
après , à la Société Royale de Londres. Vn Mémoire? ' 
qu'il lut dans urie dès aflemblées de cet^e Compagnie ^ 
contenant dès réflexions fur la fi/iule lacrymale , lui mé- 
ritèrent cet honneur. Il a été inféré dans les tranfaûions. 
Philo fophiquést 

HUYGËNS , i Chrétien ) naqmi â la Haye te 14 Jy;rii 
1629. Il eit du petit nombre des fayans dont /e mérite eft' 
/upérieuf à tous les éloges qu'on peut faire* Nous hii def 
t'ons Xi. découverte de l'anneau Se du quatrième Safeffitrf - 
de Saturne ; la perfeôion des ïuriettes dioptriqùès i ob*' 
Ibrvation ; Tiilvention des pendules afironomiqués > i^ 
i&ihe lui ' K^ 



|)remi6re idée des développées. L'on prétend tnémé qt^it 
a eu , avant M. Auzout , f idée du micromètre. Ce q^ 
flous avons rapporté de lui dans les articles de ce Diâion^ 
tiaîce qui commencent par tes mots gravité & lumière doit 
nous le fcûre regarder colonne un grand Phyficien. It 
ffidurut à la Msgre le 8 Janvier 1695 , à Tâge de 66 ans^ 
n avoir été reçu à k Société de Londres en 1663 , & à 
i*Aeadéniie des Sciencees de Paris en 1666. Ses ouvrages 
<ont été recueillis en 2 volumes in-4^. dont le premier i» 
ffour titré opéra varia , & le fécond opéra reliqua. 

HYDRAULIQUE. Ceft une fcience qui apprend à. 
conduire tes eaux d*un lieu à uit autre. Elle eft fondée 
fur les Prindpes que nous devons développer dans l'ar^ 
ticleiiiivant. On fuppofe te Ledeur au fait de Thydrof^ 
tat$que.Cela fuppofé , on entre en matière par tes notions^ 
les plus Amples & tes expériences tes mieux conflatées. 

Un pied cubique d'eau douce pefe 70 livres ; donc un^ 
pouce cubique ne pefera que 5 gros & 1 5 grains , parce 
qu'un pied cubique contient 1728 pouceis; donc la toîfe 
cubique qid contient zi6 pieds cubiques y pefera 1 5 110 
livres. 

Un iHedcyKfldrique d'eau dotrcepefe 5^6 livres ; donc un' 
pouce cylindrique ne pefera que 4 gros & 10 grains ; d<mc' 
la toife cylindrique pefera 1 209e livres. 

La pinte de Paris d*eau douce pefe 1 livres. 

Le muid de Paris d'eau douce contient 8 piec^ ct^ie^^' 
& pefe par conféquent 5 6a livres. 

Ce que fes fontainiers appellent poucir d^eau eft une me- 
sure qui contient î8Kvres d'eaù. Ne confondons pas donc* 
pouce ^eau avec potuk cubique d^eau. Celui-ci ne pefe que' 
j gros ij grains ; celui-là pefe 28 livres. 

A ces notions vont fuccéder des expériences^qu'on doit* 
regarder comme les principes fondamentaux de THydrau-^ 
fique. 

Premere Expérience. Ayez un badin conftamment rem- 
pli d'eau. A la partie fupérieure d'un des côtés de ce baf- 
fin faites un trou, Ad^tez à ce trou une plaque d'une li* 
gne d'épaifleur. Faites au milieu de cette plaque un trou 
rond , d'un pouce decBametre. Entretenez l'eau du bafîîn' 
* de manière que là pïtrtie fupérieure de la circonférence de 
ce trou foit confbunment couverte d'une liglie d*eau fcu- 
iieaient.yexpériencc vous apprendra que Teau qui coi^ra^ 







r Ce tfoii hof îzontâlâneht & tf ùhe Vîtefle égale , petf # 
&& une inintîte, pefera 28 Iivr«. C'eft à cette quantité' 
4]u\)n a donné le nom.de/7{?MCtf <f e^w. On a domïé le, même 
nom à la mefure qui la contient prècifémetlt. On la noni'^ 
lue suffi quelquefois éidbn.t4cs étalons cependant peuvent 
être plus ou moins grands à vôloiité , c^efi^à-dite ^ peu- 
vent contenir {>lus oFufi pouce d'eau. 

Corollaire premier: On dit qu'une ùmick Aotixië i i .2 ; J 
(x)uces d'eau , lorTqine dans une nlinute elle djonhé iS , 5e; 
84 livres d'eau. . 

Corollaire fécond^ On dirai qu'iihe foiircè donrièoô pou- 
ces d'eau ; lorsqu'elle en donnera 2S livres dans une (e^ 
ibnde. , , ^^ 

Corollaire trbifieme» Visctvei Aàm un baffiif ^ âani vûà. 
Vâfe quelconque l'eaU que donnera une iburce pendant 
tine minute. Pefez cette eau ;» vous trouverez facilement 
Combien de pouces elte en donne. Ces expérienicés aide- 
ront à réfoudre le problème fiiivant. , .- 

Problème* Quelle quantité d'eau paffera-t-il , dans Ûe{i^ 
pstce de 24 heures y par une ouverture de 2 i poïices id^ 
largeur fur 1 3 pouces de hauteur : en fuppofant là partie 
•Supérieure de cette ouverture cônJEbunment coùVeitc d'u- 
iielîgiîe d'eau feulement, & abfbaâion faite de tout frot'^ 
tement ^ & de la vitefle de l'eau occafîorinée par ta peÀttr 
4u canîd ou par toute autre caufe accidentelle^ 
^ Réfolution. Par l'ouverture donâée ; il paffera , en i4 
heures ^ 22400 muids d'eau , de 560 livres éhacuk 

Dimonftramn, 1°. M. Mariotte a démontré que , daris^ 
qn pareil (:s&^ il pafTetoit, par une ouverture circulaire 
d'uh pouce cfe diamètre; 60 lâtiids,!, en 24 heures, 

2°. LVire de rouverturè dc"^ M. Mariotte eft de 1 1 7 fi-' 
gncs. L'aire de l'ouverture doftitée eft de 39312 lign^^^ 
d6nc l'aire die l'ouverture dpnnéè eft 3 }6 fois plus grande' 
^e Taire de Touverturq dé M. Mariotte ; donc , en 24 
heures , il paflerâ 336 fois plià d'eau, par l'ouverturj^ 
donnée , que par Toûverture de M. Mariotte. 

3**. 66 muids f multipliés par 336 donilent pAùf ' fiSft?f 
auit 21400 ihuids d'eau ; donc le problemie' propofé i. été 

bien réfolUé . ^ , ^ ., a ^ > .^ .^ 

H fuit de-là qu'il piaffera ; chaque minuté / par l'ôu^iS^ 
farç donnée» 3 36 pouces d'eau. ..,,...,.? j 
, Biîiif: encore dae & le canal psi àHî l'eau' le imi âs& 

K ij " ' 
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l'otïverture clonnée a plus qu'une pente ormna!fe,h'VÎ* 
tefle de Peau élidera le déchet néceffairemeiît occaflonné 
par les jfrottemens. Nous avons fuppofé dans la Réfoluthn 
de ce problème que l'eau couloii horizontalement & avec 
tthe Vîteffe toujours égale. 

' Sfjonde Expérience. Bouchez l'ôttVerture dont il eft 
ùarlé dans la première' Expérience , & ouvrez-en une de 5 
lignes: de diamètre , en faifant en forte que la partie fupé-^ 
tieure de cette dernière ouverture foit conftaHiment cou- 
verte de i^ pieds d'eaU ; vous aurez un pouce d'eau par 
minute , c eft-à-dire , vous aurez autant d'eau, que vou» 
en avez eu dans h première Expérience, - 

Corollaire premier. Le diamètre de Touvertufe dont il 
cft parlé dans la feconde expérience, eft foui -quadruple 
de celui dont il eft parlé, dans la première ; donc l'airfe 
dç rpuverture dont il eft parlé dans la première expérience 
eft 16 fois plus grande que faire de l'ouverture dont il 
cft parlé dans la fcconde ^ parce que les sôres de' deux cer- 
cles font comme les <Jnafrés de leurs diamètres. Confulte^ 
ie corollaire tfoifieme de la proportion feptieme de nêtre fi- 
pùemje Vivre de Géométrie. 

' HoroUaife fécond. Si h. partie fupéiîeure de Pôuverturc 
dont il eft parlé dans la féconde expérience , n'étoit conf* 
tamment couverte que d'une feule ligne d'eâù j il n'en 
fortiroit que la i6e. partie de ce qià'il en fort, lorfqu'elle 
cft thargée de 13 pieds d'eau. 

•CàfoUaire troifiemf!^ Si, en (uppôfant tout lé refte égal 
â ce qui eft marqué dans la féconde expérience. Ton eût 
ifeit une ouverture, d'un pouce dedîaiâetre^ il en feroit 
fprti 16 pouces d'eau par minute; 

CorcdMre quatrieine. Une ouvertàré -cïitlilaire d'un 
pouce de dîâmefre , chargée d'une feule ligne d*eau , 
donne un pouce d'eau, & ellie en donrteroit- 16 pouces, 
lu elle étoif chargée de 15 pieds otf 18^71 lignes d'eau. 
D'ans lé premier cas la dîftânce de la furtace de l'eau au 
centre de l'ouvei-ture , n'eft que de 7 lignes , & dans te 
fecond^ça^ elle eft de 1878 lignes* 

Corollaire cinquième. "Lai racine quarrée de 7 : à la ra- 
cîite <|uarrée de 1878 ; .' i .- 16 à-peu-prés ; donc lorfque 
Peau coule par deux ouvertunes égales , les quantités qui 
«^écoulent font à-peu-près entre eues , comme les racines 
qdàrrées de leurs charges^ en comptant ks di^aûce» 
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|KÛs la ftiperficîe fupérieuré de Vesm , ^uiqu^aux centre^ 
<ie^ ouvertHres. Ces Principes nous aideront à réfoudre 
le problenae fuivam. • 

Proèkme. Quelle qua;itîté .^çskn p^iffera-t-il , par mi- 
nute y ptar une ouverture circulaire d'un pouce de diame* 
trè, enfuppofant le centre de, cette ouverture conftainr 
ment chargé d*un pied d*eaii. 

Réfoîiuioru U paffera , par minute , par cette ouverture , 
à-peu-près 4 pouces d*eau. 

Démonfirmon. 1°. Le centre de cette ouverture eft 
conilanunent chargé d'un pied ou de 144 lignes d'eau ^ 
f9x (uppo{lti<yn. 

2°, Si le centre de cette ouverture étoit conflamment 
chargé de 1878 lignes d'eau , elle auroitydonné , par ml'- 
nute , I ^pouces d'eau , park corollaire troijîemc de Vex^ 
pérUnce fecùndf, ^ 

3°. Les quantités d'e^u écoulées. fous ces deux différ 
irentes charges , font à-peu-prés ent;^e elles comme 1^ ra* 
cines quarjrées de 144 & de 1878 , par Iç corollaire cin-» 
quume de la même expérience ; mais ces deux racines quart 
rées font à-peu-près entre elles comme i à 4 5 donc fous 
la charge de 144 lignes il fortira à- peu-prés quati:e foi^ 
moins d'eau que fous la charge de 1878 lignes ; mais fou^ 
la charge de 1878 lignes il fort 16 pouces d'eau par mi- 
nute ; dune fo^is la charge de 144 lignes , il çn fortira ^r 
pèu-prés 4 pouces par minutf , 

- Trçifieme Expérience^ Recevez toute l'eau d'une fort» 
taine dans un petit canal d'une figure régulière & con- 
nue y par exemple » dans up petit 4:anal de figure quarréç. 
Jettez une boule de cire fur l'eau qui coule librement dans 
ce canal , & examinez combien de tems elle aura mis à le 
. parcourir. Suppofons qu'elle Tait fait dans une minute. Il 
eft évident qu'il aura pafTé dans ce tems-là par ce canal une 
colonne d'eau dont il fera très-facile Je connoître le poid$, 
parce que leau fait précifément autant de chçtpin que h, 
î>oule qu'elle emporte. 

Cette mefure cependant n'eA pas à beaucoup près zatÇi 
exaâe que les précédentes ; & la caufe de cette inexaâi- 
^tude fe préfente d'elle-même aux efprits les moins atte^* 
jifs. En effet ce font les furfaces fupérieures de l'eau quJ 
emportent la boule de cire ; & ces furfaces fupérieures ont 
p|u$ 4i^ yitç^e que Içs f\ir(ace^ moyennes , & les furf^ç^ 



faoyemt^ plus de vitefTe que les fur&ceç^féri^tf f^^ 
jiuffi n^ filut-il employer cette liiéthode qu'en défeTpoîf 
^e caufe ^ *& lorfqu^il êA impoiHble de fe fervir de celles 
dont nous ivffns parlé ci-deiTus. 

* Corollaire premier. $uppofens un canal de 2 pieds de 
brgeur , de 3 pieds de hauteur & de 100 pieds de lon- 
gueur. Introduifons-y les eaux de la fontaine qu'on veut 
jtnefiircr. Suppofons que les eaux s?y foienit éjcvées à lé 
hauteur de 2 pieds , & que dans une minute la boule de 
pire en aiç parcouru là longueur ; nous pouvons affurer 
jque la fontaine ep queftion a donné i poo pouces d'eau* £q 
pffe^ elle a donné dans une minute une colonne d*eau d^ 
400 pieds cubes ou de 28000 livres ; elle a donc donné 
iooo pouces d'egu , puifque phîique pouce d*eau pefe 
i 8 livres.' ^' " - , 

Corollaire fécond. S'il y a quelque difficulté à recevpÎK 
l'eau d'une fontaine dans un même canal , on la recevra 
'dans ^,3,4 petits canaux ; & la fomme des opération^ 
faites fur chaque Cangl 9 Vepréfentera la quantité d'eau 
que donne la fontaine. ■ 

• Corollaire iroifteme, La fontaine de Nîmes donne , dans 
le tem? Ss,^ plus grandes fécherefles , aij moins 1 20 pou- 
pq^ d'<^u W^ minute. De mémoire d'homme , cette fon- 
taine n'?^ jamais été àuffi baffe que le 4 Qâobre 1770» 
M. Çhirol , Architefte & Direfteur des travaÔx publics 
de la yilie , & IV^. Bancal , Géomètre , choifirent ce jour^j 
ià pour la mefurer. Je fus préfent à toutes leur3 opéra- 
tions , % je ne croîs {ws qu'il foit poâible à un Phyficieti 
^e 'faire une expérience avec plus de précifion & plus 
d'^xà^itude qu'eux. Us reçurent l'eau dé la fontaine dans 
pn canal de 18 pieds de long fur 1 pied it pouces de; 
large 9 & lès eaiix coulôient dans ce canal fur i ppucei 
1 1 lignes & 6 points de hauteur moyenne. Une boulQ 
i^è cire qu'ils avoient rendue auffi pefante qu'un ég»^ 
yolumè d'eau , parcourut cbiiôamment, en 6 fécondes, 
la longiieur de c^ canal, c'eft- à- dire, que la fontaine 
|lonna ," en 6 fécondes , un^e-çoloane d*eau de cinq pieds 
çubès \ au moins ; qn pourroit compter fans erreur dnq 
pieds cubes \, Un? colonne ^'eau de cinq pieds cubes -jf 
pefe évidemment 385 livres , parce que le pied cube ei^ 
i>efe 79 ; elle ^oniv» donc , en une minute , 3850 livre^ 
d'eau, }çfqu$îlçsdiviiétt wq: %\ livres, pefantcur ctu 
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^pouee d*eim » .ont pour quotient 157 1» La ibotalne de 
^imes foutôlroit donc , dans le tems des plus grandes fé- 
ichereffes , 1 37 pouces } par minute. Nous n'en comptons 
cependant que 120 pour les ralTons expofées dans PEx* 
jfêrience troifiem. 

II eft impoilible de mefurer là fontaine de Nimes , je 
.ne dis pas feulement , lorfqu'elle eft haute , mais même 
lorfqu'dle eA dans Tétat moyen. A juger cependant des 
chofes , à vue d'oeil , je ne croirois pas m'éoirter de la 
.vérité en aiTurant que , dans ce dernier état y elle donne 
,au moins quatre centjpouces d'eau par minute. Combien 
en donnç^-elle, lorsqu'elle efl haute l Ceft-là un pro- 
!bleme qu'ils faut ranger dans la clafle des împojfibki ; c'eft 
vn torrent impétueux à la force & à la violence duquel 
.rien ne fauroit réfifter. 

; HYDROSTATIQUE. UHydroftatîque eft une fcie^- 
ce qui apprend à mettre en équilibre tantôt les corps folî- 
.ides avec les corps fluides, tantôt 4eux fluides homogènes, 
& tantôt deux fluides hétérogène. C'eft - là Tordre que 
nous allons fuivre dans cet article. ,Nous fuppofbns qi^e 
/l'on fe formera , avant que de le lire, une idée nette de 
JU denfité ou de b gravité fpécîfiquc des corps. 

PREMIEREPARTIE 
Dfs, SoUde^ comparés avec ks fluides. 

. L'on n'aura point de peine à rendre raîfon des phénO" 
pienes innombrables que nous préfente cette première par- 
tie de riiy droftatique , û l'on wit attention aux règles fuj- 
yantes. 

première Règle. Un corps foFide a-t-il autant de gravité 
fpécifique , que le fluide dans lequel on le plonge ? Il ne 
furnagera pas, mais il demeurera djins l'endroit où on 
l'aura d'abord placé. 

Seconde Règle; Un corps folide a-t-il plus de gravité 
'fpécifique que le fluide dans lequel pn le plonge ? Il 
doit tomber au fond. 

Troifieme Règle. Un corps folide a-t-il moins de gra- 
vité fpéeifiquç que le fluide dans lequel on le plonge ? 
Jl furnagera, ' . 

On ne doit pas être plus furpris de ces trois règles , 

. qu'on l'eft dç voir le b^ffm A d'une balance tantôt qi 
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équilibre avec le baffin B , taûtôt fouleVatit lé baffin B'" 
fie tantôt foulevé par le baffin B. Lé premier cas arrive , 
jforfque yous.mette2'dans le baffin A un poids exa{(emem 
^gal à celui qiie vous avez mis dans le baffin fi ; le fe- 
fçond cas g lieu , lorfque le baffin A co(itient un poids 
plits' fort que celui qu'on a placé dans le baffin B ; l'on 
Voit le troifieme cas fe vérifier , lorfqu'ily a dans Iç 
l^^n A un poids nipiiis pefknt , qvp dans le Tjaffin B. 

QMairîeme Regle^ Lorfqù'un folide plongé dans on fluide 
vient à fumager , la gravité spécifique ci^ fluide eft à la 

Î gravité fpécifiqiie du folide , comme toirte la hauteur da 
olide eA à la hauteur de la partie fubmergée. Suppofons , 
par ?3^emple , que le corps' A dont la hatrteitr e.à de 6 pieds ~ 
*jfbit plongé dans l'eau , & qu'il furnage de 4 pieds ; fc 
.dis que la gravité fpécifique ^e l'eavi l'et^porte autant fur 
la gravité fpécifique d^ corps A', que 6 pieds l'emporr 
tent'fur 2 pieds, ù. fdxfon en efl: évidente .- 2 pieds 'd'eau 
châifés p^ le corps À'pefent autant que , totit le pofps A 
halit dé 6 pieds ; donc l'eau a une gravlté'f6écifiq\ie triple 
fie cfelie du corps A. 

éinquieme Règle. Le poids que gerd* un corps"folidB 

)longé dans un fluide' totalement bu en partie, éft toiii 

purs égiil au poids, du voluine de ^lûde qu'il a déplacé^ 

i\ le corps p j par exemple , plongé dans Peau , a dé; 

placé deujc livres de ce fluide , le c^rps B peft dans l'eati 

aur^ ^tux livres de moins , que ç'il eft étoit pefé dans ^'air. 

Kôurquoi ? Parce qu'il èri foutenn par .tjtte.côlotiîie d'eau 

çapabie-de tenir en équilibre uiî poids de deux livres. Les 

flifférens Corollaires que nous allons tirer de^ ces 5 tbgles 

ferviront d'explication à plufieurs phénomènes intéreuaiis^ 

que nous avoqs tou^ les jours fous les •yeu:i. " "^ . 

Corollaire premier, D n'eft pas difficile atix poîflbns de 
pioqter , de defc'efndre , & d'être comme fufpeiîçlus & im- 
niobiles au milieu de Te^u 5 l'expérience nous apprend 
qu'ils ont dans leur corps une double vefffie remplie d'air; , 
laquelle dilatée ou reflerrée à propos diminue où. augmente 
leur gravité fpécifiquç , faiis apporter aucun changetnen^ 
k ieur poids abfolu,* > ' • ^ ' •* • • 

Corollaire fecon4^ hss oîïbaùx doivent aiiffi' facilement 
Vpier dans les airs , que les poiflbns nagent .dans les eaux. 
Les pifeaux ont di'eux - mêmes , U cû Vrai ; plus de pefan*. 
isîff 5H' W. ^8^ yP^wp? 4!^ > P^'^ùe bieffés mortçlfeç 
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ment iU tomberit à ttfre ; mais pour fe procurer une légch 
reté fpécifique très<onfidérable , ils n'ont qu'à fe dilater 
la poitrine , étendre leurs ailes & augmenter leur vo'ume, 
fois acquérir plus de pefanteur abfolue. 

Ajouter à cela que PoifeaU frappe l'air avec fes aiks', 
àrpeu-près comme le Batelier frappe l'eau avec fes rames. 

Coroil^îre ,troiJîtme. Les nageurs naturellement plùspe-' 
fans qu'un égal volume d'eau , ont foin de diminuer 
leur gravité" *fpéiafique en fe dilatant la J)^trifie , en 
étendant les pieds & les bras , en tenant la tête hors de 
Teau & en produifent phifieurs mouvemens contraire? 4 
celui de la pefenteur. 

Corollaire quatrième. 'Les gens qui apprennent â' nager 
font trés'prudemment , lorfqu'ils fe garniffent le corps 
de calebalîèls remplies d'air ; ils forment un Tom plus lé- 
ger qu'un égal volume d'eau. - ' . 

Corollaire cinquième. Les h6mmes & les' animaux qiiî 
fe noyent vontd!abord au fond ,* parce qu'ils ontphisite 
jgrayité fpécifique que l'eau , mais quelques jotrrs auprès 
on les voit furnager , parce que les.fels qui'étoiem dai» 
leur corps*, ont été diffous pari eau. 

Corollaire Jîxieme, Les barques , les bateaux , les vaîf- 
feaux fpnt'tdlemcnt conftruhs , qmè-^ielqifô^tmfidérl» 
ble que fpîit leur cargaifpn , ils font toitjours plus légers 
que le vohîiïie d'eait auquel ils répondent. Auffi n*ëA-fl 
as diiRcîlf de Temettre à flot un navire qui a échoué fur 
e fable , ou qui eft évafé. On y attache , dans Je' tems èo 
la marée baflfe, de grandes èaiifes' remplies d*air ; lorA 
que la Mer monte, l'eau ne tnanqoe pas de Teillëver, 
ce de le mettre en état d'être tiré-'àrbord. ^ '\ '• ' 

Coroflaire fepdeme, L'Arébmetfe" ', c*eft-à*dire , une 
petite phiolè de verre 'à long col ^ fermée heVitrétîqufc^ 
ment ,' pleine d'air , & dont "le fotid çft garni d%m pei| 
fie Merciire , doit - furnager ^- jparoè que le voit? nfe cofiH» 
poféd'aii'*,''déyèft'e & de merctire , eft plus léger qiie 
je volumc'He îiqïïèur correfpoiidaht/ L' Aréôïnetre cepen- 
dant s'enfofice plus oi; mçins , fuivant que la liqueur eft 
'plus Qu itimris légère , parce quHme liqueur plus légère 
^ft moins dipable (fe le fbutenîr , qu'une liqueur plus pe- 
fante. On ne pcuV révoquer- en doute quelqu'un de cesi 
çorolhires , fans nier l'exiftenice de quelqu'un^ des 3 re- 
déitiue nous ayons établies au commencemeiit ^e.c«t^ 
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première partie. Les corollaires fuivans. dépendent de U 

quatrième & cinquième règle» 

Corollaire huitième, ylns un fluide eft denfe , & plus 
le corps folide qu'on y plonge perd de fon poids; parce 
^que l^ poids qu'il perd eâ toujours égal au poids dq 
yiolioiie de âuide qu'il a déplacé. 

ÇoroUaire neuvième. PUis. un corps folide , plongé dans 

un âuide , a de volume , & plus il perd de fon poids p 

parce ^u'i} déplace alors. Mme plus grande quantité dç 

'âuide. y 

; Corollaire dixième. Un Pécheur remue fans peine (on 

filet rempli de poiâbns , tout le teois qu'il eA dans l'eau. 

CoroUaire on^ipne. Un homme dans l'eau ne nous paroit 
"pis pe^r yne on deuxUvres , quoiqu'il en pefe une cen^ 
taine ; parce qu'il » ùaS& un volume dVau d'un poids 
prefqù'égal. 

Nous joindrons à ces corollaires quelqi^es ufages fon- 
Ais fur 1^ règles que nous avons données, , 

V ramer ufa^e^ Si l'on veut connoitrela eravité fpé^ 

»cifiq9e de deux corps folides , par exemple^ de l'or & du 

fer, voici la méthode dont U faut fe fervir. i". Prenez un 

.ipDorceiu. d'or & im morceau de fer , dqnt k; voluipe foit 

. y^f&êff^W^t le niêi9ç. a°r Pefez le morceau d'or d'abord 

4Hi$*rt^l' $^ enAûte dansiTeau » vou$ .trouverez qu'il ^ 

:perdu dans Teau la i^. partie de fon poids , c'eô-àrdire , 

cfu'il ne pefera que i8 onces dans l'eau , fuppofant qu'il 

en pesât. 1 9 dans l'air, 3^. Ce que vous avez uût par rap- 

portaumoriceau d*or , faites-le par report au morceau 

de.fër iSç Vous trcuvem que le fer perd, dans Teau la 

Se. partie de fon poids. Cela fait , voici comment; vous rai- 

•f&nnerez :< l'or eft dix-nçiif fois plus peiant que l'eau ; tandis 

que. le fer n'eâ que 8. fois plus pefant^queTeau ; (\ot^c 

ù gravité fpécifique> de l'or ^ l'emporte autant fur la grà?^ 

vite fpéciâîque du fer., que le nombre ipl'empprte fur 

' le> nombre 8 ; ou pour parler dans les termes de l'art , la 

;gravité fpéciâquede l'or eft à la gRVi^ ipéciâqu^ du 

^r , comme 19 eft à 8t 

Second ufage. L'on doit fe fervir . à-pc;i;i^P^éJ$i dç.la 
9nême ipèthode pour çônnoltre la gravite fpédâque de 
dçux corps plus légers que le âuide dans lequel on les 
jette. Si l'on me donne , par exemple , le corps A & le 
^çrps Q bsm Çi^ycun i^ 4 p^^^s , & ^uç Ton in'aâUre cpi^ 
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le cprps A s^enfoflce dans Peau de 2 {Heds , & le corpf 
B d*un pied feulement ; je dois conclure que la gravité 
ipéciâque du corps A eâ double 4e celle du corps B^ 
prce que plus un 9>rps pâ f^^t » â^ pl^s ^ s'ieoSfonce 
flans un fluide, 

Troifiejiae.ufage» Lorfque Vpu Veut favolr de combien 
fa gravité fpécifique d'«i» folide l'emporte fur lag^jivitè 
fpèciâque de l'eau , il faut d'abord pefer le folide dans 
Vair , & eniîiite dans l'eau. Cela fait- ^ l'Oii peut dire qu<r 
ia. gravité fpéciâquç du fôlide remporte autant fur U 
^rayîrë fpécifique de Teau , que le poids que le foUde 
'avoit , lorfqu-OB Pa pefè dans Tair , l'emporte fur le pojds 
que le fbltde a perdu dans 1 -jcau, <j!efi en fuivan^ cet^ 
méthode que l'on a découvert .que l'or étpit dix-neiif 
ibis plus pe&nt que Peau, Ce fut par la métti^ voie; 
qu'Archiibedes découvrit que la' couronne du Roi Ifièwi 
-n'étoit pas d'or pur; pefee dans Peau , elle ne perdit pas 

1>réciféinent la 19e. partie dn poids qu'on lui gypk trouvé» 
orfqu'on Pavoit pefée dans Pair. 

Quatrième ûfage. Pour connottre la gravité fjpécifiquer 
de deux fluides -, voici la méthode dont il faut îe fervir^ 
i**. A Pune des extrémités de la balance hydtoffcitiqiie 
D , fig. ai , /?/. 1ère, , fufpendez par un crin de chevat 
nh corps quelconque A qui foit relativement pluspefant 
que les fluides dont vous cherchez la gravité. 2". Pcfea 
ce corps dans Pair , ç'éft-à-dke y mettez-le ^n ^q«}Kbrè 
avec certains poids que vous jetterez dans le baÇin £ ^ 
la balance hydrofiatique. 3®. Pljwigez enfpite ce mètpe 
corps A dans Peau , fans y plonger le baflin £^ PéqiûÛr 
bre ceflera , parce que le corps A doit perdre de,fon poids 
autant que pefoit-le volume d'eau qu'il achaflfé. 4**. Ote^i; 
quelque poids dti baiSln £ , afin que l'équilibre foit rétà^ 
^li ; fupppfons que le poids été foit i. 5^ Faites les mê:! 
mes opérations pour le mercfire ^ & s'il faut ôtet 13 
poids pour: rétablir Péquilibre , vous aurez droit de coijt 
flure que leiT^erçure a 13 fois plU$ ^ gfffYJté fjtéçifiqu^ 
que Peau, ' ' : - ' ' 

Oin^uiemeufim. Ayez une aigqille ; pofe^-h horii^Qh? 
talement fur la forfàce de. l'ea^ avec toute jb déHcatef]^ 
imaginable, â elle efi feche , elle fumagera , parce qa'efi? 
^irpnnée d'une atmofphere ou d'air ou de quelqu^utrq 
ÔHldÇ «ïfli ^|cr que Pair, elle fyxw ^ T9^ rçlatîygz 
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weùt pli» léger que le volume d'eau correfpondant. Maïs 
û l'aiguilte eft mouiDée , elle ira au fond du vafe , parce 
c[ue privée d'une atmofphere fetnblable , elle efl plus 
pe&me que le volume d'eau correfpondant* 

Sixième ufage. Prenez un tube de verre fermé hermé* 
^quément des deux côtés , purgé d'air & rempli à moi- 
lié d'une eau exaâement purgée d'air ; toutes les fois que 
voiis remuerez cette eau , vous entendrez un coup ièc , 
*à-pe«-fwès femblable^à celui ^que vohs entendriez', fivous 
aviez mis un môfceau de glace dans le tube. N'en fpyez 
pas fui^îris. Ce qui empêche l'eau de frapper les extrémités 
du tube de verre , à-peu-prés comme le. feroit un mor- 
ceau de glacd , c'eft non^fculement l'air qu'elle doit divir 
'ier en tondant ^ mais encore celui qu'elle contient dans 
^Bé-iiiôme ,' qtii'îie fert qu'à féparer fes molécules lés 
naes 'd'avee^ les antfes.>L*bn a paré à ce double inci^nvé*- 
ment, en purgeant '^'ifir & le tubç^Sc l'eau qu'il conj^» 
V tient; Von doit donc entendre un coup iec, lorique Ton 
£iit parïer adroitement l'eau d'une extrémité du tube daos 
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SEC O tf'I> E PAR T I E. 

^s Liipâdus Homogetus^ 



" 0ri nomtot'^ Bqtdde ou fimde homogène celui qui eft 

.-compofé de parties feitïblables; C'eA cehit^là feul qui 

ya frfirelefùjet de cette féconde partie de l'Hydroflatiqu*, 

' y Premkre propofition. Deux âuides homogènes qui fe 

îroUV^ïit dans deux tûbés commûniquans , font en équi- 

iibrc i& ils s'élèvent toujours à la même hauteur dans 

les deux branches^ ,' lors même qu'elles font de diflGèrent^ 

tsipacité. * 

- Encpàcadon. Sûppofons que l'on mette de Peau dans 

les deu< tubes communiquans A B CD &.H G E F , yî^. 

'%2 , pL 1ère. Swppofons encore que la largeur du pre- 

nuer tube foit de 4 pieds , & celle du fecond.d'un pied 

ieufemént. Suppofons etifin que dans- le tube A B C D 

f eau s'élève jufqu'à la ligne A B , je£$ que dans le tube 

H G E F l'eau s'éievera >u£qu'à la ligne H G. 

Démonfirati&n. L*eau contenue dans le pttit cube HGEF 
9^U4tre iiÂ'St plusr4e vic^Se ^ Te^u cçnteauè da^s 1q 
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%r2!nd tube A B C D , puifqu il eft Sfnpoflible cfiziduier 
)e tube A B C D & de faire defcendre Teau d'un pied y 
]»r exemple , )ufqu*au point M ^ d^ns faire monter en 
fnême-teni$ de 4 pitds , c*eft-à-dire ^ jufqu au point K 
1 eau contenue dans le tube H G £F. Cela fuppofé , voici 
comment je raifonne : Peau contenue dans le tube 
ABCD a 4 de mafle & i de vîtcfle^ l'eau contenue - 
dans le tube HG £F a 4 de virefTe ^ i de maiTe ; donc 
ces deux quantités d'eau ont égale force , fuivant les priih' 
cipes que nou^ avens établis^ dans l'article des Forces } 
donc ces deux quantités d'eau doivent être en équilibre^ 
& s'élever à la même hauteur dans les deux tubes 
ABCD& HGEF. Nous expliquerons en fonlieu 
pourquoi cette règle foufFre une exception , lorfqu'il 
s'agit de deux tubes communiquans dont l'un eâ: capil* 
îairc & l'autre ne l'eft pas. 

, CoroUaÎM premier. C'eft fur ce principe , qu'eA fbndèd 
la conduite des eaux que l'on veut faire jaillir dans les 
airs pour embellir un parterre ; ces fortes de jets s'élève- 
t'oient aiiffi hant que leurs fources ^ s'il n y avoit point 
d air à diviiér / fi l'eau qui jaillit ne retomboit pas fur 
celle qui la fuit & ne rafFoibliubit pas par fa chute ; enfin 
fi l'eau qu'on conduit , ne perdoit pas de fa force par le$f 
frottemens qu'elle a à efiuyer contre les parois des ca* 
naux par lefquels elle paiTe. 

CoroUiûre fecomL Le lieu où l'on veut conduire une^ 
eau , ne doit pas être plus élevé que celui d'où elle vient- j 
îl ne faut pas même que ces deux lieux foient de niVeau» 
M. l'Abbé Nolkt remarque à cette occafion , que dans 
tous les aqueducs » dans les tuyaux de conduite , dans lef 
canaux où l'oit vetft qu'il y ait écoulement , l'on donne 
communément demi ligne d'inclinaifon par toife. 

Corollaire troifieme. Les colonnes d'un fluide homogène /^ 
contenu dans un feul vafe doiventfe mettre en équilibre 
& s'élever à la même hauteur .* parce que ces colonnes, 
priiês de deux en deux , font cemme dans deux tubes 
communiquans. 

Seconde prùpofition. La prefiîon qu'exerce un ISiuide ho- 
mogène fur le fond du vafe dans lequel il eiî contenu ^ 
• t& toujours en raifon compofée de la hafe & de la hau-» 
st^m du fluide. 

Explication^ Suppofons que le vafe^ ABCD & le, 
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rafe F G DE , fig. 13 , /?i /er^. font remplis a*eau, Suppicr* 
ions encore que ces deux va(ès ont la mêmebafo & lar 
fifênie hauteur ; je dis que , quoique le vafe FG0Ë 
contienne beaucoup moins d'eau , que le ^^aiè ÂBCD/ 
cependant la l^fe D E fera autant prefTée que la bafe B C j^ 
& que par conféquent Idrfqu'il s'agit de la preffioiî 
qu'exerce u^ fluide homd^ene fur te fond du vafe dansr 
lequel il eft cotîteriu ,- il faut avoir égard , non à la quan-^ 
tité i Tiaili à ta bafe & à la ha^eilr mi fluide ; ou , poui^ 
parler plus phyfîqueraent , je dis que pour connoître lar 
predion qu'exerce ila fluide fur le fond du vafe dans le-» 
^uel il eft contenu , il faut multiplier fa bafe par fa hau-^ 
teur. Cefl-ià ce que fig^fk b raifon compofit dt la hafi 
& de la hMtteùf du fiuidcé 

. Pour démontrer cette priSpofition ^ Je prends fur la- 
fcafe DE la partie MN égale à la partie RM ; & je 
foutiens que la partie MN efl autant preffée par la pe- 
tite colonne d'eaù Kl M N ,• que la partie R M eft preffée 
par la grande colonne d'eau FGRM> 

Démonftration, i**. Si l'eau qui répond à M N s'éleVoit 
îufqu'enf GL , la' partie MN feroit évideminent auiant 
preuée par la àïlohne d'eau GLMN , que la partie 
R M efl preffée par la colonne d'eau F G R M ; puifque 
ces deux colonnies auroient , avec ta même quantité d'eau ,* 
la même bafe & la même hauteur. * 

2**. La colqnne d'eau KIMIsf preffe àutarit le foni 
M N , que fî elle s'élevoit jufqu^en G L. En Voici la' 
preuve. La tclonne d'eau KÎMN communique avec la- 
colonne d'eau FGRM ; donc, par la propofitîon précédente ^ 
elle tend à s'éleverjufqu'en G L ; donc efle agit contre K I 
pour s'élever en effet jofqu'en G L ; donc K I réagit contré 
elle , & la preffe contre MN. Mais il eft démontré ,' 
dans l'article du rriouvement , que la réaâion eft non-feu^ 
lement contraire , mais encore égale à l'aôion ; donc \3t 
réaâion de Kl contre M N preffe autant M N , que fï 
l'ieau de la colonne jilMN selevoit jufqu'enGL^ 
donc la partie M N .eft autant preRée par b petite co^ 
lonne d'eau KIMN ,• que la partie R M èft preffée par 
^ grande colonne d'eau FGRM; donc , pour connot- 
rfre la preftion qu'exerce un fluide fur le fond du vafe' 
cÉms lequel il eft contenu ,* il faut avoir égard , non à 1* 
^tfantité , m^ts à la bafe & à h hauteur du âuidie î dbikf 



pbûv àVoîr cèhe preffion , ii faut muldplîer la bafe par fat 
hauteur du fluide. Maïs c'eft-là ce qu'on appelle raifort 
compofct de la haft & de la hauteur \ donc la preffiori 

S[u'eierce un fluide homogène fur le fond du vafe dans 
equel il eft coiitenu , eft toujours en râifon compofée de 
ia bafe & dé la hauteur du fluide. 

Quelques-uns Te contentent de la démohftratîon fuî- 
vahte qui à la vérité eft beaucoup plus Ample , mais qui 
auffi eft beaucoup moins rîgoureufi. La voici. Suppofoiis ^ 
difent4ls , que le vafe A & le vafe B foietit remplis 
d'eau ; fuppofons encore que le vafe A ait 3 pieds de bafe 
& 6 de hauteur , & le Vafe B i pieds de bafe & 3 de 
hauteur; je dis que la preflîon que l'eau exercera fur lé 
fond du vafé A fera exprimée par 3 multipliant 6,c'eft- 
à-dire , par îS , & la preffion que l'eaii exercera fur (s 
fond du vafe B par 2 multipliant 3 , c'eft-à-dire , par 6 i 
Ou pour parler en termes de l'art , je dis que la preflîoi» 
que l'eau exercera fur le fond du vafe A , l'emportera 
autant fur la preffion que l'eau exétcera fur le fond du 
tafe B , mie 18 l'emporte fur 6. 

Démonjiratîon. La bafe d'un fluide marque fa ttoKe , 
& la hauteur fa vîtefle ; donc le fluide contenu dans le 
vafe A , a 3 de mafle & 6 de vîtefle , & le fluide contenu 
dans le vafe B , a z demaffe & 3 de vîtefTe ; donc fuivant lés 
principes que nous avons établis dans l'article des Forces , 
le fluide contenu dans le vafe A , a une forcé i^réfentéô 
par le nombre 18 , tandis que le fluide contenu dans le 
vafe B, n'a qu'une force repréfentée par le nombre 6. Ce 

nteflabl 

la preff 

lequel ^ , 

fa forcer donc la preffion exercée fur le fond du vafe A 
eft exprimée pâÈr le nombre 18 , & la preflion exercée 
iur le fond du irafe B eft exprimée par le nombre 6 ; donc 
la preffion c[tt*exercé un fluide homogène fur le fbnd dv 
V2& dan$* lequel il eft contenu , eft toujours en rajfon^ 
compofée de la bafe & de la hauteur du fluide. 

Corollaire primer,- Lorfque deux fluides homogène;? 
ont même bafe & différente hauteur , la preffion qn'ife 
exercent fur le fond des vafes dans lefquels ils font çoii^ 
tenus , eft en raifon diref^e des hauteurs. Sup^x>fbns< 
par exemple , que le vafe A rempli d'eau ait i dcïmCt &^ 
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4 de hauteur; & le vafe B rempli d'une eàù HcmhkUé 
ait I de bafe & i de hauteur ; le fond du vafe A fera' 
4 fois plus preffé que le fond du vafe B. Pourquoi ? Parce 
^ue le fluide contenu dans le vafe A , a 4 de force , tandis 
que le fluide Coritenu daiis le vaii B , n'a que i de force. 

Corollaire fécond. Si Von fait au fdnd dé ces deux vafes 
un trou femblable , & qu'il s'écoule dans une minute 
une livre d'eau par le trou pratiqué au fond du vafe B , 
il s'écoulera dans un tems ^al par le trou pratiqué au 
fond du vafe A , non pas 4 livres , "mais feulement deux 
livres d'eau ; parce que les deux livres d'eau qui s'écou- 
lent dans une minute par le trou pratiqué au fond du vafe 
A ont 2 de vîtefl!e ; & par conféquent elles donnent unt 
cflTet quadruple de celui que doriiiê une livre d'eau qui 
s'écoule par le trou pratiqué au fond dû vafe B , qui n'a 
que I de vîtefle. Aufli les Phyficiens aflurent-îls que 
les eaux qui s^écoulent par des trous égaux , font comm^ 
les racines quarrées dés hauteurs. Tout le monde fait qud 
1 efl la racine quarrée de la hauteur 4 ^ & i ta racine' 
^rrée de la hauteur i. 

Troijieme propQfitiofik iJans uri va{e rempli d'eaU la pref^ 
fion latérale n'eft que la moitié de la preflion fur la bafe. 

Explication, L'on me donne le vafe A B CD', fig, 23 ,• 
pL 1ère, rempli d'eau , dont la baie BC eft cfe 2 , & là 
hauteur AB de 6 pouces. La preflion totale exercée 
fur la bafe B C eft repréfentée par le nombre 1 2 , par Id 
propofiùon précédente j je dis que la preflion totale exercée" 
fur le côté A El ne fera repréfentée que par le nombre 6. 
Pour entrer dans le (ens de la démônftration que nous al- 
lons donner , l'on doit avoir préfent à l'efprit un principef 
de Statique énoncé eiî des termes : Vri dorps qui parcourt 
un efpace quelconque , en recevant à chaque infiant infiniment 
petit un degré infiniment petit de vitejfe accélératrice, ne par- 
court que la moitié de r efpace qu^ilauroit parcouru^ s" il avoii 
eu au commencement tous les degrés de vltejfe , qu^it a eu i 
la fin y & qu'il les eut confervé ioUt le tems fans dugmerua* 
tîon ni diminution, \foyei l'article de la Statique. 

Démonflration. i^. L'expérience m'apprend que darS 
quelque endroit que je perce la bafe B C , l'eau coulera 
avec la même vîtefle ; donc la bafe B C eft preflfée éga- 
lement dans tous fes points par l'eau contenue dan& le vafe 
ABCa 
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a®. L'expérience m*apprend encore que fi je perce le 
côté A B en difFérens endroits , l'eau coulera avec d'au- - 
tant plus de vîtefle , que le trou fera plus près du point 
B ; donc le côté A B eft preffé inégalement par Teau con* 
tenue dans le vafe A BCD ; donc la preffion exercée fur 
le coté A B va tellement en augmentant , au'au point A 
elle eft comme zéro , & que infiniment près du point B 
elle eft cbmme égale à celle qui s'exerce fur la bafe BC^ 
donc , par TappUcation du principe de Statique que nSfls 
avons rapporté plus haut , la preffion fur la bafe BC eft 
repréfentée par le parallélogramme A B C D , & la pref- 
fion fur le côté ÂB eft exprimée par Iç triangle ABC* 
3°. Le Parallélogramme ABCD eft double du trian- 
gle ABC > par le corollaire 4e. de la proportion 6 de notre 
premier VivU de Géométrie ; donc la preffion totale exercée' 
far le ç^tk A B n'eft que la moitié de la prefiion totale 
exercée fur la bafe B C ; donc en général dans un vafe 
rempli d'eau U preffion latérale n'eft que la moitié de la 
. preffion fur la bafe. Cette démpnftration me paroît plus 
fimple que toutes celles que l'on trouve dans les Ou-. 
Tifiges d'Hydroftatique. 

T R O I S I E M E P A R T I E. 

Des Fhâdes Hétérogènes. 

Les fluides hétérogènes qui Vont faire le fujet dé 
tette troifieme partie de l'hydroftatique , font les fluides 
qui ont une denfité différente ; tels font , par exemple , le 
mercure & l'eau ; nous avons déjà remarqué que lé pre- 
'inier étoit 1 3 fois plus denfe que le fécond. 

Première propofition, Lorfque deux fluides hétérogènes ^ 
fe trouvent dans deux tubes communiquans , ils ne s'élè- 
vent pas à la même hauteur ; parce que le fii^de pluf 
denfe ayant plus de mafTe & autant de vkeflTe , que. le 
jSuide moins denfe , le premier auroit nécêfTairertterït ptur 
de force que le fécond , & par confôqiient ces deux flui- 
des ne feroient pas en équilibre « s'ils étoient de la niêmê, 
hauteur. ' *• 

CotoUaire. La denfité d'un fluide maf que fa maffè , ' Si 
la hauteur fa vîtefle. . . . # c. . . 

Seconde propofiion. Lorfqiie deux fli^jkfcs hétérogénqt 
TomcJII, h 
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fe trouvent dans deux tubes commumquans , ik ont leurtf 
hauteurs en raifon inverfe de leurs denfités. Suj^fons » 
par exemple , que le mercure & Teau fe trouvent dans 
deux tubes communiquans , la hauteur de l'eau Ten^rtera 
autant fur la hauteur du mercure , que la denfité du 
mercure remporte fur b denfité de Teau. Nous voyons 
en effet que i pouce de mercure tient en équilibre i} 
pouces d'eau ; parce que i pouce de mercure a i de vi« 
tefle' & 13 de maife , & 1 3 pouces d^eau ont i de mafTe 
& 13 de vîtefle. 

.. Corollaire premier. Dans le baromètre une colonne de 
mercure de 29 pouces de hauteur doit être en équili- 
bre avec une colonne d*air de la hauteur de Tatmof- 
phere terreftre. L'air eft environ neuf cent fois moins 
denfeque Teau , & Peau environ 1 3 fois moins denfe que 
le mercure. 

Corollaire fécond. Dans les pompes afpirantes dont le 
mécanifme n'efi pas différent de celui des ferinpies ordi- 
mires , Peau doit s'élever jufqu'à 3 2 pieds. En effet une 
colonne d'eau de 32 pieds de hauteur doit être en équi- 
libre avec une colonne d'air de la hauteur de Tatmofphere 
terrefire , parce qu'une colonne d*éau de 3 2 pieds de 
hauteur , eft en équilibre avec une colonne dp mercure 
de 29 pouces. 

Corollaire troijkme» L'on peut teilement verfer le vin 
fur l'eau que ces deux liquides ne fe mêlent pas 'enfem- 
hie. En effet mettez d'abord l'eau dans le Verre.; mettez 
enfui te une tranche légefe.de pain fur l'eiiu ; û vous laif- 
&z couler doucement du vin fur le pcdn , le viii comme 
plus l^ger que l'eau , occupera la partie fupérieure du 
verre & l'eau la paftie inférieure. Ce phénomène n'a pas 
lieu, lorfque vousverfez le vin fur l'eau avec précipita- 
tion ; parce que le vin .acquiert dans fa chute afTez de 
force , pour divifer les particules de Peau., fe répan4re 
dms leurs pores , fe mêler & s'embarrafTçr ayec eues 
fin'î- pouvoir s'en féparen 

, HYENE. Les Phyficiens naturaliftes ont. trop parlé 
de Phyene , pour ne pas la faire connoître à nos lôâeurs. 
t'hyene efl un animal quadrupède. Sa hauteur approche 
de celle du ^qup & ne l'égale pas. Ses pattes ont afTez de 
rapport avec celles du même animal. Son pcHl efl. extrê- 
ipement drgit j^^rin^e ^iùigulierenicnt fur Pépins; du 4os 
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jufqùes an fomitiet de la tête. Sa peau efl feméé de ta- 
ches de différentes couleurs , parmi lefquelles le blanc , 
le noir & le fauve dominent le plus fouvent. L'hyène n'a 
point de col ; de forte que quand elle veut regarder ou 
derrière ou à fes côtés , elle eft obligée de fe tourner 
toute entière. Atitre particularité non moins remarqua- 
ble ; l'hyène n'a pour dents que deux os continus dans 
toute la longueur des deux mâchoires. Elle établit ordi- 
nairement ùl demeure dans des cavernes au bord des 
fleuves. Là elle eft à portée de fondre fur lés voyageurs 
qui prennent terre en des rivages déferts , ou fur d'au- 
tres bêtes fauves qui Viennent boire ou fe baigner ; car 
î'hyene fe nourrit prefquè indifFéremment de toute forte 
de chairs. Elle préféré cependant la chair humaine; & 
feft peut-être ce qul-^hdoiiné occafion de dire qu'elle eii 
iaîfoit fon unique aliment. Elle en eft extrêmement avide , 
il eft vrai , & les cadavres humains , même eftfevelis 
«depuis plufieurs jours, flattent encore fa gloutonnerie, 
Auffi affure-t-on qu'elle eft d'une merveilleufe fagacité à 
découvrir les tombeaux , & d'une aÔivité incrôj^ablé à y 
fouiller. C'eft une des obfervations d'Ariftote. 

Après la chair humaine , l'hyène paroît fmgtilierement 
friande de celle des chiens ; & pour les prendre , elle 
rufe avec eux. Elle imite les foupirs & les cris d'uii 
Jiomme , qui redd par le vomiflement une médecine. 
A tes cris , à ces foupirs le chien approche ; & auftitât 
l'hyène en fait fa proie. . ; • . 

On a bien encore voulu que l'homme lui-même de- 
vienne quelc^efois la viâime de la fupercherie de cet anî- 
mal. n fe glifle , dit-on , près d'un hameau ;- il prête l'o- 
reille. Si Tes payfans s*entre-appellent pai^ leurs noms , 
iîiyenc en retient un , qu'elle eft bien attentive à ne pas 
oublier. Sur le tard ^la voilà en embufcade ; & comme 
elle imite parfaitement la voix humaine , elle implore à 
l^nd cris le malheureux dont die fait le nom* Celui-ci fe 
croit appelle par un de fes camarades , îl accourt à h voix^ 
& Thyene l'afTaille & le déyore. 

Les hommes à leur tour ufent d'artifice pour prendrç* 
ï'hyene ; & ils y réuffifllént affez fouvëiit. Elién &. iHiné 
d'après Ariftote , parlent d'un chafleùr, qui en àvoit pns 
lui feul juf^*à onze , dom dix ttoienc wàks ; car 1^ f«>> 
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melles , foît dmldité , foît finefTe propre de teur féxe i 
tombent rarement dans le piège. 

Voici ce que raconte de . cette chaiTe artifieieufe 
Abraham EcchtUnfis , ce favant Maronite , qui a tant 
contribué à l'édition de la Poliglottede/!^/tfi. Rien ^ dit-il^ 
n'eft plus fingulier que la chafle à Thyene. Il n'y faut 
d'autres armes > que des inflrumens de muflque » ni d^aii- 
trés chafTeurs , que des muficiens. Un air , une chanfon 
vulgaire calment la férocité de cet animal Au premien 
fon qu'il entend retentir au fond de fa tanière , il vient 
fejpréfenter à l'ouverture. Auflitôt les inflrumens s'u- 
niffent aux voix. L'hyène fenflble. à cette mélodie s'ap- 
proche des châfTeurs , les flatte» felaifTe carefTer. Cepen- 
dant on lui jette adroitement un Ùcol & use mufeliere , 
& la mufîque ne fert plus qu'à célébrer la captivité de 
l'hyene & le triomphe des chafTeurSr Qu'on ne s'inquiète 

Kmt au refle en ces occafions du choix des muficiens» 
s orphées de nos carrefours feroijsm aiTez habiles pour 
y réuffir. 

Nous avons avec Phyene pluflèurs rapports inutilité. 
Non , ce n'efl point ici un monflre uniquement créé poiu: 
nous affliget* par des maux trop réels , pu du moins par 
ides alarmes bien fondées» Ennemi redoutable à la vérité, 
s'il triomphe de notre foiblefle ; fa défaite payera no- 
tre viftoire par îes avantages Içs plus importans. Pline 
afTure que la chair de l'hyene prife en aliment , & 
Spécialement fon foie , efl merveilleux contre la mgrr 
fure du chien enragé ; que fi l'on frotte la morfure avec 
ifa gniifTe , & que Ton étende fa peau fur le malade , il ei; 
i[era foulage fujç, le çjiamp. Scribonius Largus ,. fameui 
îiédeçia ) rapporte qu'ayant été informé qu'un vieux 
barbare, qui avoiç été jette dansl'Ifle de Crète par \m 
tempête , dans laquelle fon vaifTeau avoit échoué , & qui 
y étoit entretenu aux dépens. de ïlE^t., guériiToit touç 
ceux qui av^ieiîi;. été .mor4us par des chiens enragés^ 
quoiqu'ils fuffent attaqués d'hydrophobie ,, qu'ils hurlaf- 
fcnt & qu'ik eufTent des convulfions , feulement en leur 
attachant quelque chofe au bras gauche ; il eut la curio- 
fité de fàvoir ce que ce pouvoit être, & de s'adrefler po^ir 
<gt effet; à Zopi^e , Médecin de Gordiùm , qu'il eut l'a^ 
vàntage. de recevoir che^ lui : il me, di; franch^nent , 



Vloute Scrîbônîàs ; pour reconnoître h polîteffe avec la- 
tjuelle p l'avoîs reçu , que ce iecret confiftoit en un mo^- 
fcéau de peau d*hyene enveloppé dans de rétofie. 

Toutes ces particularités întèreffantes font tirées d^une 
favante differtation qui fut lue à la Société Royale de 
, Lyon en rannêe'i/jj , & qui Tannée fuivante fut im^ 
•primée à Paris chez Daniel Chaubert & Claude Hériflant. 
Elle fut faite à f oùcafion d'une hyène qu'on aflure avoir 
paru dans le Lyonnois & les Provinces voîfînes vers les 
derniers mois de 1754, & pendant ,1 7 5. -J & 1756. 

HYGROMETRE* On nomme hygromètre un inftrii- 
ment météorologique deftiné à nous indiquer l'état aÔuel 
de l'atmofphere terreftre par rapport àThumidité & à la 
fécherefle. Pour avoir un bonliygrometre , dit M. Nol- 
let , tendfez foibîemsnt dans une muation horizontale 8c 
dans un endroit à couvert de ta pluie , quoiqu'expofé à 
l'air fibre , une corde de chanvre de lô à i a; pieds dé 
longueur/; attachez au milieu de cette corde un fil de laî^ 
t )n au bout duquel vous ferez pendre un petit poids qui 
fervira dHndex , & qui correfpondra à une petite échelle 
divifée en jtouces & en lignes , à peu-près comme font 
celles des baromètres ; vous aurez un inflrumcnt dont 
Vindex en montant vous marquera les degrés d'humidité j, 
& ceux de féchere/Te en defcendant. La raifon en efl évi- 
dente ; rhumidî'té raccourcît les cordes & la fédierefle 
les alonge ," puifqu'une coi'de pe^-d de fa longueur lors- 
qu'on la mçuille; donc dans un tônis humide la cordié 
de chanvre' qui Yormè l'hygronjetre , doit être plusten- 
dne , que flans iin tenis fec ; donc dans un tems humide 
Vindex doit' moiiier , & dahi un "tèms fec il doit déf- 

trendre. ^ , ' ; ^ . . ■ . 

* Le ïiiâîie M. NoUet remar<piè qu'on fait fouvent de» 
hygroTTi^tHis avec un bout de corde de boyaux que l'on 
fixe d'tiq'c;ôté à quelque chbfç de folide, & que Ton 
attaché ^at! l*âptfe peîper^lcuîiîrètnent à une petite tra- 
vetfe qiii tourhe à meiuré que îa corde fe tord ou fe dé* 
tord , & qui marque comme une àignillè fur la jcircon- 
fertncé 'd^d tafjrao , les degrés de fécherefle & d'hu-^ 
Wdité. Kficj cette dernière efpece d'hygromètres , ron- 
}ïnue le 'mente Auteur, n'eft bonnp^que pour amufer le« 
enfans i-pàrcè que la corde qui en éft l'ame , eft contenue' 
comme dans un étui ou l'air ne fe renouvelle que peu , o^ 
point* L iij 
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. HYPERBOLE. Uhyperbole efl: une cwirbe produîtf 
bar une des cinq manières dont on peut œuper le cône;. 
Nous ne connoiuons aucun corps en JPliyftque qui ait un 
mouvement hyperbolique ; auffi nous contenterons-nous 
de remarquer que Torbite hyperbolique eft moins courbe 
que Torbite pau'abolique , parce qu'il eft. démontré qu'ui;i 
corps qui décriait une hyperbole devroit avoir plus de 
force centrifuge , qu'un corps qui décriroit une psud^ole. 

H YPÔCONDRE. Les Anatomifles ont donné ce nom 
aux deux parties latérales de la région inférieure du ven- 
tre. L'hypocondre droit contient le grand Ichc du foie 
& la véficule du fîeL L'hypocondre gauche contient la 
plus grande partie du ventricule & la rate. 

HYPOG ASTRE. La partie antérieure du ventre s'ap- 
pelle Abdomen, L'Abdomen fe divife en 3 régions , dont 
la partie fupérieure s'appelle épigajlrique , la moyenne 
vmbUicale , & Tinférieure hypogaflrique* L'hypogaure eft 
donc le milieu de la région hypogaftrique ; il eft placé 
«ntre les deux hypocoildres. 

HYPOMOGLION. On donpe quelquefois ce nom au 
point d appui d'uii levier , de quelque efpece qu'il ùàu 
Yoyez Mécanique^ 

HYPOTHENUSÉ. Ceft la bafe d'un triangle, c'eft- 
à-dire , le côté oppofé au plus grand âiigle. 

HYPOTHESE. Vhypotkefe & la fuppofitîon font deux 
termes fynonymesi On ne nie Thypothcfe , que lorf- 
qu'elle renferme des chofes impoftlbles; 

HYyER. L'hy ver eft une des quatre iàifons de Tanr 
liée. Il commence Je 21 Décembre, tems auquel le Soleil 
paroit fous le premier degré du figne.du C^riœme , & il 
dure tout le tems que le Soleil paroit fous ce figne , Se 
fous les deux fiiiyans , oj^ , pour parler plus phyfique- 
ment , nous avons l'hyvei:, lorfque la terre parcourt les 
iignes du Cancer , du JÙonSL de la Vierge* Tel eft rh3rver 
de ceux qui fe trouvent dans la partie boréale de la i^ere* 
Pour ceux qui habitent la partie méridionale , ils pnt l'hy- 
per dans le tems où nous avons l'été. ' . 

Il eft sûr qu'outre les caufes particulièrfs^^fit* acciden* 
telles qui rendent un pays plus ou moins troid, il y a 
une caufe générale du froid de l'hyver. D eft ijjcôre sur 
que ce plus ou moins de chaleur , en tant qu'il appartient 
à une caufe générale , ne peut être attribué qu'au So- 



fci!. VL dé MaSran l*a cherchée cette caufe dam Pezcel'* 
ient IVtéfnoire qu'il lut à T Académie des Sciences le 19 
Avril 1719. Il Ta faitconfiAer dans le plus ou le moin^ 
d'obliquité des rayôils du Soleil fur l'horizon , & le pltis 
ou le moins de tems que-cet aftre y demeure. En un mot» 
felon ce grand Phyficien , à parler en général , le froid de 
Phy ver vient de ce que dans cette &fon les rayons du 
Soleil tombent plus obliquement 8i moins de tems» 
qu'en toute autre faifon de l'année. 

£t d'abord , dk-il , l'obliquité des rayons du Soleil doit 
entrer 3 (ùis dans la caufe générale du froid de llij^cr » 
ou compofer fekni 3 rapports , le rapport de la chaleur 
de Tété à celle de l'hyver ; favoir ^ par le moindre nom^ 
bre de rayons ifai tombent fur la furfâce d'un pays , en 

• -confôquence -de leur obliquité ; par le moins de force 
qu'ont ces rayo^ en venant frapper le terrain , ou ee 
qui revient au même , par une plus grande quantité 
Nombre y en coîiftquence de la même obliquité ; & en- 
fin par un plus grand nombre de ravons interceptés ou 
ââfbiblis , en ébn(ibc(uence de leur omiquité par rapport à 
ratqiofphere-qu'Ss ont à traverfer, 

1°. Qu''en conféquence ié leur obliquité , il tombe 
- moins dé rzyom iblàires dans un pays quelconque pen- 
dant l'hyver , que pendant l'été .- voici comment le dé- 
montre M. éè MairaÂ. Imaginons * nous y dit r il , iViâipn 
des rayons lunnâéuK fur la furface d'un pays , comme 
le choc d'un fluide qui fe meut en ligne droite contre vn 
plan. Le nombre des filets dont on peut concevoir que 
ce fluide éft eoni^6ft & qui vieftneiu heurter lé plan en 
queftibn ,- fera' drautant plus petite que le plan fera plus 
incliné à leur dîreâion. Si l'on vèwk>it recevoir la pluie 

• dans un vatâèàu , il eft clair qu'on en reeevroit moin^, 
à mefure qu'on tnclineroit davantage l'ouverture du Vaif- 
feau , & qu'on n^en recevroit point du tout , fi l'on te- 
noit l'ouverture , Jmratlde à la direâion de la phiie. Dorte 
plus la fituation du Soleil eft oblique par rapport à un 
pays , moins ce pays reçoit de rayons lolaires. 

' a°* Le choc des rayons folaires qui viennent frapper la 

terré ,^ eft d'autant plus foible , quHls font plus obliquer; 

'pourquoi ?Pàr<Dè>que ces rayons ne font prefque alors 

que gtiiTer Air le terrain : ils n'eimploient contre lui qi^ 

la «plus petite p^e de leur force-, c'eft - à - dire , le peu 
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qu'ils ont de force perpendiculaire : tout le monde fdlt , 
& nous Tavons démontré en Ton lieu , que tout mouve- 
ment oblique dk coihpofé de deux efpeces de mouve- 
ment , dont Tun efi perpendiculaire & Tautre horizon- 
tal ou parallèle ; Ton èiit encore que plus un mouvement 
eft oblique , & plus il contient de mouvement horizon- 
tal. Donc Tobliquité des rayons folaires entre, déjà deux 
fois dans la caufe générale du froid de Thyver. 

M. de Mairan conclut de-là avec raifon qu'en vertu 
de ce qui a été dit jufqu'à préfent , & indépendamment 
de ce qu*il y a à dire dafis la fuite , l'on a la proportion 
* fuivante ; Taâion des rayons du Soleil au midi du folAtce 
. d'été fur une fuperficie plane : à Taâion des rayons du 
Soleil au midi du folAice d'hyver fur bi.mêmç fuperficie:: 
le quarré du fmys d'indinaifon ou d'incidence des rayons 
du Soleil au midi du folAice d'été : au quarjré.du finus 
d'incidence des rayons du Soleil au midi du foiâice d'hy- 
, ver. Mais Ton trouve par les tables , qu a Paris le fimis 
d'incidence des rayons à midi » lorfque le Soleil e& au 
folflice d'été , eil à-peurprès 3 fois ,auffi/grafid. que le fi- 
nus d'incidence ,' lorsque le Soleil eâ auiqliùce d-hyvef. 
Donc à Paris l^âion.dgs rayons du Soleil au midi du folf- 
tice d^été : à raâiojs 4es. rayons du Soleil au midi du feU^ 
tice d'hyver ; : 3 X 3 , ceft-à-dire ^ 9.; i X i 9 c'efl-à- 
, dire , i ; donc en yert;ii de ce qui a éf4 dî^ .jufqu'à pré- 
fent , il doit faire à Paris neuf fois plus chaud au cœur de 
J'été , qu'au CQi^ur de rhy ver. 

. Le même Phyficiën, pour nous rendrf cette vérité plus 

. fenfjble , nous invite à jetter les yeu* fyr xme allée de 

p jardin fablée avec (jki gtavier. Pendant le folftice d'hyver , 

du-il , même à mid^n^l'pnr y regarde de pris, l'on veita 

que ce n'eft qu'un i^élange delumier.e.& d':Qmbre : lies 

uces éclairées de^ petits cailloux qui la jçgi^yrent feront 

comme des charbons diiperfés ça & là ; d*ou réfulte une 

^chaleur générale d'autght moindre ^.qu^. .les intervalles 

obfcurs qui les féparent font plus .gcandf» Au midi du 

folfiice d'été , ce n'eA prefque partout qu'^n tiflii de k- 

;miere ; un amas de charbons qui iè touclî^nt, & pour 

ainii dire, un brafier. 






3^. L'obliqwé des rayons fe^eç,p8.ç rappçirt à..ft?lje 
ou telle partie de l'atmofphere terreftre >• doit entrer n|- 
cefTaircment dans la caufe générale du./i'Q^d qui regile 
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• |)endaïit lliyver. L'air dans lequel bou$ vivons , dit Af. 
Rohault » s'élevant au - deflus de la tçrre JLufqu'à k hau- 
teur d'environ 2 ou 3 lieues » où les vents , les nuages 
n'arrivent jamais 9 fa furface doit être fart unie , de mè- 

. me que ceUe de toutes les liqueurs qui ne font pas agir 
tées ; & comme c*efi une propriété des rayons qui fe pré- 

• fentent pour pafler d'un milieu dans un autre ^ de n'y pas 
•entrer tous ) mais d^e fe réfléchir d'autant j^us que leur 

chute ed plus oblique, il. s'enfuk qu'il doit parvenir .plus 
de rayons juiqu'à nous ^ quand le Soleil efi vers le folilicc 
de 1 été , que quand il eÂ vers le folAice de Thyver.y & 
x'eft de cette grande quantité de rayons, qui pépetreiit 
alors fufqu-à nous , que provient çiette chaleur que.nous 
expérimentons en été. . ,., 

M de Mainui explique ce point ,de Phyfique d'une 
. manière bien différente. On ne fauro^t révoquer en doiîtiç, 
dit-il j que lesporticules d'air & toutes, les autres matières 
quicompofent notre atmofpher^.n'injcerceptentune partip 
des rayons du Soleil , & ne les empêchient de parvenir 
jufqu'à nous* D^où il fuit qulil y ^|^r;i d'autant plus dp 
rayons inteiicepjtés , que ratmofpherjd étant la même fera 
traverfée phis obliquement ; car le çhc^min qu'ils ont à faire 
en devient .d^Autant plus long « & par conféquent ils^ren- 
.contresotiin- npi^bre d'autant {Aus.g^d. de paxticujes de 
matière qtii les repouffent , qui les difperfent, ou qui 
aâbibliileetc leur mouvemei^n Chaque rayon prêt à en- 
trer dans l'atmofphere , peut être cçnfidéré comme une 
balle de iOiQAifqii^ tirée contre la furface de Te^ud'un 
bailin » bquelle atuta d'autant pb^ de chemin à faire dans 
Teau ,. Avant. que d'en toucher k. fond , qu'tdle.y fêibi 
tirée fdus' obliquement» .... ^ : . 

Nott^. Auteur va plus loin% II. prétend q;ue le fnoml](t:e 
derayodsfolairesque nous r^^qevQQS/pencbiHrbyyern'eft 
tout ao pius que la moitié de.cetui.qDc; opus recevons 
pendant l'été. U fonde cette aiîertion fur des expériences 
' bien (mÇikUs. LoWque dans les éc^lipTes de Solcfll la ,fioi- 
;tié du dUi^nsr.dçf^et.aAre eft c;0uyerre ^ & qu'il.flPus>ex)- 
; voie-par conféquent la moitié moirte.dç. rayons , il n'y ^ 
aucucie'diminuÛQinfenfible dfijpniiere. £n liyver ^u.çon- 
traire tOiit.pay$ eA fenfiblemept. moins édairé qy'en é^. 
Donc: en hjtv^» il y a::Une diminution de plus dc^ia 
mm^'àssk rayons foWres.iI«e'nvport de la çM^ur \à 
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midi daDs le folAice d*ètè à la chadeur ife midi iam \$ 
folfttce d'hyvei* (^n donc » par la feule circonflance de 
t'àèrnorphere ^ au moins co^me z eâ à i. L*on a déjà 
trouvé 2 rapports qui àùnnent neuf* ô>ii plus de chaleur en 
été qu'en byVer. Donc û Ton a éga^4 à ce troirieme rap* 
port , Ton troilvera qu'en yertu & l'obliquité des rayons 
folaires la chaleur à Paris eÀ iS (oh moins grande au foU^ 
ticc d'hyver qu'au fôlftice tfété. Donc l'obliquité de» 
]rayons (olatres entre 3 fois dans la caufe générale du froid 
de 1 *hyver , favoir ,par lé mcniidFe nombre de rayofis qui 
tombent fur la fur&ce d'un pzys , en conféquence de 
leur obliquité ; par, te moins de force qû'oitt ces rayons 
en venant frapper le terrain ^^ en con^quence ée h 
même ojbliquité ; & enfin par un plus grand nombre àc 
rayons iioterceptés oii afl^itdis, encQnfêquence de leur 
obliquité par rapport à fatoiofphere qu'ils ont à traverfer. 

M. de Mairan en vient à' la féconde caufe gènéi»le du 
froid , le peu de teiéAs qile le Soleil demeure fur l'horizon 
pendiant l'hyver. 11 regarde cette caufe comme beaucoup 
^ius puiflante que k pteilili^ coofidéree même â>u^ i^ 
trois rapports. Le Soleil , ^/iW , eA ^nv^t^&t^^hi&ifes 3 
minutes fur l'horizon de Raris , le jour du iii4^e d'été , 
depuis ion lever jufqu'au dffoment où il ps^e par le mé- 
ridien , & il n'y éfl qû'eiwiron 4 heures ' f Admîtes h « 
jour du folfltce d'hyver , en comptant de mèine depuis 
fon lever jufqu'à midi. De plus la hauteur d6 Soleil fur 
l'horizon eu plus de 3 'fois au^H grande pendant^cette pré» 
fence double. Donc -cette fecc^nde caufè ,do^ inugmemer 
* CQnfidérablement la diateu^^^ndànt l'été , & la diminuer 
eoh{ldérablemen^ pendant fhyv&r^ U avoue {{ue cette 
caufe efl très-difRcile à évaluer. Il veiit cependant qu'elfe 
. rende la' première piSsfque 4 fois plusr fonr , & que nous 
ayons par conféquent eri 'Vertu des deux-Cau&^la chaleur 
à Paris"66 fois moinï -grande au fdftioe dliyveir, qu'au 
folflice d'été. .:...!• 

n fe pré(ente contre ce^ calcul uneobjeftion qu'il n'a 
pu manqué de fe faire. Noii-feulemefk ^ dk4l y nous ne 
ienfons pas en été 66 fcHS ^us de chaleur qu^ hyver ; 
mais cncore^ les expérieni^ës du thtrtoiOiiHki^ ùàies en 
r;^02 par* M. Amontotis /^iRms apprennent que le chaud 
':qu'il fait à Paris aux rayons'du Soleil à nàîdi dans le folf- 
tice d'été ne AfFere dp froid -qu'il y fait , quand Peau fe 
^lace , que comme 60 diffère de j i & demi^ 
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M. de Maîran ', pour répondre à cette ol^eôîpn , J&jt 
remarquer qu^l y a fur la terre un f!^ de dhaleiir fettd»» 
pendant du Soleil Caufé , fbit par Tagitation continuelle 
de la matière ignée qui fe trouve aux environs de notre 
globe, foit par les feux fouterrains , foit par la chaleur 
que ta licrhe a-acquilè en vertu de Talion réitérée des 
rayons Polaires fur elle , & q'u'dfe confervera toujours. 
Toutes ces cau&s font que la cialeur du fdâice d'été : 
à la choeur du ibliHce d'hjrver : : 60 : 5 1 & demi. Mais 
cela n'en^ieche pas que la chaleur produite par le Soleil 
au folitice d:%é.ts fott 66 fois ^ias grande que celle 
qu'il produit ait fdMcc d'iiyver. 

Mais , idirarirûM , comment peutnl ie faire que le fond 
permanent de chaleur étant le même dans toutes les<(ài^ 
îbns de i^anaée , & le Soleil çaufant en été 66 fois pfais 
4e efaalfiur jqvfjon liyver ; la chaleur du folâke d'^èté ne 
foit à la chaleur dii fotfUce d'hjrver ; que comme 60 eft 
^ ;i & demi./ 

Ce calcu} eft teès^acile. Soppofoias que le fond decha- 
leur pemnaent&pei^étuel du climat de Paris ibir repré- 
senté par 393' ; U chaleur du folAice d*hyver &ra 594', 
& la chaleur du folAice d'été fera 459. Or 459 : 394 : ? 
éo : 5 1 & demi , ou à-peu^irès. Donc quoique U ^nd 
permanent de dnknr Cok k même datis «out^ les ùi- 
Ions , & cpiokpie'le Soleil ca^e «n été 66 fois plus de 
chaleur qu'en hyver , il peut cependant arriver que là 
ichaleur du foiâice d'été foit à la cftaleur du felfiice dliy- 
ver, cGnitpe.60 eft à 51 8c ém^ 

Au refteTon hous avertit dans le Mémoire dont nous 
•venons de donner Pabrégé , que fou a évalué les chofes 
furie plus bas pied L'on i^ouiie que Ton a eu égard à tout 
cequipouToitauçmcDterlachaleiirpendanit rh)rver. L^oîl 
9 remarqué , par exemple ^ que fuivant les dbiervations 
de M. Qfltnt;, Je Soleil étoit plus pré^ de nous en hy* 
ver de 748 rayoîas tenreftces , c^eA-'à-dire , d'environ uil 
miffion de lieues^^ jparce qu'un rayon teneûxc vaut en^ 
viron 1500 iieneft. • 

& le Leâetir nrccenve pas fofiifant ce que nous venons 
de dire fur le ftôid de l'hy ver ; il pourra-confulter ce que 
nous avons dit. dans Tartide de ce Diftionnaîre qui com-« 
mence par le motfroid. B y trouvera un détaîl dans le^ 
^pid jiQHs n'sroo^ pas du entrer dans cet artkle^ . * ^ 
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JALLABERT , ( Jean ) céldwe Ptofefleur de Phyfique 
expérimentale à Geneyé^ des Sociétés Royales de Lon- 
dres & de Montpellier., & de l'Académie de llnftimt de 
■Bologne , a occupé pendant Ùl vie une place très - difiin- 
guée parmi les Physiciens éleârifans/ Il n'eft pe^onne qui 
-le foit fervl de. la machine ^eébîque , aVec autant de 
fuccès que lui , pour.la guériTon dés paralytiques. Cher»- 
tiiez EkSlriciU méd&ale.. Nous avons de M. Tallabert un 
tris ~ bon ouvrâ^ intitulé , Expériences fur l^Ele&ricitè 
ayie/: quelques conjcêiurcs fur la caufej 4e ftréffeUi H le 
doona au public dès Taonèe 1749, teiâs auquel cette n»>- 
ïipre étcit encore tputcneuve. Voyez le compté que noté 
en avons rendu fur la fin de notre article.: Eiéfificiti. M, 
Jj^lal^ierit eft mort à.Gèneye-en rannée:i767; 

JÀyNR Le jaune eft là troifieme des £q)t'.c&uleurk 
primitives , cûnime.ùdtss ravoos/^xpliquéf dans l'article 
4les eeuleurs^ ; ' . 

• JÉJUNUM, Noife avons tonarqué dans l'article des 
hçyaux que le jejimumiïoit le fécond des int^ftins grêles» 
& qu-il pôrtoit ce nom-^ parce qu'on le trouvoit prefquè 
Ipujours vide- ;. :>^::- . .• , 
- ILÉON-L'rfe'p» cft lé troifieme des iàteflins grêles ; 
nous avons averti , en..|iarlant ,des boyaury que ViUûn 
droit fort noâi.déâ fours & des retours dont" il s'entortille. 
,;î IMAGE. C-çft la peinture & la reifemblance qur ft 
&it des objets, lor^u'on les bppoiè àiine furface bieia 
pfAit, Le but principal delà catoptrique dont nous avons 
donné lesélémiîns ^insle Tome I , c*eÀ de déterminer le 
lieu .oyi ft trouvei-imagié; d'un objar. tu .par le nibyrfi 
d!un miroir. Lorfqu'il s'agit d'un miroÎF plaà , le pro* 
jbleme n'eft.pas4}£ciie à réfoudre ; ileârfôr que l'imago 
d'un objet vu par un miroir de cette jeipecè , paroît tou^ 
jours au point ;^e/concours de laxadiett d'incidence & 
dps rayons réfléchis* Mais cette propofitiol^ n'eft pas toii^ 
jour§ exaâem^t vraie^ lorfqu'il s'agit des miroirs coiif^ 
bes. Soit , par>e«emple ; 4e miroir concave R M K , figi 
A2, pLzj foieot les deux rayons de lumière infiiitmcoi 
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prés Tun de Pautre B M , B m , envoyés par le point B 
fur la âirface concave du miroir R M K , & réunis au 
point F après la réflexion. U eft évident que l'image^ du 
point B fera au foyer F ; Ton âuroit partout ailleuris , non 
pas une , mais deuif images du pcûnt B. Mais il n'eâ pa» 
hioins évident que le point F n'eft pas le point de con^ 
cours des rayons réfléchis avec la cathete d'incidence BL ; 
donc il n*eft pas toujours exaâ;einent vrai dans les miroirs 
courbes que Fimage de l'objet -^paroiiTe au point de con^ 
cours de la cathete d'incidence & des rayotis réfléchis^ Cq 
qui eA toujours vnd dans toute' forte de miroirs » c'eft 
que le lieu de l'image efi nécefiairement dans le point oii, 
deux rayçms incidens infiniment proches l'un d^ l'auitre^ 
vienneitt îe couper après la réflexion. (De point, je IV 
voue , efl pour l'ordinaire le point de concours de U ca- 
thete d'incidence & des rayons réfléchis ; maïs câla Qd 
fe trouvât -il faux qa'une feubfoîs , il n'en faudcoii» 
pas davantage pour nous empêcher de lui donner Iç.npci^ 
d* Axiome» M. le Marquis de l'Hôpital de qui npias avons^ 
ciré cette théorie , a calculé dans fon Traité des infiniment 
Petits , arL X13 , lalonguèiir de MF. Il fait le ij^yoa 
incident B M == y. Du point C , centre d}x miro» , 9 
^ibaifTe fur ^M la perpendicùlaiie CE, & il ifait EIVI 
= a. L'équation qui lui vient après cette préparation ^ 
. .' /' ay ÈM'xBM ■ ..,-... 

eft MF = ■ = ' . Voyei-en la 46- 

ty — a ïBM — EM 
monflrationia plus rigoureujleii l'article que no)iis,ye^o^ 
de citer. Pour les images qyç l'pa ;| par réfraâion ^ nou» 
en'avons déterminé le lieu aux articles de ce Diâionnaire 
qui compencent par les np^ots ^ cÙoptrique , hinette &C mh 
crofcope. ,;, ...... 

, -IMAGINATION. -Uamf fpirituelle a le pouvoir de f« 
repréfenu^ fous des images f^fibles & corporellesies ob* 
jets abfens , comme s'ils étoient réellement pré^s. C'eft>* 
là ce qm Von up^llehnaginaiiott ou phantafie^C^ttepmÇ' 
fance d^ l'açie» ou plutô)^ .Ç^^ftlO^ interpe a ibn organe 
dans la psms calkufe du cerveau qui fe trouve au-de£' 
fus du centre ovale. Cette partie ferme & folide nous pa? 
jpit pl^ propre que la. f^biUnçe cendrée à repeypii;: & 
à cpi^r^r les images que les ^fprits vitaux vont y gra- 
. ^er^X^oa ditaile^ coinipoûéineat qne ks gens à içidgiiaa^ 
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tïon ont une vivacité qui dégénère en une efpeee de {o^ 
lîô : Ton a raifon ; accoutumés à fe repréfenter les cho- 
ies fous les images les plus vives & les plus frappantes » 
3s prennent tout au tragicpie ; & (1 la réflexion ne ve- 
jAoît au fecours , ils punlroîent pdr les châdmens les plus 
rigoureux des fautes quelquefois trés-légeres. L'imagi- 
nation des Femmes oiFre de tems en tems des Phénomè- 
nes prefque inexplicables. Sous le règne de Louis le Grand» 
tout Paris a vu pendant io ans , à THôpital des Incura- 
Mes , iin jeune homme qui étoit né fou , & dont le corps 
étoit rompu dans les mêmes endroits dans lef<^els on 
rompt lés criminels. 1 

Malebrârtche , pour expliquer cet accident dont il re- 
garde l'imagination d'une mère imprudente tomme Tunique 
caufe , poie les Pririfcipes fuivans. i**. Les enfens dans le 
fcin de leurs Mères font unis avec elles de là manière 
la plus étroite ; & quoique leur Ame folt féparée de 
celle de leur Mère , leur corps n'étant point détaché du 
fien , on doit penfer qu'ils ont les mêmes fentimens & les 
àiêmès padîons , en un hiot , les mêmes penfées qm s'ex- 
dtent dans l'Ame à Toctâfion des mouvàneiis qui fe 
^flent dans le corps. Ainfi les enfans entendant les 
Àiêihes cris , ils reçoivent les mêmes impreffions des ob- 
jets , & ils font agités des mêmes paflions que leuri Mè- 
res. Car puifque l'air du vifage d'un homme paffionnè 
pètifitfè ceux qui le voient; & imprîîriè naturellement 
en eux une paflTibn femblable à celle qui Vanité , quoi- 
âtierûhîéh de cet homme avec ceux qui le cbnfiderent né. 
loit pas fort grande;bn nt peut pas» ce me femble , rai- 
fbnnablement douter que lies Mères n'impriment dans leurs 
enfans tous les mêmes féntîmen's dont elles font frappées , 
& toutes les mêmes paflîon^ dont elles font agitées. Car 
enfin lé corps de l'en&nt fût convhe un même corps aveo 
celui de la Mère : le fang & les efprits font communs à 
l'un & à l'autre : les fentimens & les paffions font des fuî- 
tes naturelles des mouvemens des efprits & du iaiig ^ & 
ces mouvemens fe communiquent nécèiTâirenieht de là 
Mère à l'enfant. Donc les pallions & leis ièntlmlens fènfc 
communs à là Mère & à l'enfant. - - '- 

2**. Il y & dans notre cerveau des refforts qui nous par- 
tent naturellement à l'imitation ; c'eft - là un dés prihd- 
pntUeosdéla Sotiéti civafe;l!^ôii-Ietilèment B l^ftoécd^^ 
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fxae que les enf^ croient leurs Pères ; les difdples leurs 
Maitres ; & k^ hommes les autres hommes .- il faut en- 
core que tous les hommes aient quekpie difpofitioa à 
pendre les mêmes manières & à faire les mêmes aôions 
de ceux avec qui ils veulent vivrv. €ar afin que les hom- 
mes fe lient, à eft néceââire qu'ils fe rdièmblent & par 
le corps & par l'efprit. 

. 3**. Non^ieidemeht l^ efprits vitsunx fc portent natu- 
rellement éarn les ^pafties de notre oor^ , pour faire les 
mêmes aâions & les mêmes mouvemâR» que «lous voyons 
faire aux autres ; mais encope {iour recéwîr en quelque > 
manière leurs bleiTures » 8c pour prendre part à tenus' 
miferes.Car'rekpérieriœ notis apprend que lorfque nous 
çonfidérons avecbedutoup d'attention quelqu'un que l'on 
feippe rudement-, les efprits fetranipcrrent avec effort' 
dons les parties de notre cotps qui répolndietit à celles que 
l'on voit foleâer dans un autre , pourvu qu'on ne dé^ 
tourne point ailleurs-le cours de cfes èfprit!^ 

4^. Le mouvement des efprits vitaux fe fait mieux ftn- 
tir dans les perforines délicates qui bnt l'imagination vive 
& les chaiïs tendres & merles ; car «iies reffenteAt fort 
fouvent comme une eïpece de frémjffetttent dans lieuts' 
ïambes , û elles regardent , jpar ex^smple^ attentivement' 
quelqu'un qui ait une ukere , ou qui y reçoive aâlielTe*- 
ment quelque coup. ' ■•.... 

. 5**. Comme les enfans qui fom edcttre dans te feîn dé 
leur Mère ont les fibres d'une extrême déllcâteffe , te 
cours des efprits y doit prodUîrfe^les-Châttcéihèns lesplui 
confidérables. Ces pHncipes pofës ^ Malebranthe ex^^i^^ 
que ainfi le Pfaénorrene que mus av^iè rapporté piUA 
haut, * - 

- - La caufe de ce futielte afccidént , i^-ÈP ]» M qi|e la Méi^ 
^rant fu qu'on alldlt; rompre uttcrîhiînd, T^dla Vt)ir' 
«Eècuter. ToUs^es coups que Vcti ddnnà à de mîfïrable, 
frappèrent avec force l'imaginatîcin dfe cfetife Mère , & par* 
une éfpece de contre- coup le cfervekii tendre & délicat 
de ion enfant. Les Sbtts du cerV^ti de cetfê femme ffa-' 
rem étnmgement ébranlées , & pfeuè - êti« rompueà en; 
qttdifues endroits par le cours viol'èik dés efprits pro-* 
dsiit it b vue d'^me adion fi ^rayâtite ; m\s eUes éti- 
rait afleade confiftanbe pour en^èlièr lêilr boulevèri%- 
pmu aaâer* Les j&b^ au coiitnih^AS'cdbt^t^ê^lîlRifàBt! 
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ne pouvant rëfifter au torrent de ces efprits» furent en* . 
tiereinent dérangées , & le ravage fut aflez grand pour lui 
fsdre perdre la raifon pour tou|Ours. Voilà pourquoi il 
vint au monde privé de fens. Pourquoi étoit - il rompu 
aux mêmes parties .du corps que le criminel que fa Mère 
ayoit vu mettre à mort ; en voici, €ontwu& MaUbranchc , 
la raifon phyfique. 

A la vue de cette exécution û terrible pour ime femme , 
le cours violent des efprits vitaux de la Mère alla avec 
force de fon cerveau vecs tous les endroits de fon corps 
qui l'épondoiettt à ceux du criminel , & la même chofe 
fe paiu dans l'enfant. Mais parce que les os de la Mère 
étoient capaU^ de réfifter à b violence de ces efprits ^ 
il$.n'en furent point bléffës. 11 n'en fut pas ainfi de l'en* 
fant ; ce cours r^ide.des efprits fut capable ^c fracaiTer 
fes os encore t:ç»iFes. Car les os font les dernières par-- 
ties: du corps qui. fe fox^tnebt , & ils ont très-peu de con-; 
fiAance dans lesenfans. qui font edcore dans le fein de 
leur Mère. 

• Ce n'eft pas r là le feul phénomène dont Malebrancbe^ 
e;0ale de rendre compte dans fon Trûté de l'imagination. 
Ën.YPici un encore {rfiis frappant. Un femme ayant conii- 
4éré avec trop d'application le tableau de St^ Pie , accou- 
ch^.^.Paris d*un enfant mort qui reiTembloit parfaitement 
à l'image de ce Saint. II avoit le vifage d'un vieillard , au-, 
t^nti qu'un enikntqm n'ft.pk>int de barbe en eA capable. 
^ ))ras.étçi§.nt çroifés^ûir fa poitrine ; fes yeux tournés 
vers le Ciel ; il avoit très -peu defront , parce que l'i- 
mage de ce Saiot étant élevée vers la voûte de l'Eglife 
c^.r^rdioit le Gel , n'en avoit prefque. pgint. Il avait 
une efpece de Mitre renVerfée fur fes épàles avec plu- 
fieurs" marque^ ropdes aux li^ux , oii les Mitres font cou- 
vertes de pierreries* En un mot, ç^t enfant reflembloit.. 
parfaitement au tableau .fur lequd fa merie l'avoit formé • 
par. la force AejTon. imagination. -:- . 

^ Xsndis que cette Mère regardoit avec application le ta-, 
bleau de Saint Pie, les efprits vitaux«gra:^erent dans&>a« 
cerveau unç image femblable à celle du Saint ; peut^^e 
lauroient-ils gravée furfon vifage, ft lesdbatrs çn avaient > 
été moins dures & les fibres plus fks:ibtesu,JLa même chc^) 
arriva/dans.le.cefvea!ude l'enfant.. Les efpnits vitaux y ^ 
^0itxcnti'^xiyJm^A^ ^U Piex;^;trwVant enfuit». 

' un©. 



cUûtJpràpit k prendre toute forte de forine îik^f- 
gravèrent tous les traits du tableau eh ^quefiion. Nous a», 
croyons pis-', coBime Malebranche ^ que Tenfant ,. dans 
le fein dels ihef^ , voie tous les objets fur lequel ût 
tnere âxe tes ymix* Noui croyons plutôt que dans cette 
occafion ta'inere 'eut non - feulement envie de reflèm-', 
bler à St. Pie y mais encore de jnettre au monde un en«» 
&nt qui iitî te9emblât.:Qiioî qu'il en foit , le corps-de 
cet elkatir fur tellement agité » & par cenféquent telles 
filent dérangé par cette imitation forcée » qucTeafané 
tti-nlopnit. '::'*•■ ' •• '-^- j . , . . " -.'. i 

Après ce que nous venons7de dire. Ton n'aura prèfk 
que pôinrdepeiiie à expliquer dToti tiennent ces- marques 
que les enfans ne- portent que trop (burent en.naiiTant^* 
auxquelles on s donné ,1e nom d*emfies. Une 4tiere Uefi-^ 
rant fortement de manger un raifia , a-t-elle rimpmdence. 
de portier la main à £on vifage,;.! enfant. vient au diônde 
avec la figure d'un raifin marquée fur la partie de fon; 
yifage cHiaèogue à celle quek^mereaiotidvèe furlcfiem* 
Cornaient !cela pent^il fe faire f l4:viiicL ÏAïamvs doat 
it à*9pt , .n'a pas pu avoir une paceâle envib ^»(àns 'quë> 
les efprits aient gravé dans fon cerVeaù l'image d'un rai-' 
fiiL Ler iiiôniVenient qu'elle afuteii portatelam^n, par 
exemple ^ i £t ioiie , a déteniiinéf ces e^rîts .à xfoiget^ 
leurs cours de ce côté-là ; & ils y. auroidnt v»Jwfei iiM a*> 
Memeat laiiTé l'empreinte èe ce fruit , s'ils n'arvoient pas 
trouvé des obflades infurmbmables^'^Çes obâades '^né 
Ici trouve]ir|i» fur fe corps de Veniani i fa cliair tèn-u 
^eJkliiolie.ef): fu£cépcibfe de toute, forte* de âgures; 
ÂufE leij e^its , après avoir gravé dfins le èéHneau deC 
teifant l'ina^ d'nn-raîfmy iront^ en grkter Ude: pâftUle 

far Ùt fOt^. ' • ■ '^ j . 1 -.'. ..'i . ' w :■ ,*> f 

^IMMEflSION; Le. potnt.de Fimmërfioh d'unaffa^tft- 
ïki&im ioù il fèi cache par' rapport ktictxsL - - ; , i: 
IMPÉNÉTRAfllLlTÉ, Quaiité:^qu'a:tôat^dtps d^erf^ 
èhafler un autre tle l'endroir^qne le premier occupe aoè 
meltetiiertr} Olï ,- lée qui revient'aii niSme ^ qualité. qu^Ont^ 
ix^ùi Us coifps d'occuper chacun un lieu .particuken.' 
L'on deimndon autrdfois criPhyfique û le Tout-Puiffiitir 
peut par miracle ôter à un corps fon impénitralnliMé ae*^» 
â^iUf 8t hc'ivà hxSer qu'une Impénétrahilité exiguke. Cette 
àfutlùoti Qré parcnit au» moins inutile. Un corp; dipûfuifiér 
Tome III.' M 
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jpar imrade ée ton impénttrabUiU aOtseUc ne CetlAi pSê 

lj6loi\et de b Phyfique. 

IMPULSION. Ââion de pouiTer un corps. Ce qui dîA 
tingue l'école Caitéfienoe de Técole Nevtontenoe^ c'eit 
que celle-là n'admet pour caufe du mouvement que l'im- 
fttjifion j & que cellend admet des mouv emens dont ^4f^: 
9ra6&>n doit être regardée comme la cauiè. 

INCIDENCE Ceft la ligne fuivant laquelle un corpo^ 
tombe fur un antre. Nous avons démontré encenten* 
droits de ce Diâiomuûre & furtout dans l'article de> 
VElafiicuéy que Tangle d*incidence eft égal à Fangie de. 
réflexion. 

INCLINAISON. Une Ggne efi inclinée iîir un phn ; 
lorfqu^eUe penche plus d'un côté que d*un autre. Celui 
des deux angles qui fe trouve aûgu , s'a^peUe angle d^in*^ 
ciinai/bft* 

INDÉFINL Mot qiH^ne fignifie rien^». s'il ne fignifi^ 
pas infini. 

~ INDEX. On donne ce nom au fécond doigt de la maîn^ 
parce qu'on s'en fert^^ lorfqu*on veut montrer quelque 
chofei. On donne encore ce nom au cadran qui ians le^ 
horloges- marque les heures. 

INDICTION. Le cycle de Tuidiâion eft Tefpace de 
15 anmé^ ^^^ ^^ l'article du calendrier cette ma-; 
^re traitée ailes au long. 

^ INDIGO. L'indigo eâ la fixieme des couleurs priffli« 
ûves , comme on peut le voi» dans l'article des couleurs ^ 
c'efl uoyiolet bleuiâtre très-vif & très-brûlant; 

INDIVISIBLE. E^ithete que Ton donne en Phyfique 
à toute fdbflance que l'on regarde comme finale. 

INERTIE. Ceft l'incapacité qu'a tout corps de paâêr 
par lui-même d'un état à un autre. Eft * il en repos ? Son 
inertie l'empêche de paiTer à l'état de mouvement : dl« 
il en mouvement ISon inertie l'empêchedê f^er k l'état 
de repos. Â-t-il telle ou telle figure ? Son inertie l'empê* 
cfae d'en changer pour ea. prendre une autre. L'inertie 
eft dppc fondée fur l'inaôivité eflentieHe à tout corp» 
& fur rindifférence qu'a tout corps non .- feulement an 
repos oîi au mouvement , mais encore à quelque figure 
que ceptiiffe être. 

De^là les Phyficiens ont afTuré qu'il y a dans les corps, 
une fof ce purement paillve qu'ils ont appellée force ^i« 



fkmie. us ont prouvé que cette force éteit toujours pro^ 
portîonnelle à là quantité de matière. Voyez cette quef- 
tion traitée dans l'artide de ce Diâionnaire qui corn* 
mence par le mot Force d^iheniê, 

INFINL Qui n'a point de borne. On peut divifer l'iri* 
fini en iricréé ^ en phyfiqiié , & en géométrique. L'infini 
incréé c'eft TÉtré (uprême dont nous avons démontra 
Texifience dsuis le fécond yblùmë dé de Didliionnaire à 
i'artîcie Dieu. L'infini pii}Kiqué t& une quefiion doht bû 
ne donnera jamais une iblutioh fàtisfaifante ^ comme nous 
iWons prouvé dans l'article de la divifihilité. Pour Tinfinî 
géométrique.! nous allons le faire coiinoitre dans l'article 
fuivant. 

INFINTTÉSÎM AL ÛtA-lk l'èpithete que l'ort dofand 
au calcul qui roule fui* les propriétés de îa graîldeUr con<» 
fidérée dans riiifinl. M. T Abbé de lia Caille , pour prouvei' 
que lés Géomètres ont droit de confidérer àinfi là gran-^ 
deur y parle de la forte dans fes leçons élémentaires de Ma*:^ 
thématique , pages il8, 119. (La grandeur eÂ paf fod 
eflence fufceptîble de plus & dé moins ; doht elle ne 
berd rien de ibh efTence en recevant de plus & ée tooins } 
donc elle ett encore graiideur aprè^ TàvOir i^e^ti ; donc 
elle efl encore également fiifceptiblê de plus & de moins; 
ionc elle eri'efl toujours fùfcôptible ; donc; elle Teft fans 
fin ou à llniini^ Par exemple , là fuite naturelle des nom« 
bres 1 9 ±i 3 9 4 * &c. trott évideihtiieilt à Tinfiili ; caf 
k quelque ^rànd nôoâbf é qu^oti côilçôive élevé im termd 
de cette fuit^ , on ne voit pas pour cela que l'dn en foit 
plus prés de la fin ; te qui ne péUt convertir à une fuite 
dont le nombre dés termes feroit fini* Ôr quoiqu'on ne 
^ifle pas exprimer par des honAbres le^ tétines infinis de 
cette prôgremoii J comme ils font toujours des grandeur^ 
àuoiqù'ihfinles,'ils hé laifTent pa^ d'avoif des pf opriétéd 
nnies ; ce qui fait qu'on peut les foumettre au (^çut « 
en les marquant pài* un càrâfièté contitie 66 ;fdnfi )e 
puis repréfehtér toute là fuite dé^ liombres par ^ o. is 
%. 3« 4. ^....4. 00 . Ûe thème ithé quahtité finie peut étife 
divifée en parties toujours plus petites , jîifqu'à ce qu'ôfl 
Vienne à une partie ihfihimeht petite. Ainfi on peut tt" ^ 
pféfehtef l'Unité divifée en parties par Cette f'uîte ~ -J. |<^ 
^. y. . « . ^. ) Q>nfultez les articles ArîtiwUtiqiu futlim ^ 
Mcid MJpri/iUêl t Si calcui intégral* 

M i| 
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INFLEXIBLE. Un corps eft inffcxitfe , (otfqiie pài^ Ëf 
çompreflion il ne change pas de figure ; tds font les corps» 
durs dont nous avons parlé fort au long dans l'article de 
la dureté, 

INFLEXION de la lumière'. Propriété qu'a tout rayoa 
de lumière de ne pouvoir pas paffer près d'un corps fenfi- 
Ble , fans s'en approclier & fe détourner de fon chemin, 
Gette découverte intérefîante , coilnue foils Jfi nom de> 
dijfmSlîon de la lumière^ eft due au Pere'Gritftâldl Jéfuite.' 
Nous en avons rendu compte fort su long dans le premier 
volume de ce Dictionnaire , à l'article diffraSlicn, 

INFLUENCE. Un corps influe fur un aittfe ', lorfqu'îf 
pccafionne en lui quelque changement. L'Acadiètnie jdo-* 

?al2 des Sciences de Montpellier , toujours ocaipée du 
ien public , propolà pour le fujet dii prix qu'elle de voit 
diftribuer en Tannée 1 774 , le problême iiiivan^ : Quelle' 
ejl r influence des météores fur la végétation f Et qûeileii 
Conféquences pratiques peut-on tirer ^ rclatîverHent a cet oh^ 
fet , des diJUerentes objeiyations météorologiques faites jup 
qu^ici ? EUe couronna la pièce de M. l'Abbé Toaldo '^ 
Prévôt de la Sainte Trinité , & Profeffeur à' J^f^xùnomis ^ 
<te Géographie & de Météorologie dans î'Unlvèf fité d^ 
Padoue. Cette excellente pièce préfente un Effai de Mè^ 
téorologie , appliquée à TAgriculture. Il feroit à fouliaitef 
qu'elle fut entre les maios d^ tous les cultivateurs. Aufff 
allons-nous en faire Tanalyfe avec le plu$ 'd^éteiîdtie qu'it 
/lous fera poflible. L* Auteur nous permettra. bien de lut 
propofcr nos difficultés , lorfque nous né ferons pas dit" 
même fentiment que lui. Il s'intéreffe trop flncèrtment 
au progrès desNfciencçs ,,,ppur ne pas les faire évanouir^ 
fi elles ne portent fur rien , ou pour ne pas modifi^er que^ 
qyes-unes de fes aflertions , il elles lui poroiflènt raifoiï^ 
nables. • ' ." ' . ! ' 

Les deux branches Su problème , propofé par l'Acadé- 
i6le de Montpellier , forment les deux parties de la dîA 
^fcsrtation de M. l'Abbé Toaldo. Il examine dans h pre* 
nilere partie quelle eft l'influence des Météores fiir b 
tégétatiQU ; il s'occupe d^rjs la féconde des conféquen- 
ces que l'on peut tirer des obférvations météorologi- 
ques. . . . ' 

L'Auteur, avant que de traiter de rîhflûençe de cha»» 
que efpece de météore , jette un coup d*oeil fur l'endroit 
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•evi'ïls oat coutume de fe formcfr ; c'efl Tatmofph€re ter- 
reftre , qu'il ne confidere pas dans toute fon étendue ^ 
jfuifqu'eile a près de trois cent ligues de hauteur , mais 
qu'il confond ici avec la (phere des vapeurs & des exlia^ 
îaifons. Il ne dit fur leur formation & fur leur élévation 
au-deffus de la furface de la terrç & des eaux , que ce 
-qu'on trctuve dans tous les Ouvrages de Phyficjue ; mais 
S remarque très - à - propos , que les labours multipliés 
ne font avantageux , que lorfqu'iji s'écoule entre eux uil 
certain intervalle de tems. Ce tems eft nècefîaire , dit-il , 
afin que la portion de terre expofée à l'air puiffe s^imbi- 
ber des efprits végétaux dont elle manque. Dés que cette 
portion eft bien faturée , on la renverfe , & Ton expofe 
à l'air une autre portion , qui reçoit une bcnlficatioa 
femblable, & ainfi de fuite. Si Ton obferve , ajoute-u- 
i/, que les fumiers même & les terres fertiles, mais 
crues , fe .préparent , fe digèrent & mûrifîcnt par l'ac- 
tion du fôleil & des météores , on avouera que la féccr> 
dite de la terre dépend entièrement de Tatmofphere & 
des météores , qui en font les modifications. 

Après cette efpece de préambule M. l'Abbé Toaldo 
^€n vient à i'influence qi^'a chaque efpece de météore fur 
la végétation. C'eft par les vents qu'il a cru devoir 
commencer. 

Après avoir rapporté la caufe la plus générale des 
vents , la raréfàâion ou la ccndenfation de Tair , arri- 
vée dans une partie de ratmofphere, il fe plaîiit que les 
Phyficiens modernes ont trop légèrement abandonné l'an^ 
tienne opinion qui jugccit les vents produits par une ef- 
pece d'explofion d'exhaîaifons. Cette |îlaintc eft dénuée 
de tout fondement. Je ne connois aucun Phyficien de 
réputation qui ait apporté la raréfaction ou la ccndenfa- 
tion de lair , comme l'unique caufe des vents. L'on a 
toujours dit , & nous difons encore que les feux fcu- 
.terrains font fortir du fein de la terre & des eaux des 
vapeurs 8c des exlialaifons qui , s'élevant avec impétuo- 
Cté dans Tatmofphere , caufent dans l'air une agitation -, 
toujours accompagnée de quelque vent confiduable, C'eft 
ia chute de quelque nuage , que nous regardons encore 
fomme la caufe phyfique & immédiate des ouragans. 
Cherchez vent. 

Après çQm f fpeçe de plainte , M. l'Abbé Toaldo en 
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vient aux bons & aux mauvais effets des vents. Les pre^ 
mîers , fuivant lui , font çn plus grand nombre que les 
féconds. En agitant lc$ arbres , </i/-//, ils aident la circu* 
ïation des* fucs , les fecrétions , la trunfpiratîon ; car Iç 
vent e(l aux plantes , ce que la promenade , Texçrcice eil 
^ux animaux. Les vents balavent ratmofphere ; ils dif&* 
pent les vapeurs & les exhauirons croupiflantés ; ils ap^ 
portent un air frais & nouveau , & i-animent par-là les 
plantes qui fouffrent beaucoup » quand elles font privées 
des ventilation. Les vents du nord , chargés d'un acide 
tiitreux , fertilifent les terres. Les vents de mer tranf- 
portent à de três-grandçs diflonces dans Içs ccntinens, 
les vapeurs & les nuages , & conféquemment les plaies 
fi néceffaires à la végétation. Les yent^ décident de tous 
les météores ; ils font , pour ainfi dire, les maîtres de U 
ferre & du ciel ; car Pétaç du ciel çft tel que les vents le 
font. Voilà une partiç de Içprs bons effets, Deffécher U 
terrç ; contenir des matières cauftiques qui brûlent les 
tendres plantes , les germas , les fleurs , lés fruits ; cau^» 
fer la neige , la gelée , la grêle , vpilà ce qu'il appelle 
effets des vents , funeftes à la végétation. Il le trompe : 
]a neige 8ç la g^lée lui font fouvent très - favorables ; il 
l'affure lui-même dans la fuite. 

Awx météores aériens fuccçdent les météores aqueux i 
je veux dire , la pluie , la rofée » les brouillards , la neige, 

gelée , la grêle , la gelée blapchç Si; les frimats. 

Il nous fait remarquer clans l'article des pluies que nul 
grrofemçnt artificiel , quelquç préparation que l'on donne 
k Teau , nç fait jamais autant de bien ayx plantes qu'une 
pluie bénigne. Pourquoi ? Parce que cette eau difiillée 
donne une quantité fçnfible de terre c?ilcaire , de nitre & 
fie fôl comniun, C'eft k M. Margraff , célèbre Chimifte 
de Berlin 9 que np\is devons cette anajyfç ; il opéra fur 
une eau qii'îî avoit recueillie dans un lieu ouvert, éloi- 
gné des habitations , èç après avoir laiffé paffer une demi-^ 
journée de pluie, 

AJ. l'Abbé Tottl4p aiÏÏiî'f en tçrmes exprés que Us va* 
peurs qui fe trouvant le foir peu élevées , ou qui s^élevent 
la nifit , fifrprifç^ par la fraîcheur de Vatmofphere j &join- 
$es aux émanations des plantes^ fe cendenfent^ tombent 
^ forment , . en s^ attachant à la fur face des corps , c^ 
^MlQn a^p^Ue la rofie^ Cen'efi pas là ce c^ue nous appreç^ 
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^«xpirience. S Ton èxpofe à la rofée un plat émargent ; 
Ton en trouve la partie concave feche & la partie con- 
vexe mouillée* Larofée ne tombe donc pas ; eUe monte ^ 
& c'eA une vapeur trés-fubtile , élevée du fein de la 
terre par la chaleur qui renie dans Tatmoinhere , quel- 
le tems avant le lever du Soleil ; c*eft fur les herbes & 
Sur les plantes que cette vapeur va iè raflembler en 
forme de goutte. Suivant NL Mufchembrœk , elle con* 
dent , outre Teau , du fel , de la terre , de l'huile & du 
Ibufce. 

A Toccafion des autres météores aqueux » il fait quel- 
ques remarques que nous nous faifons un devoir 4^ r?p* 
porter. Nul tems, dit-U^ ea parlant des brouillards , n'eft 
plus favorable aux labours & aux femailles , que ces 
matinées où règne un brouillard épais & Aillant » qui 
baigne doucement les fdlons. 

Il confeille , en parlant de h neige » de Tamonceler 
aux pieds des petits arbres nouvellement phrités , pour 
^ les garantir du froid. 

Nous avons été étonnés de le voir mettre les aurores 
boréales au rang des météores ignées ; voyez ce que nous 
avont dit fur cette matière à Tartlcle Aurore boréale. Nous 
penfons comme lui , que la végétation n*e(l jamais fi vt^ 
goureufè , que dans les tems pluvieux , inégaux , ora- 
geux» & cela principalement à caufe de Tabondance du 
Feu éleârique. 

Avant que d*en venir à la féconde partie de fa difler- 
tation , M. TAbbé Toaido a cru devoir nous faire la 
defcription de l'année georgico - météorolopque. Il noiis 
affure que l'année fera bonne , lorfque Thiver fera froid , 
avec abondance de neige & de gelée ; le printems hâtif ^ 
accompagné de pluies bénignes & de Zéphirs ; l'Eté 
chaud & interrompu à propos par des pluies *, & TAu* 
tomne tempérée, & plus feche qu^humide. Il fait uncf 
digreflion très - intére/Tante fur la rouille 6c les autres 
maladies des blés. La rouille , dit-il , eft la confomption 
des grains. Il rapporte les différentes msnieres dont on 
peut expliquer cette maladie^ Nous préférons rcxplica-^ 
tion de Galilée qui prétend que, lorfqu*un brouillard, 
une rofée , une bruine a laifle une certaine quantité d^ 
petites gouttes fur les végétaux , & que le Soleil ies' 
44ide brufquemem » ce$ petites goutte; deviennent d^ 
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pmt de tentflles.-cauftîque^ tr^s - aiguës / d^nt l«s û>yût^ 
tombant fur les feuilies & Jles grains, les brûlent véri? 
lablem^nt. U donne pour remède la fui^gation qui doit 
i^re hït9 tous 1^ matins ^ quand le tems efl Aifpeâ , dans 
les mois de Mai ou de J^uin , en brûlant de la paille , de^ 
exçremecs de vache ou d'autres matières animales , des 
retailles de peau , de corne, d'ongle , 8cc« U confeille 
aufll de fecouer la rofée & les brouillards., en faifant 
tirer par deux hommes , le long d^s filions ^ une cord^ 
fiu travers des blés. U veut enfin qu'on trempe le grain | 
^vaiit que de le femer , dans une faumujre bien acre , 
OPmpofée de cçndres & dé chaux ; & il donne ce re^r 
mede comme un préfervatif de la maladie qu'on non^»^ 
\ç charbon^ 

t>dm la féconde prtie de fa diiTertation^ , M» TAbbé 
Toaldo ne s'occupe. pas feulem^t des conféquenc^ qu^ 
l'on peut tirer des gbf^^ations météorologiques , faites 
îufqulci ; il cherche encore la caufe générale des varia* 
tions de l'atmofphere j & il prétend l'avoir trouvée dan$ 
les phafes de la Lune » & 4ans les difJFérejites fxtuatiôns 
jie ce fatpUite par rapport au Soleil & à la terre. G)mm^ 
il préfente fon fyfleme d'une manière très - féduifante ^ 
& qi^ nous fommes perfuadés que la Lpne n'a aucune 
influence fur la végétation , il nous permettra bien dé 
{ui prop<^er les raifons que nous avons de ne pas penfeî; 
comme lui, 

. La Lui^e ne peut influer fur la végétation qu'en troisf 
inanîeres , ou par des corpufcules envoyés de foji fein ^ 
jpu par fa lumière ou par fa mafTe. 

Dire que la Lime envoie de fon fcin tek & tels co»? 
pufcules , utiles ou nuifibles à la végétation , c'efi renou- 
ireHer les extravagances de l'Aflrologie judiciaire : autant 
$îiaiei;ois-J9 dlr^e avec le peuple qu'elle influe fur la cru$ 
^es^ cjîcyqux ,.,la plénitude des huîtres , des écreviffes ^ 
^c. Ce ft)nt là des erreurs qu'on ne doit réfuter , qu« 
par un grand éclat de rire. Rendons juflice à M. l'Abbé 
^^aldp , il n'y a rien dans fa diflertation qui faffe foupy 
Ijfoançr qu'il admette.une pareille émiflion. 
* Prétendre que par fa lumière la Lune, influe fur la vé- 
gétation , c'eft ignorer que cette lumière eft deftîtuée dt» 
^ute .chaleur, Qu*pn. rgflemble aa foyer du meilleur 
vmoiX' concave qui sât^ encore oîtru, \^ l^ç^ç 4f ¥ 
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|>ldne Lune.* ^^on plonge dans cet océan de lumière le 
jthermometre le plus exaâ ; la liqueur demeurera unmor 
bile ; elle ne nwntera pas d'une quantité , même infinir 
ment petite ; idonc la lumière de la Lune efl deftituée i<^ 
toute ckaleur. Il n'efi encore rien daps la diflertation dont 
nous parlons , qui foit contraire à cette expérieiice dér 
5:ifiye, 

Mais par fa mafle la Lune peut-elle influer fur la vé» 
gétation ? Voiià ce que penfe M. PÂbbé ToaMo , & voil| 
/ce qu'il convient d'examiner avec attention. Nous conver 
nons avec lui qu'on ne pept plus difputer raifoonablemeal 
fur Taâion que la Lune exerce fur les eaux de l'océani 
Nous convenons encore que l'analogie doit nous porter 
à croire qu'elle produit une impreffion femblable furl'aCr 
giofpbere , efpece de mer aérienne qui nous preâè & qui 
nous enviropne. Oui , nous penfons que l'atmofphere a 
des éfpeces de marées « auffi-bi^n réglées que celles d^ 
i'océan. C*eâ-là m^me un fentiment qui nous eft propre ^ 
& que nous n'avons puifé chez perfofine. Il y a plus de 
vingt ans que nous funes imprimer ce qui fuit : La Lum 
^&^far Patfppfphere t^rreftre , avant que d'apr fur les eaust 
4e r Océan ; c'eft Aftre eft tellement placée que fon aSÎiçr^ 
doitfe faire beaucoup plus fentir fur la partie de ratmofpher^ 
urreftre qui correfpond à la Zone torride , que fur la partît 
de Vatmofphfrt qui correfpond aux Zones tempérées , S(c^ 
Première édition du Diéîionnnire de Phyfique , année 1758 ^ 
à V article Flux & Reflux. Malgré cela , nous iTcmmes biei| 
éloignés de penfer que les variations de l'atmofphere foient 
liées avec les phafçs de la Lune & les autres fituations de 
ce fatellite par ra^^ort au Soleil & à la terre. Nous foupt 
cornions même que le Flux & leReflux aérien ne doit pa^ 
être plus fenfible pour npus , que l'eA en pleine mer le 
vrai flux & le vrai reflux des eaux. Nous penfcns encore 
moins quel'aâion de la Lune fur l'atmofphere terreflre 
puifle occafionner la moindre variation dans le baromètre ; 
pourquoi ? Parce que l'air en flux- eft parfaitement tu 
équilibre ^vec l'air en reflux. 

D'ailleurs fi les cultivateurs qui fe règlent fur les în- 
fluences de la Lune , caufées par l'aâion de ce fatellit(| 
fur l'atmofphere terreôre , rai(onnoient conféquemment 
à leur fyfteme ; il devroit leur être indifférent d'opérer 
^Sff^ le tems df la APuv^e Lune ,, comme lorfqu'eUe ei^ 
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dans fon pldn : il doit en être du flux & du rdlux aéneir; 
comme du flux & du reflux des eaux. Nous avons que 
celui-ci eft le même pour l'océan dans le tems des fizigies ; 

Eurquoi dans ces deux tems ne fera-t*il pas le même pour 
mofphere terreflre ? Voilà cependant ce qu*ik n'avouent 
pas; ils foutiennent avec opiniâtreté que telle opéradon 
d'agriculture qui réuflit, lorfque la Lune eft pleine » 
èchoueroit , fi on là faifoit dans le tems de la nouvelle 
Lune. Ce n*étoit pas-là le fentiment du plus grand culti- 
vateur peut-^e , que b France ait produit , le célèbre 
h Quintinie. Voici comment il parle au iomi ideftsri^ 
fitxions fur P Agriculture , pag» 66 & 67* 

( Je proteA^î de botme foi que , pendant plus de trente 
ans» j*ai eu des applications infinies pour remarquer au 
vrai , fi toutes les lunaifons dévoient être de quelque 
confidération en jardinage , afin de fuiVre exaoement 
vn ufage que je trouvois éôbli , s'il me paroifloit bon : 
mais qu'au bout du compte > tout ce que j'en ai appris 
par mes obfervations longues & fi^quentes , exades & 
Sincères , a été fimplement que ces décours ne font que 
de vieux dire de jardiniers mal-habiles. Us ont cru pat-là 
non-feulement mettre à couvert leur ignorance à Tégard 
des points principaux du jardinage : mais en même tems 
ils ont efpéré de s'acquérir par ce jargon quelque croyance 
auprès des honnêtes gens qui n'entendent rien en agri" 
çulture.... En effet grefFez en quelque tems de la Lt^iiç 
que ce foit , pourvu que vous le faifiez adroitement y 
dans les faifons propres pour chaque greffe & fur dés 
fujets convenables à chaque forte de fruits , & qu'enfin 
le pied foit bon & bien difpo(& , en forte quil n'y ait 
ni trop de fève , ni trop peu , & qu'il ne foit ni trop 
fort , ni trop foible , vous réuflîrcz certainement , tout 
au moins à la plus grande partie. Et tout de même femez 
ou plantez toutes fortes de graines ou de plans en quel- 
que quartier de la Lune que ce foit ; je vous réponds 
d'un fuccès égal de vos femences & de vos plans, pourvu 
que votre terre foit bonne , bien préparée ; que vos plans 
& vos femences ne foient point défeâueufes , & que la 
faifon ne s'y oppofe pas ; le premier jour de la Lune» 
comme le dernier» font entièrement favorables à cet 
égard ; chacun peut réprouver par lui-inême, & me con* 
damner enfuite conutie un impcmeur , fi j'avance ici uaft 
doârine faufle. } 
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' Ce qneles Aftrologues débitent fur les influences pla-* 
mètaires eft encore plus ridicule. Ib admettent d'abùrd 
une grande affinité entre Tor & le Soleil , l'argent & la 
iune , le fer & Mars , le vif-argent & Mercure , Tétâîa 
& Jupiter , le cuivre & Vénus , le plomb & Saturne* 
En conféquence de cette affinité dont certains corpufcu-^ 
les envoyés par les planètes dans les métaux , & certains 
autres partis des métaux pour fe rendre dans les planer- 
tés , font comme le lien , ils prétendent qu'il ne fe pafle 
ilei^ dans les planètes fans que les métaux y prennent 
part , & qu'il n'arrive dans les métaux aucune révolu- 
tion indifférente pour les planètes. Les Aftrologues pouf^ 
fent leur folie plus loin. Ils débitent que les planètes ont 
leurs jours choifis pour verfer leurs influences fur la 
terre. Le Soleil envoie fes corpufcules bienfaifàns fur 
l'or le Dimanche ; la Lune les envoie fur le fer le 
Lundi ; & ainfi des autres. Voyez les autres extrava* 
^nces des Aftrologues dans l'article de l'Aftrologie ju-^ 
diciaire, tom, i. > 

INOCULATION. Opération par laquelle on conmiU'^ 
nique la petite vérole par artifice. Cette expérience phy- 
fico-médicale eft trop en ufage » pour ne pas en faire uit 
article de ce Diftiôhnaire. Voici comment on inocule; 
On purge d'abord la perfonne qu'on fuppofe jouir de la 
fanté la plus parfeite , & on la met à la diète pendant 
quelques jours. On lui fait enfuite deux indfions , l'une 
à la partie mufculaire du bras vers l'endroit oii Ton ap- 
plique ordinairement les cautères , & l'autre à la jambe 
ilu côté oppofô. On prend une petite goutte bien cuite 
de la matière que l'on tiré des puftules varioliques les 
meilleures & les plus diftinâes , avant le changement de 
la maladie ; on en imbibe deux petits bourdonnets de 
charpies » qu'on fait entrer dans les inclfions., pendant 
que la matière eft chaude , & on les arrête avec un 
bandage. Environ deux jours après, on ôte le bandage & 
la charpie , & on applique tous les jours aux Incifions 
tine feuille de chou fraîche. Les incifions deviennent 
ordinairement plus grandes , s'enflamment & s'élargif> 
fent d'elles-mêmes , oc elles déchargent de la matière avec 
f^us d'abondance , à mefure que la maladie fe forme. Les 
éruptions communément paroiffent 8 ou lo jours après 
l'o^ration* £t dans cet intervalle le malade n'eft pas 
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obligé iç parier la thaoïbre , ni d'obftrver un régime 
rigour^x. Ce détail clair & circonflancié eft tiré d'ua 
excellent Di^onnaire imprimé à Avignon en 1753 avec 
le titre de nouveau Diâiormaire Univerfel des Ans 6* dc^ 
Sciences y François , Latin & j4ngtois. 

On inocule encore , en faifant à chacun 4es bras ( à la 
partie extérieure Vqi^s Tattache du deltoïde) une légère 
incifion d'environ un pouce de longueur. On iniulue 
flans Isf plaie un brin de fil variolique. On applique deflus 
un plum?c^u garni de baume d*Arceus , un emplâtre 
légèrement enduit de cérat , ou de diapalme , une com- 
prefle & une bande qui fait plufieurs tours Air le bras ; 
& on coud le bout de la bande , afin qi^e Tinoculé ne 
dérange pas cet appareil, en fe remuant» 

On inoci]le en&t iiûyant la méthode Suttonîenne i 
c'eft-à-dire , fuivant la méthode trouvée p^r M. Sutton 
k père , Chirurgien Anglois , &' perfeâionnée par M, 
Daniel Sutton , fon fils. Cette méthode cenfifle à con* 
duire la perfonne qu'on veut inoculer dans la maifofi 
^'un malade attaqité de la petite vérole naturelle ou. 
grtifici^e. L'inoculateur prend , avec la pointe de fa lanr 
cette , un peu de matière variolique dans l'endroit oii 
a été faite llnfertion , fi le malade a été inoculé , pu 
d*un(^ poftulç , s'il a la petite vérole naturelle. Dans ce 
dernier cas « on prend k tems de la fièvre d'éruption , 
parce que la matière variolique eft alors dans la plu^ 
grande aâivité. On fi|it au bras 'de la perfonne qu'on 
Veutinoèuler , dans l'endroit où l'on a coutume de faire 
les cautères , une plaie d'un huitième de pouce de lon- 
gueur. Par cettç.piaie l'on doit diyifer 1 épiderme , & 
pénétrer jufqu'au corps de la peau. Qn écarte le$ bord^ 
de la plaie avec l'index & le pouce , & Ton y fait pé- 
nétrer lania^iere variolique dont la Ifuijcette a été chargée^ 
(Cette opération fe fait au3( deux bras ; on la fait même 

Îuelquefôis en deux endroits différens fur chacun des 
eux bra^. On n'a trouvé jiifqu'à préfent aucun incon^ 
renient à multiplier pes piqûres , fur lefquelles on n'ajk 
plique ni emplâtre , ni bandage. 

La méthode Suttonienne .fuppoib , comme toutes le$ 
patres méthodes , une préparation dans le fujet qu'on 
veut inoculer. M. Power , Dofteur en Médecine & ami 
înûme dç A^ Qaiûel Syuon^ np^^ ^yixQ cpie cette pr% 



^àn^oti cofififte' dam la diète, le régime végétal & les 
purgations. ir ajoute qu'on difpenfe de la diète & du 
régime végécd les perfonnes foibles & délicates. Ces 
perfonries , dienl^ ont plutôt beTôlii , pour qu'elles fou*» 
tiennent mieux la maladie , qu'on, entretienne leurs for« 
iàs , & mêihè quelquefois qu'on les augmente ; que de 
les diminuer. Il n'a pas plu à M. Power de s'expliquer 
fur la composition de fes purgations préparatoires » ainfi 
que fur les autres remèdes dont M» Sutton Mt ufage 
dans tout le eotirs de la maladie. Le Doâeur Dîmfdale ^ 
célèbre par l'inoculation de l'Impératrice de Ruffie & 
partifan de la ^méthode Suttoilienne , nous aâure dans 
ion ourrage' intitulé .* Méthode aduelk d*inocukr la petite 
Sférete , que la diète ne doit durer que huit à neuf |ôur^ 
Pendant ce tcms-îà il fait prendre le foir en fe couchant à 
la perfdnriè qu-il prépare à l'inoculation , à deux jours 
H'intervallie Pun de l'autre , trois dofes d'une poudre 
tompofèe de hait grains de calomel , aùtailt de poudre 
i!e pattes d^écreyi{&$ compofée , & un huitième de graiil 
de tartre étriétkple. Il dhnimie» cette dofe pour les temr- 
|>éramensptus foibleâ ; il leuf permet même quelque pes 
de viande &,un peu de vin. Le iendemain du foir oîi l'oà 
â ]n:is la poudre préparatoire ^ il doftne une dofe de fdi 
de ghuber'daiis Teati de gniatt Si c'efl: un enfant qu'it 
préparc à Tînodulàtîon , ilfe contente de lui nettoyer lej 
entrailles avec tine préparatit)n mercurieUe, quiaTavaiK 
iage de le^débarraflcr des vers. ' 
' ^ Le lendemain de l'opération » M. Dimfdale fait pren^ 
are à fon Wahde trois grains de calomel , autant de -pou** 
drè def'patteS d'écrévities compofée & un dixième, de 
grain et 'taiti'e émétique. Il réitère une fois ce remède , 
pendant le tems de la fievte éruptive ; & le lendemalfi^ 
fil lui donne une potion kxative ^ compofie de deux 
onces d'infufion de féifé, demi-once de manne, &deul 
^ros dé teinture de jalap. 

• Dès qù^il âpperçoit les premiers fymptômes de l^érupU 
^ion , il lait fortir ion maladie , & itle fait promeneur do^ 
cernent en plein air. Nous ignorons' fi ce traitemem di^ 
fere beaucoup de celui de MM. Sutton qui en ont fyaii 
iin fecret; M. Dimfdale a cru devoir publier fa méthode i^ 
& le public doit lui favoir gré de cette manière d^r qui' 
fuppofe beaucoup de défmtéreâaii«tir& un grand aaio^ 
de l'humanité. 
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£ri Tannée 1 769' , les MM Sutton avoient dè)a inoculA 
plus de foixante & dix mille perfonnes de tout âge > dé 
tout iexe & de tout tempèrainent. Deux pu trois feule- 
ment y ont fuccombè ^ & elles n*ont dû leur naUieur 
qu'à leur imprudence» 

II feroit in^)offible de compter maintenant ,^ même en 
France , les perfonnes inoculée fuivant la méthode Sut-» 
tonienne* Ceft fans doute la méthode fujette aux moin^ 
dres inconvéniens , puifqu'on s'en eô fervi pour inoculei^ 
la petite vérole à Louis XVI & à fes deux Frères ; aufil 
ièra-t-elle toujours précieufe à l'Etat^ 

L'inoculation a eu 5 comme toutes les nouveUes décou- 
vertes , des gens pour & contre. Les uns regardent ks 
Médecins inoculateurs comme des Doâeurs précieux à 
TEtat , comme les vrais amis de l'humanité ; les autres ne 
craignent pas de les appeler des meurtriers , des afTaflins^ 
Les premiers fe fondent fur le raifonnemerït fuivant : le 
rifquc (Pavoir la petite virole naturelle eftde '^ fur 4 y le rif- 
que d\en être dïfgracïé ou ^en périr , efi de i fur 4. Vina^ 
<ulation n'augmente pas beaucoup le premier rifque ^ puij* 
qu^elle neft guefe efficace qiu fur des fujets menacés. par 
leurs difpofùions de fubh cette maladie ^ ou delà contrac* 
ter par contagion. Le ficond rifque eft le phu effrayant ^ 
V inoculation le réduit prefque à rien t fur xoo inoculés à 
peine en trouve^t'Cn i qui en Confervela moindre difgracCy 
-ou qui en ait reçu le coup fataL Si le Êiit çft vrai , l'on à 
raifon d'afTurer , que^ û l'inoculation eit effentiellemem 
criminelle par les dangers qui en font infëparables ; dans 
toute la médecin^ il n'y aura prefque plus auç^me pratt» 
que, aucune recette innocente , puifqu'il nV en a au* 
cune qui foit plus > ni peut-être autant à l'îJbri de tout 
danger. Il faut donc , concluent les inocuLueurs y ai){oudrd 
l'inoculation ou condamner toute la médecine^ Voyons 
cependant ce qu'on dit contre cette pratique. 

Premier Argument, Des Peuples Barbares fans religioi^ 
& fans mœurs..... Un autre peuple chez qui la fuperditîoil 
& l'amour de la fingularité ont l'air de h religion & de 
l'humanité.*.... Une nation flottante dans une. multitude 
de groffieres erreurs...^. Une autre nation plongée dans 
le fcepticifme ^ qui réduit fa foi , fes moeurs aux avantar 
ges temporels..... Une république qui donne afyle indHFé- 
remmeut à tous les cultes -, tds ibnt les peuples chez qui 
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tSnocula^n a f»ris naiflance ou a reçu fon éducation ; 
tels font les modèles qu'on nous préiente. Que reÀe-c-3 
de plus à nous periuader , difem Us antl-inoculauurs ? 
Que c^eft chez ces Peuples que nous devons cfaoifir 
des Médecins pour nos âmes avec autant de confiance^ 
que nous en appelons de chez eux pour fe jouer diQ 
nos vies. 

Rdponfe, Tout argtunent qui tient de la déclamation no 
mérite aucune répofife. De quelque Paysoue nous vienn» 
un remède ; s'il eft bon , s'il eft in&iUible , s'il n'eft dé^ 
lêndu par aucune loi , Ton peut , Ton doit s'en fervir. 

Secood Argument* Dans les hommes que la petite vé^ 
rôle ne doit point outrager , n'y en eût-U qu'un feul qui ^ 
par la voie de l'inoculation ^ v&t à périr ; dés-k>rs Tino^ 
culateur feroit convaincu d'un véritable homicide : lai 
xnort de cet inoculé , arrivée contre l'ordre de la Provî* 
4ence , feroit ion ouvrage. Qu'on groffiiTe tant qu'on 
voudra le nond>re des fujets que ^inoculation enlevé 
au tombeau où la petite vérole naturelle les eût préd-. 
|)ités 9 la viâime ufiique que l'inoculation s'êft réfervéé,' 
^'en a pasin<»iisdr(nt de fe plaindre qu'on l'a ûicrifiéei, 
la vie &uvée à miUe Citoyens , ne jiiilifie pas le meur- 
tre d'un feul ; on n'a pas droit d'alonger leur trame aux 
dépens* de la fienne ; le mal de l'un ne fe répare point,' 
ne s'expie poipt par le bi«i des autres. La morale né 
jtrouve pas (on compte aux calculs de la politique ; jce;^ 
calculs ne doivent pas l'emporter fur la dîfcipline doc 
moeurs ; les règles de la morale font plus précieuiès à 
r£tat que les maximes de la Politique ; quand leurs maxi* 
mes fe trouvent en oppofition, ce font les fyflemes de la 
Politique qui doivent plier fous les loix de la morale» 
Donner à quelqu'un qui fe porte bien , une maladie qull 
a'auroit peut-ê«-e jamais eue ^ une maladie /tfâErV^ qui 
jp^it abfohiment le tuer ; c'efi fe jouer de la vie des hom« 
mes ; c'eft faire violence à Tordre , à l'humanité ; c'eft 
entreprendre fur la Providence par un moyen illicite & 
par une opération. diabolique. Remercier la Providence 
de cette découverte comme d'un bienfait dont Dieu a 
gratifié notre ftecle, c'efl blafphemer plutôt que de hk^ 
|iir fa bonté. 

Réponfe* Les principes d'où partent les anti-inoculateurs 

£ont incomeflablcs. Si Tapplication qu'ils en font eft juiOe^ 



éoute faignée , toute médeciiie de ptécatitibnierôÂtâtf? 
éant d*attèntats fur la vie des hommes , autant de meur^ 
très, autant d'homicides.. G)mi>ien n'en pourroit-on pat 
compter qu'un qui pro ^«o d'Apothicaire a mis au tom- 
beau ? Ce n'étoit cependant que par précaution & pour 
prévenir une maladie dôdt peut-être ik n'auroient jamais 
été atteints , qu'ils faifoient ces remèdes. 
• Trotfieme Arpiment. L'inèculatiôn met tni glaive à la 
main des furieux- & des înfenfés. hes ^ignorans (feront 
intKulejr auffi hardiment ,> que les plus experts. 

Réponfe, Bieiitôt il'faudra interdire 'la médecine, parce 
tçsFA fe trouve des^alTaffins parmi les Médecins. Il feudrai 
bientôt défendre Tufôge des armes , pards quisksfméchans 
en font t'inftrument de leid-s crimes^ Voilà ce qu'on peut 
tépohdre au cafuîfle qui en l'année I7y6-déféra IHnocu^ 
htion de la petite vérole à l'Eglife & àùk M^iflrats. C^flr 
trouve ('abrégé de cette eQ)ece de differtation dans le pre^ 
nrier vodume du journal de' Trévoux , du iiloii de Jan- 
vier de Pannée 1 7 57 i pt^s 1 1 7 & fuivante»/ Les Jour-^ 
nalifies n'ont pa> manqué de nou^l^re remarquer que la' 
poîke & la ReKgtori es^igent des prêtautions qu'il ne faut 
j^nnaîs omettre! La princtp'àle de éés^ précautions efl de^nè 
i^rattquer l'inoculation quedafts des Uêtw d^oii la conta*- 
gton de la petite vérole rife puifle fe répandre. Quelque 
tvérés que foient les avàiltages de î'îiloCulàtSdn , il n'eft 
j$a^ permis dé fe les procurer aux dépens de iès voifins; 
4Q|ùari3 le cour^ dés' cauféà naturelles amène la petite vé^ 
^oîe ; fi elle devient épidemtque , perfonne n'a droit d^eit 
ttmrmurer. Mais-ir l'opération des ihoculateurs feippit Pé*- 
^dimie , ils en' feroient toupâbles devànf Dieu & devant 
fes hommes. " ' •' 

{' Ces précautions obfdrvées , rien Ae me parok plus loua^-' 
bie^ que le zèle de^-inocufeteurs: Les répcwfes que'j'ai'ap»' 
J>ortées aux argument qu'on fait contre* 'èuxî , prouvent 
Combien je fuis éloigné de la manière de pe'nfer de letfts 
âdv^faires. . ' . ' '' \ ' " ' 

*• Ce qui m'a cônïmné dans cette pénfêev c'èft là leôure' 
€és tables Nojhlogrqites' é^ M. Razoux; Doéfeur en Mé^' 
Ifecine de rUriiverfitê'dè Montpellier, WEédècln de PHô-» 
tel-Dieu de Nîmes,, de PAcadénrie Royale de la mémo' 
Vïïlé , de la Société 'Medïco-Phyf de Bafle , Correfpon- 
Àmt(fePAcadémteR^yyt des Scîcitcer de Paris , de là: 

Société 
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SociM Ilôydedès Sciences de Maûtpellièf, & Ûû TÂt^é- 
ime desSciences^Infcriptions & Belles-Lettres de Touloi^i^; 
. Ce. Médecin célèbre nous a donhè dans fes tablQ$ le 
Journal exaâ de 86 inoçulatiohis faites à Nkiie$ eptr^ ïç» 
iinnéès 1757 & 17641 il ne craipt pas d afîiirersAla fin 
éc ce^journal^ quep^foniie n'eÛmort de Tino^lation^ 
ni de fes fuites ; qu'aucun de ceux qui ont été bjien & 
duement inofculés ^ n'a contcaâé la petite yçrbl^ nmu- 
relle«* qu'il n a vu aucun exemple de maladies de. difié^ 
. rente nature introduites par Tinoculation : que S'il y a 
quelques accidens après Tinocutatlon , ils fontîniin^ 
ment plu^ rares» qu'après la peitite vérole naturc!!t! , & 
beaucoup moins dangereux •* qu'on peut jirefque toujours 
«ttribner tçs accidens à toute autre caùfe qu'à l'inocula-^ 
tibn , &c. Il donne 5 à la fin de ce même journal^ les avis 
fuivahs à tous les inoepUtCttRf.;. . 

x°. Un pus récent doit être toujours {)reféré à un pué 
ancien ,. toutes chofes égales d'aiUeuts. 

2^ Un degré de fièvre plus ou mbins fort i défiote unfei 
éruption plus ou ihoin^ abondante.' 

iAi Razoux a confiamment obferté que ; lorfque lé 
pouls donnoit par minute 150 f^ilfations » la quantité des 
puftuies varioliques étoit moindre , que lorfqu'on eii 
eomptoit i6o# 180 ^ aoo. 

j°. Plus la fuppuratlbn des plaies efi; abôndahfè , mbii» - 
celle des pufhiles efl confidérable i & vice rcrfa. 

4°. Les purgatifs réitérés après la petite vérole font 
d'autant plus néce{raife$ ^ que le virus variolique'a parti 
plus abondant.* 

5^i Lorfque la cicatrice des incifions jie porte point:* 
avec elle une marqne à jamais inciFaçable 4 on peut fuf-* 
peâer k réuffite de l'c^pération ^ furtout lorfque le» plaiesr 
n'ont pas (bppliré^ 

6°. Lorfqu'au cpntfâiirb l'apparition d'un , ée deux > de' 
trois boutOHs^ fuit la fièvre j & les autres fymptômcs prî- 
curfeur^ d^ 1 éruption , quoique ceux-ci ne fuppurent 
point , pourvu que les incifions fuppurent , on doit êtref, 
aflûré de la rénilite de T&péilattoffv 

7^. Les fueurs 4 dans le teitis qui précède l'éruption y 
font d'un trés-bon augure dans TinoculatioU; 

S°. On voit aâez fouvent deux éruptions i une incoièf 
^lete 2 & i'auts£ parfaite^ 
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9??. La mvf^ fcarlitki^ qui pa^ofe qt»I({uèfoisV isi'ér& 
fypeles qui fe montrent auLouv des {^es , ne font pas de 
f6auyais augure ; la fuppuretioci ea^he-ceux-ci ^l^fijaip- 
fion des boutons fak difparokre ceUe-'là. .... 

lo**. L'air extérieur ; (urfeOut torfqu^l eft frpid & huf 
inlde, eu trésrcbngereux pour les inoculés qu'on, jr expofe 
trop têt après ropératioh. - 

1 1^ Lors de ia l&vhe du preiiner appareil^ il eft aSsz^ 
indifférent que les fils vafioliques paroiâeot fec» ou ixnr 
i>ibés de pus ; oa ne peut tirer de-Ià aucuft ptognoâic 
certain. 

I a!^. Le» boutons varioliques cpaimencent plutôt à pat^ 
goitre autour des plaies , que par-^tout sdlleurs. 

Toutes ces remarques font dignes d'un Médecin véri^ 
aabiemem anû des hommes. Heureufes les Villes qui , 
comme Nîmes , frouvent^dam leur enceîsiie des perfbnnesi^ 
de ce caraâere ! 

INSECTE. C'eft un petit animal compofë , ou de plu-^ 
fieurs anneaux qui s*éloignent & & rapprochent le$unsdes 
autres dans une membrane commone qui les affçmble ) oîn 
Bien de plufieurs lames coupées qui jouent en gliâfant les 
unes fur les autres ; ou bien enfin de deux ou trois par? 
tiesprincipales qui fie tiennent Vnne k l'autre que par uo 
filet ou un petit canal qu*on appelle itrangUmenL Ceft- 
là la defcription qu*en donne M. Pluche dans le Spec'- 
tacU de la Nature. H confacre aux inibâes les 8 pre- 
ttùers entretien» du tome ler^ Nous croyons rendre uis 
Frai fervice au Leâeur, en lui mettant fous lés yeux 
tout ce que cet. élégant Auteur a dit fur les infères conr 
£dérés en général. Il ne sous convient pas dans un arti- 
cle comme çelui-<;i de confidérer fes infeâe&én parti- 
culier. Voyons donc ; i^^QueUe eft Torigiiie àês infect 
t^ ; 2°r En combien de chffes on peut tes divife ; 3^, 
Quelles font leurs parures ; 4°. I>e quelles armes ils fe 
fervent ; 5". Quels font leurs wganes & leurs outils ; 6\ 
Quels font les cOfférens étac» paf où 3s ont coutume èm 
pafler. 

Première QiiefpOfL QueBeeft Tôrigine ées infedes ? 

Réfùluùon, Tout infeâe, comme tout autre anime} ^ 

provient d'un germe qui ks contenoit en petit. Il n'eift 

f4us aucun Pkyucfen qui diie , comme le vulgaire , que 

tes infeâes nament de corruptîoor La corruptroa d'uii; 



fûrp$ t» ^HW flue dç la dUTolution de fes parties , occar 
iippnée par rintrpduâion de Pair dans Tintérieur de c^] 
^orp$ , oc furtout d'un air échaufFè qui en diflîpe les niOr[ 
l^çules les plus fixes , & ne laifie que les molécules le& 
plus groffieres & les moins propres à nQurrir & à âatter! 
le g<nl.c & ^odorat. Or on ne conçoit pas que les par* 
des intériiBure; d*un morcom de viande étant éventées », 
^éfimies & altérées de la forte , en deviennent plus pfOr, 
près à fprmer fout d un coup un corps brganiie qu^ ait[ 
des ypiQc , i)n coeur » des intefiins , en un mot » ce qui 
^ fait un animal vivant. JF'aimerois autant dire que |e$ rçt* 
cher^ OU les boi$ çngei^etit les ççrù ou les élépbans , 
que de dire qu'un morceau de A-omage engendre des niK 
«cSi^ I^ çer» nfiiflem & vivent dans le^ bois & les mites 
4ans le fromage ; mais il en eft de la naii&ace ^^s uns. 
comme de la naiflance des autres. 

D'ailleurs Topinipu vtdgaire qiie les Infeâes naiilepi: 
de corrupdon , eA injurieufe au Créateur & désHpnor^»] 
notxt mfotL Car fi on y fait la moindre attention » ces 
petits animamc qui font conûruifi avec tai^t d art & d a* 
grément» qui (ont pourvus avec tàn^ de précaution d^ 
tous les ioftrumens dont ils ont befoin , & qui fe perpé- 
tuent fous une forme qui ne varie jamais ; ou c'eft une 
fagefle toute-puifiànte qui les produit ; ou bien c'eft le 
buard & le concours fortuit de quelques humeurs alté- 
rées & déplacées. Or il eft ia dernière abfurdité de pen- 
icr que le hafard agifie , & il ne Teil pas moios de pen- 
(êr qu'il agiife avec deiT^n , avec prîèq^ution , avec unî- 
iormité. Ainfi U mên^e fagefie qui fe fait admirer dans 
la ftruâure du corps humain , fe trouve dans la compo- 
6ûon du corps d'un Infeâe , & la corruption n'eil non 

[lus la meie dçs Infeâes » que des autres animaux & des 
lommes mêmes. Si nous voyons donc les Infeâes naître à 
point notomé dans un corps » aufll-tôt qu'il fe corrompt , 
ce n'eil pas parce que la corruption engendre des anl-^ 
9xaui^ , mais uniquement p^rce qu'il y a des mères qui fa- 
vent qtt'w cprpsi^ltéré & corrompu dk plus propre qu'ua 
tutre fow nourrir leurs petits.. L'odeur qui s*en exhale 
«a loin 1^ amre. C'eft m^ à les anif êr que cette o<leur 

«ift deflinée. 

. L'expérience fuivante mettra cette vérité dans tpvt (on 
\m. Pi»» *i feg^flojfxçjlement u^ : mettçî - en un 
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morceau dans un pot découvert , & un autrif iiiûteeiiÊ 
dans un pot bien net que vous couvrirez fur le cllaan& 
avec une pièce d'étoffe de foie , afin que l'air y pafle 
feris que la nroùche y puiffe griffer fes œufs. Le preoiier 
ihorccaû fe corrompra & fera rempfi d'Infeftes , parce 
que la nibucfie y pofe fes œufs en liberté. L'amre mor-* 
ceau s'altérera par le paffage de l'air , fe flétrira , fe ré-* 
duira éti poudre par Tévaporation ; mais on n'y trouvera ^ 
ni œufs , ni vefs ^ ni mouches. Donc tout infefte, com^ 
me tout autre animd , provient d'un gefme qui le conte-» 
iioit en petit; ^ 

Seconde QueJBofu En: combien de cbfles peut-on divî-* 
fer les infeftes ? 

Réfolunon. L'on divife les iilféftes-en ovipares & «vi- 
pares: De" la première efpeCe fom ceux qui viennent ait 
inonde femblables à leurs meres.^ De V^ féconde efpeca 
jfbnt ceim qui viennent au moitde renfermés dans une 
ibrte enveloppe^ à laquelle on a donné le nom d'œuf. 

Tmjkme QïieftioTU Quelles font les parures des infeâes? 

Réfolution, M. Pluche n a rien exagéré , lorfqu'il a dit 
que la nature s^étoit comme attachée à étaler fur le corps 
de plufieurs infeéfes tout ce qu'elle a de magnificence ^ 
Tazur > le vert , le rouge , l'or & Pargent ,- les diamans^ 
mêmes , les franges, tes aigrettes, Ifes panaches. Com- 
bien' de papilfons en effet fur les ailfes defquels on trouvé 
rédât & fa variété des couleurs de k iftcre , les yeux de 
Ta queue du paon , Tes zigzags, les predntailles , les fal-» 
Ëalas , lès nuances du point d'Hongrie , &c. 

Quatrième QueftioTu De quelles armes fe' fervent les itt- 
feftes? 

Réfoîutïon. tes îtifeôes font armés( ^ pour aîiifi dire , dé 
pied-en-cap. Us ont là plupart de fortes dertts , ou une 
double fcle , ou un aiguillon & deux dards y ou de vi- 

ijourcufes pinces. Une cuirafle d'écaillé leur couvre & 
eûr garantir tout lé corps. Les plus délicats font garnis 
par dehors d'un poil épais qui afToiblit lès* chocs qu!ilft 
pourroient recevoir & les froitemens qnî leis endomma^ 
geroient. Prefqne tous trouvent leur falut dans lagilitè 
de leur fuite & fê dérobent au danger , ceux - ci par le 
fecours de leurs suies ; ceux-là à l'aide d'un fil , fur lequel 
ik fe foutiennent , en fe jcttant brufquemcnt à bas des- 
feuillages ou ils vivent ^ & bien loin de r*cnacmi qui le$. 
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<îhetdie ; c[\«itréi*par le rcflbrt de leufS pkds de derr 
tiere , dont la détente les élance fur le champ à une 
grande diflance & les met hors d'infulte. 

Cinquième Que/Uon, Quels font les orgaaes & 1^ oiitîls 
des infeâes ? 

Réfobtûûfu Ceft ici que M. Pioche entre dans le détail 
le plus intéreiîant. Nous n'aurions garde d'y changer la 
moindre chofe. Chaque infeâe , dit-il , traraille félon fa 
profedlon. Les tins lavent iikr & ont deux quenouilles 
& des doigts pour façonner leur fil. D'autres favent faire 
de la toile & des filets ^ & font pourvus pour cela de pe^ 
lotons & de navettes. Il y en a qui bâtifient en bois S( 
qui ont reçu deux ferpes pour faire leurs abattis. Il y en 
a qui travaillent en cire , & dont T^elier eA garni de 
ntiâbires , de cuillères &l <ie truelles. La plupart ont 
une trompe <{m fert auK uns d!alambtç pour difiillcr 
une efpece de firop ; à d'autres de langue pour gcôtcr ; 
à quelques * uns de vrille pour percer ^.& prefque à 
tous de chalumeau pour fucer. Plufieurs d'entre eux^ 
0utrelafcte,ou la trompe , ou les tenailles dont ils ont 
h tête munie, portent à l'autre extrémité de leurs corps 
une tarière, qu'ils ^longent , tournent & retournent à 
difcrétion , & par te feconrs de laquelle ils creufcnt 
des demeures commodes pour loger oc nourrir leurs fa- 
milles daus le cœur des fruits , fous l'écorce des arbres, 
dans répaiâeur des feuilles ou des boutons, fouvept 
même dans le feois le plus dur. Il en ç£x p2ii qiH avec 
d'excellens yeux ne foient encore avantagés de deux 
antennes on efpeces de cornes qui mettent leurs yeux 
à couvert & qui en devançant le corps dans fa mar- 
che , furtout dans les ténèbres , fondent le terrain , & 
éprouvent par un fentiment vif & délicat ce qui pour- 
voit les iàlir^ les noyer, pu les heurter. Si ces cornes 
ie mouillent dans quelque liqueur Quifible , ou fe plient 
par la réfiftance de quelque corps dur , l'animal efi averti 
du danger & fe détourne. Plufieurs infeâes enfin ont 
des ailes qui les tranfportent facilement d'un lieu à un 
autre. 

Sixième QueftiQru Par quels états diff^ens paflent la 
plupart des mfeâes ? 

• Réfçlution, Les vrais infeâes paffent leur vie dansi trois 
tots bien différens , dans 1 état d'in/eile , dans Tctat de 
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tkryfàKde & dâitt Vtkzt de /if;^ii!bm M; te CsrdiM Al 
Polignac dans fon Anti-Lucrece nous dépeint ces trois étatf 
de la manière la pllts infthiâlve & la plus amufante .* il 
)>rënd)x>ur eicempte le ver^à-foie. Il faut ^ dit rincontpa" 
rabU traduêtehr de ce magnifique poème , que Vq^vlÎ de ce 
Ver ait renferttié daM l'origine non-feuteibent le TfermiP 
ieau qui doit en fortir , mais le germe diilinâ éss troii 
formes différentes dont il ie revêtira dans des tems mar<* 
qués par une loi immuable. D'afoord noùk , puis chry" 
falide , il doit dévenir enfin p'aptilùn , OC mourir en bif- 
fant urie nohibreufe poAèrité fujette aux mêmes meta- 
morpholbs. Ceft dé cette itianiere en effet qlie Tefpece 
de viers-à-foie détruite avant ie mois de Novembre , re» 
mit avet le printehis. Tel eft l'ordre dans lequel fc repro» 
duit , telles font lés révolutions qu*èprouvc cette nou* 
velie génération. A peine te vermiffeau a-t-il paffé deux 
inois , qu'il commence à s*enniiyer de fon état. Ces feuii* 
les tendriés dont il fe nottrriffoit , le dégoûtent. On le voit 
tiiier de fon eAômac une liqueur qui fe fèchè à iinefurs 

5[U*eUe à'étend , la fiîer , rattacher à une brandie ^' &s*ën 
aire un tombeatr. t>an^ le inilieu , il conftroit une cdlulé 
ovale dont lé tiffu i^ttiiligifé fa délicateffe , a beaucoup de 
force , & qu'enveloppent différentes coiidies de duvieb 
Immobile au centre de cette foKtude , il s'y plonge dani 
un engourdiffément lédiargique : dn ne fait ft lé repos 
âônt il paro$t jouir , éft Un fommèil ou la mort. Alors il 
fe défait de fa peau blanchâtre , pour eh pnendre une 
qui tii'e fur le noir. On n'apper^it plus ni & tète , m 
fes pattes , ni le moindre trait qui rap|)elle & premtet^ fi*< 
gure. Tous (ts tncahres repliés à ta f<^s rentrent dans (on 
corps qui^rerid la forme d'iïne olive. B devient un nou- 
vel être. Enfin lorfque les feux de la canicule ont fait 
place à la douce chakur de l^utômne , il fe ranime : (a 
^au fe coloré & raffémble les nuancés des plus beHés 
fleurs. De petites Coines arment fon front .- des »les fe 
déploient fur {es côtés ? le bas de fon corps s'étend & 
S'alonge. U perce fa coque , y htffe tes dél^ris de fon an^ 
denne forme , & détruifant cerfe cellule qu'il s'éroit 
conftruité avec tant d*art , il pfeïnid i'effo'r & voltige 
dans les airs. Prêt à finir fes jours , il fonge à per- 
pétuer fon efpece , & il devient la tige d'une poftérité 
nombreufe. Ayant rempli fa defUnée > fats de tant nfe 



^dffiocujks & 4i(bra|als iautûe h ITJmVdsv. 3 expirié 
enfiâ ppur de plus revivra ^ Sc^paie à la mort fon oer* 
iijer trihuÉ. , . . . , ,: , 

. La vie ii'une mouche j ordîoaireihent (djus lotrgiie , eft 
fujetrci à 4e. femUablGs ,mé|amorphofes. Sous tks formas 
àif£ési^ts<(AW vdit ^ fois lejoilr. Aiiifi cluipgie d'état ce 
papillon qui cbercÈie la moft au milieu d une fiamnle dont 
rédat a pour, lui des ato^its. Avant que de préfenter aux 
«é|42]r^'desaik$lég^f^V<^:.ûifeâes<>nt «pus été vei- 
iDÛTeaux» 8l chacun d^e^ datis le pafla^ d'un état à 
Tauttc o^re à des; yewé fttteiitffs un Q}eâacie digne d'ad^ 
iniradoia^ Enfeveli ,daos:Une retraite inacceffible au jour i 
il a'eâ plus yei: ÔC.tt'i^rpltfi encore volatile; il eftœort* 
,fans oeàèr dç vivre* 

i N^ii^tprmiAerOnsieeti^wte par la defcriptîon que fait 
M.rP|i|çhç.cl^ tr^is é^itsdîffèrws dftn$ lefqiiels là cheH 
nillè paflc fa vie. Vers la &n de Tété , quelquefob àupa?^ 
ravant , ks chemiles^ stprés s'étare rài&fiées de Veniiifc , 
& avoir chfimfi de fcaki plufieurs fois , cefTènt de mar^ 
S^^j, & £^ mettent à batûr^uKe retnûte pour y quitter hà 
vie^uTétaid^chenilkis 9 & pour faire éclore le papil- 
îo».qu*elles contiennem. Feqtde 50urs fufE&iit à quelr 
4}U9-uiles pour paflia à.iiôe novv^élle Vie ; d'autres de- 
fâeui|eftt'd«%iQ^.<& ^ îOieéps. entier^ dans leur tom- 
beau, n y a des efpeces qui s'enfoncent quelque pieu {bus 
term apréM'^e i^ffi^ées^^Là.ilks s'igiteât & déeUrtnt 
leur r4H)e^:qflîy«K^la tet^ , les panes. & les entraill<^ 
fe ride & fe rette cosipe uo parchemin defl^ehé. . B der 
«neure unt^pe^ie ^e^tOiA une forte d'étui de figure 
ovale , & timnidi^ vers 1« partie.la plus p(H»tue par plu* 
^eurs boucles mouvAntci» tfiï vont toujours en dimi- 
ntof^u G'^ dans cettfi <;hryfalide qu'eft reH&rmè Tem- 
brion du papillon avec des liqueurs propres à le nourrir 
^ àte peifeâk>n&er. Qbaad il ^ ônfitf efffbht fori^é y 
9l ^'une deuce ch<deut PiBVk^ à fdrûr de fa prifoki -, il 
rompt le gfos bout de fon éti^î^ Sa tête & dégage par 
Teuverture > fes ameaile^ s'aloi^ent ; £» pattes & {es ai- 
les s étendent ; le papillon vok Se ne conferve rien de fôii 
grefiiîer étac La chenille qui s'eft changée eii nymphe & 
le papillon qui en fort font deux animaux différens. Le 
prûoicft* if avoit rîeh oue de terrefire & rampoit avec pe- 
HlOWw : is Second eu Vanité même « il ne tient plus à 
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h terre : it didaigne en qudque ibrte de sy pofiir, tH 
pemier ètoit hériiTé, & fou vent d'un affieâ hideux » 
l'autre eft paré des plus vives couleurs. Le premier fe 
ixM-noît ftupidement' à une nourriture groffiere ; cdtû- 
ci va de âeur en fleur ; il vit de mieî & de rofôe & 
varie continuellement fes plaifîrs ^ il jouît en liberté de 
toute b nature , & il Tembelltt luirmême. 

Voilà , continue Vé^ fiant Auteur que nous citons , une 
image bien agréable de notre propre réfurreétion. Toute 
la nature eft pleine de tKsdts qui nous aident à concevoir 
les chofes céledes & les vétifés les plus fubUmes. Il y a 
vn profit certain à l'étudier, & c^eft une théologie qui 
eft toujours bien reçue. -Ls plt]s- grand de tous les maî- 
tres, ou plutôt notre unique maître nous a enfeîgnè 
cette méthode en tirant la pittpart de fes inftntfHons 
des objets les plus commun s que l$i nature hii pté^ 
fentoit. 

>■ Ces dernière? réflexions ne ibront pas du goôt des 
beaux Efprits de nos jours. Maïs ce n'étoit -pas pour 
eu}t qu ecrivoit le fîïge Pluche"- ; il les méprnoit trop 
pour ambitionner leurs fuffrages. Pour nous , nous aidons 
déjà fait voir dans Tarticie qui Commence' par le. mot 
D'uu , & nous ferons remarquer dans Tarticle ^ Mon 
tériaUfme combien grande eft la foibleffe de-ce» prétendus 
efprits forts, ' f ' 

En voilà affez fur les «ifeâies confidérés en général; 
Ceux qui feroient airieux de voir cette matière traitée 
à fond , n'ont qu'à lire les ^oiivragesde M. de Réaumiir } 
quelque longs qu'ils paroifl'ent d'abord, on n^y trouve 
que des cbofès très-utiles & tr^s-amufântes, • 

INSIPIDE. On nomme infiptd'e un corps qui n'a point 
fde faveur. C'eft le manque de fel qui rend un corps infi-t 
pidc. ..::..;. 

INSOLATION. Opération de chimie par tôquelle' on 
(irxpofe nqx rayons du Soleil quelque matière qu^on veut 
ynettre en jfèwmentation , ou qu^on veut dcfféçher* 

INSPIRATION. Infpirer , c'eft recevoir dans la cafpa-v 
ptté de la poitrine une partie de Tair extérieur qui nous 
environne. Nous avons expliqué en parlant de la poitrine^ 
par quel rnécaniftne fe fait Ph/pirafion* 

INSTRUMENT. Les nou\^aux inftnimens de Phyfi- 
me fopt les tèlefcopes de réfra^ioii & de réflexion -» t% 
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Mcfofcôpe, le baromètre, la macUiie paeumat^ne & 
h machine éleftrique. * 

L'inventeur du télefcope de réfraâion eft un £iîièur 
de lunettes de Middelbourg en Zélande , appelle Zacharie 
Janfen. Il dut cette précieule découverte au pur hafard. 
Il mit Tin jour , je ne fais comment ^ , à unis certaine 
dîAance , deux verres de lunettes vis-à-vis liin de Tau- 
tre ; & il s'appierçut qu'à travers ces deux verres- les pb» 
J«tsgrè0iffbienta>nfidérâblemetit. Une expérience à-peu« 
près femblable lui donna le microfcopç. Ce fut' environ 
i^uii $90 que tout cela & pàâa. ' 
• Ed i6^% Newtott fit conftruire un télefcope J'obfera 
vation avec des miroirs & des verres. Il eft connu £ûVR 1« 
fioin^dê télefcope A^^réflexiôii, parce que les miroirs y^ 

' ' TorïceHi/MathébAtiden du'*I>uc de Florena:^ Voulut 
démontrer en 1643 que Oatil^ avoti- eu tort d'avancer 
que la nature avoit horreur du vide jufqu'à la hauteur 
Àê fi pieds. If fit faîr^'ponr^cehiïuntuytiude'Vérre dé 5 
a 4 pieds ; il le ferma hermétiqûem^t par un bout ; il to 
^mpK^dé'vif Argent ^ îl:te*rehverfa dans un vafe rempli 
à moitié de la même matière ; le vif argentine demeura 
llUpétîdtt ^% b^b^teûf àé^tfk 1^ pouces p8c ?6n eut 
dés-lors un barOmetm ToïiceUi conclut de^là qu'il Moït 
<«ôga^èk*'1â pefàntèuf de IVrît xrdmme la caufe phyfiqùê de 
h fu^itfidn dvt meîfcure dans les tuyaux , de lafcexifion 
de^^iv'^^àn^ les poni^-îdfpit^ntes^,^ &c. •• • 

La pefimteur & le rèffiirr<lc l'aïr furentciîcore'mîcu» 
^éftiôftt^s 9 qùelque$ amiéeé après, par Ôttb'dèGuericke, 
Conful de Magdebourg. Ce grand hommeeut en 1654 
te6 jpreitiières idées de la rrfd<ihilie pneumatique, 
f Fôtfr la riiachine é^âsiqite ,-ce n'eft que dans ce fiecle ,* 
9c pcu-à*peu , qu'on l'a mUié dans l'état deperfeâton où 
nous la venons aujourd'hui. Nous avons parlé fort au 
tongde toûtieff ces ^itsçhines 'dans l^ss articles qui.leur^ 
fertt'reiai^: l- ^ •: - : - • 
- INTÉGRAL. Cherchez calcul intégral. 
' INTENSE, fon , grande iruenfi^ fignifient la même 
chofe en Pliyfique. 

INTERCALAIRE. U«' nombre intercalaire eft u» 
nombre que l'on infère périodiquement entre deux au- 
pes, Le vingt - neuviefue jour du mois de Février, fa» 
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tkemplé^eft un joui* intercalaire, pnte^dutqiKeqitt^ 
trieme année , on ajoute un jour à ce mois , oui pourl*or« 
Cttfinttn en a qd e ao. 

INTERMITTENT. On wppàit fumâmes murmiaetaes 
lès fimtaînes qui coulent à diitéremes reprifes. Nou3 eH 
•▼ons eacpKqu e le mécamfine dàfts Tarticle éss Fpntaincf* 
' INTERSECTION. Le point dlncerreâion ç& c^ 
eb deux Ugnes , deux c^ides fe coupent. I>e même jb 
ligne d*immèSion eft cdleeu deux plans ie coupent ma- 
tueUeme nt» . 

INTESTINS. Les înteftins & les boyaux dont -notm 
èvbàs lait un atftîck paiticùlier , font deux termes fy tio- 
syuiesb 

- INVIRSL l^hete que ftedtimrii aune pippiénij^ 
gloniétriqùe dont le pneoMer Se le: quatri)âitie$ wva»^ 
«pparttenoem à uite gràndbur ». & te fec|>p4.ay.<?o le 
troi^bmé termes appartieilMftt à une autres Q^mAutti 
rmfon invérflé .-./ 

KX7R. Le jour fenfiniterefpace de 24 beuiies , parcf 

«ûe c'eft-là le tems que k terre emploie à fak-ç ûa tour 
uir ion axe , connie fk>us l'avcm expliqué dans l*article 
w Gopémic. . . ' . . .1 /> ': ' 

: {RI&Nous.avons expliqué h foniiatk>n(&Jksicoute»i 
dfe YilTiï à la fin de Tarticle des cdidcurs» ^ ' : ^ > 

IRRATtONNEL. N^iarim irfàtiiinael od radne fi>urde 
%âi&nt la jtiême clK>fek La racine ^larréa (fo 3 eft .U9 
nondn-e irrationnd ; il «> eft de mime de^la nc^ ci^bi*^ 
que de 4; ConfultéE iVtkle: de r^ri/Ameo^it^^ . : .. 
. ISLE f (GutUtume del* \U pksrgrand Géogr^h ftit 
kfàanée eut emore eu ^itaqtdtâ Paris le detmeif. Février 
1(^7^. A lage de 8 à ^ ans 11 drefla & il deffina Ittî^iimç' 
fur TKâonre ancienne des cartes qui firetit VaAekièon 
ia Evans. De fi briUans commencemens ne prom^ttoknt 
^pieoequeM. deTIflelitenu dxnshfuite, eftde^eaànt 
le reffauraieur » f *ai {)refi|iie dit ^ le fwt de k G^riK 
phie. A rage de 25 ans , c'eft-à-dire , à k fin de l'année 
1699 ^ publia une màpperiionde » 4 cartes des 4 paifdes 
de k teri« » & 2 globes , Fuji célefte , Tautre t&rfe(bt , 
dédiés à S. A R. M. le Duc d'Orléans , doôt Ckudj^ 
4e riBe (oh père aVoit été nnltre de Géométrie. Oeil 
dans ces iouynges , qu'il ne donne à k Médit^ranée que 
t6ç lieues d'C^deot en Oiiem , au lieu de ix^ que 
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les mctèiis liîi ifefinôîeht par igkiMuièe. H nécimcit 
l'Afie de 500 he^&i II ctiangèà la pdfltîdH d6 la tcrrtf 
d'Yeco de 1700 lièiiës; H fit ex£à une infinité d'autres 
correâionsabfohmiënt nèceâàlre^ qui ont fait tomber b 
plupart des cartes anciennes. Oà ar encJére de lui uii6 cért^ 
intitulée , k ti»nde ionnu dts Amkns \ ufae dei Eyècfaéa 
de TAfriquc j une de la Pérfe ; ûxiè de l'Artois ; uite de 
la Sicite ; une de l'Ifle de Malte ; Tôii peut dire en un 
mot que ce grand hobiitie à en4>taâé là Géographie êsnk 
toute ibn étendue , qu'il l'a fiiivie daiis toiiti^ fès bran» 
ches ) & qu'il l'a pi'ouvée au pi^blie par dès cartes de 
toutes les erpébe^ C'eft la peniée de M. de Fontendl» 
dans l'éloge de NL de l'Ifle. Es l'année 1^02 , il entià 
ttâii l'AàidéBde des Sciétices. Eh l'année 17^8 ^ ^ fut 
«loounè pnmier Géographe du RoLCe fin <en cette quiv 
Gté qull eut Thonnêur d'appitend^ b, Gébgnii^iîe m 
. •Priiice qui âifoit;alOi^^ Cefpé^aiioe ^ & qui a fait pendant 
£m regnê iebbnfaenrxln.t>liis beau Royaume du monda 
fiit à cette occafioaqU'il drefla làne carte kéhérde du 
Monde de là dermisé pe i fcû îou. Vjic mort ftabitc , catt^^ 
fte'par une'apoplex%6>udroyante ikôus e>ileya ce fayant^ 
le zj Jsmyiêr xjxit.Ct fûnefb accident lui dtnpècfaadé 
mettre la dernière tibiiî à 4 cahds , dont la première r&> 
préfbitoit l'Empire d'Alevfj^dre ; là fècdncfe , l'Empiré 
des PerTes ; la thpifiône^ia France ièldn! toutes fés dx£b- 
renvesdivîfiôns , lànt fous les Romais» qoiï fous les trois 
races de fes' Rois ; là qiiatk'iénie , là Terré-Sainte. Noul 
ne devons pas: oubtier une circbnSance bien glodeufeà 
la vie de M: de llflcw Le Czar Fièfre 1^ Grand alk plu- 
fieurs fois , pendant fon fëjour à Paris ; le voir faihiHefc^ 
ment , pour . coiâoibe chez Itd- la {(dfitioit de fbn pf opvè 
Empire. "' 

i ISLE , < Nicoias-Tofi^ph de 1'} Fféte ie GmOaumt de 
^Ifit 9 dont nous vcndns de parier^ naipât à paris » U 4 
Avr'U 1688. La Géographie lui doit deux canes de h Pan 
téfline , une de la ^rîb , ^loor iêrvir à l'hffloii-e dais croi- 
fades 9 luie relative à la fituation du Paradis terrefbe ^ 
une de h Babylonie & phifieurs coites fur i'Aràiénie & 
ia Géorgie. Elle lui doit furtout des cartes très-nettes & 
èrés-détaiHées de la mer du Sud '& du Nord - Oùeft cfe 
l'Amérique ; fl ne les compofii ^ que pour faire évanouir 
k» difficultés qu'on faifoit fur la manseredcnt k Nord de 
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VAxiiiitfaé^ivaSr pa iètre peuplé. Quefapiliàbile Géoera' 
ph&qu*ait été' -M* de-TIfle , ce n'eft. pas eepeiukut fous 
èe point de vue qu'il £nu le confidèrer^ fi.ron veut fb 
fermer une idée jiiâe de fon rare oéiite. Âftronoitie pat 
goâ» & paréâit 4>U a obfervé tous les^phénoonenes arr» 
rés dans le ctei^ deptfit Tannée 1706 .^ jufqa'en Tannée 
1768. L*knmeti(k <x)UeâiDn de pièces, aftronomiqùes & 
géographique s qu *il aroit formée, eft fi précieuîe, que 
le Roi, Louis 'JOl l crut devoir Tadiecer ^pour la jcnudre 
an dépôt de la?M»iné , dont M. de yi&t étoit Aftrono- 
nKNjgéographe.Gen^ft pas l'unique Souverain qui ait rm- 
dû fnftîce àfestalens;. Le Czar Piêrfe le Grand , pendant 
ibniiéiourtPans, fixmiakdeflein d'étaUir à Pétersbouiig 
une Ecole d^A&xmdmié^; & il fit promettre à M. de Tlfle 
«d'en être le fondateur. H ^demeura en effet, avec :1a pen* 
iniilk>i|;du. Roi, vingt» deux ans dans eette Ville ; & il 
n'en forti t ^ qu^aprés avoir formé phifieinrs élevés qui. oo* 
aipent un rang, distingué dans les faAer de rAfirQnomi& 
JM. de Tl/le^ avoit .le talent , fouveni rare parmi les fâ' 
vans 9 de ccAnmuaiqudr aux autres la coonoiflances qù'3 
9Voir acquifew Ceft-ià ce que difott f eu-M. l' Ahbé de Gi 
CaUle qui le tegardbit comme £bn IVUtre ; e'êA4à ce qi^ 
«itfent encore: MM.' )de la Lande & Meffiier qui fe glori^ 
iîcnt d'avoir été ies Elçves. Quelle gloire pouf un Aârof 
iîome d'avoir pu donner le nom de difciples à dçs hommes 
que Toii confulteeonme des oraciesi M. de Tlfle mourut 
à Paris le x 2 Septeinbrç 1768 , à Tâge de 80 ans & .f 
mois. Il étoît Doyen de TAcadémie ÎRoyale des Sciences 
<& Doyen des Profeffeups Royaux ^ MeMifé de fa Sof 
eiété Royale de' Londres, des Académies de Berlin , de 
Stockholm, d'Upfiil^:de- Bologne ,. dePétersbourg , des 
Curieux de la nature, & de Rouen. 
^ ISOKRONE. Oh ^)>eUe àinfi deu± mcmvemens qui 
fe font en teikis égaux ^ (telles ibnt \t& vibrations des pem 
duies à obfervation^ 

ISOLER. On ifolè un corps ^ lorfqu'on Pempêche de 
communiquer avec certains autres. Xes Phyficiensem^ 
ploient fouvcnt ce terme , furtout , lorfqu'U s'i^it de 
réleôricité, 

ISQPÉRIMETRE. On donne ce nom aux figures qui 
ont même circuit, aux corps qui ont la niême fur£ice. a 
Triangles qui on; tous leurs côtés égaux , font ifbpértmc» 
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IrKDe inême''deux pieds cubiques de dlfféraite maàki^ 
font ifopérîmétres, 

' ISOCELE. Ceft un triaiigle fuI a deux côtés égaux* 
Cherchez Géométrie» » 

JULIENNE^ Epithete que Vondoime à la Êuneufe péh 
riode dont Jofeph Scaliger eft Pinventeut. jC'eft une réTO» 
tlition de 7980 années Voyez-en b fomiationdans l*arjttf 
de du Calendrier. 

JUPITER. Jupiter efl la féconde de» planètes fupit 
rieurcs. Son globe iènfiblemeht fphérlque ^ bâ enviroa 
1 170 fois plus gros y & environ qùati-e fois moins denfii. 
ne celui de la Terre. Son inouvenient de rotation fiur 

n axe fe fait en 9 heures ^ minutes d'Occident ei» 
Orient ^ & fon mouvement périodique qui fe fait auâ% 
d*Occide«t en Orient , ne s'achève que dai^s Pefp^ce dd 
X2 années^ ou pour parler plus exaâeafent, ii année&n 
315 jours, 14 heures & j6 minutes. Jupiter parcourt 
une ellipfe inclinée à Téclqptique de 1 degi^s, 17 minu? 
tes & 38 fécondes. Les nouvelles obfervations mettent 
cette planète dans fa plus srande difiance du Soleil à e»* 
viron II 9900 , & dans kl plus petite difiance io890C> 
rayons terreftres.Un rayon tcrreftre contient 1433 lieues» 
Confultez l'article de Copernic , & vous verrez pourquoi 
Jupiter dérange â fouvent le cours des autres planètes. 
. JUSSÎEU , ( Antoine de^ Doéleur-Régeni de la Facidii 
de Médecine de Paris , Prcfejfeur defiotanique au Jardin^ 
Royal des Plantes , a é<é fans contredit un des {riusgraid* 
Botaniftes de cefiecle. Il a fait dans cette partie de la Phy- 
fique des découvertes très-intéreffantes. On les trouva 
dans les Mémoires de l'Académie Royale des Sciences de 
Paris , oïl il fut reçu en l'année 17 11. Les Académies d^ 
Londres & de Berlin ne voulurent pas que l'Académie de 
Paris poffédât feule un homme de ce mérite; elles lui ofFri* 
rent chacune une. place qu'il accepta avec reconnoiflance^ 
& dont il remplit tous les devoirs avec autant d'exadi* 
tude que de diftinôion. M. de Juflieu ne s'appliqua pas 
feulement à la Botanique ; il poffédoit à fond la fcience 
du corps humain ; témoin la manière dont il expliqua 
en 171 8 comment une fille fans langue pouvoit s'' acquitter 
des fondions qui dépendent de cet organe : Voici le fait* 
M. de JufGeu fe trouvât à Lisbonne au commencement 
de Taunee 17x7. » On lui dk que. le Comte. d'Ericeita 
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fnr<Mt £ut vcsSr éMn village d'AD^nteîo ; Pjrojirifice <b 
Portugal , une fiUe âgée de 15 ans qui, {ans ]ang^e , s'ac? 
quittott fort bien de toutes les fondons auxquelles cette 
partie du corps eft deffinée. Il la vit 2 (cas conficutives ^ 
& il rexamina avec tonte Tattention dont il fut capable. 
Le ibir , di^U , à la Êiveur d'une bougie & le lendemain 
au erand jour , je lui 6s ouvrir la bouche, dans laquelle» 
an ueu de cet espace que la langue y occupe ordinaire-* 
ment , je ne remarquai qu^me petite émmence en fbtme 
de Mammelon qui s'élevoit d'environ 3 à 4 lignes de hau- 
teur du milieu de b bouche. Cette éminence m'auroit été 
prefque imperceptiUe , fi je ne me fufle afliiré par le tou- 
cher de ce qui paroiflbit à peine à la vue. Je iêntis par la 
preflîon du doigt une efpece de mouvement de contrac- 
tion & de dilatation qui me fit connoitre que les mufctes , 
qui fi^nnent la langue, & qui y fom deuinés pour fi)a 
mouvement, $y trouvoient. Je fis enfuite prononcer à 
cette fille toutes les lettres de Falphabet , pliifieurs fylb* 
bes fèparément , une fuite de mots formant un raifonnç* 
ment. Elle parla fi difiinâement & fi ai&nent, que je ne 
me ferois jamais imaginé que Torgane de la {Ktrole lid 
manquât , fi je n'en eufle pas été prévenu. 

M. de Juflte^ conclut de ce phénomène que la langue 
n'efi pas up organe efl*entiel à la parole ; il veut même 
qu'elle n'en foit pas Torgane principal. En effet la luette ^ 
les conduits du nez, le paiab , les dents & lés lèvres y 
ont tant de part , que des nations entières fe font dlfiifi- 
guer dans leur ibaniere de parler par l'ufage dominant dti 
quelqu'une de ces parties. 

Il examine enfuite ce qui dans cette fille a pu fuppiéer 
au défaut de la langue. Il sdlCgnie les mufcles qui Tauroient 
lait agiur, fi elle y eut été toute entière , & furtout les 
Gémoglojfts qui pmin^nt leur origine de la partie interne 
du menton , & viennent s'inférer prefque vers la bafe 
de la langue ; les GézÙQhyoîJUns & les Milohyoïdiens qui 
tirant à eux l'os hyoïde du côté du menton , pamiflênt. 
tiever le Iztym & le nmpipcher des dents. Or puiiqu jI 
«ft fiir que Tair qui fint de la cavité de la poitrine efi ttanA 
formé en fon par le moyen de la glotte ; ce fon porté 
vers les dents par k goi^ement des mufdes que nous ve« 
nons de nommer , aura reçu par c^ mêmes dents & par 
piufieurs autres psM^es ^ b bouche & du nef de cette 
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tSie , les âàtfes medifioations néceffiîres pour être diaagé 
mn/ori artkuU, M. de Juffiçu examine enfin comment 
cette fille a pu fans langue i goâter y mdeher , avaler ^ 
kcift. 11 ^piique toutes ces opératiions en grand Phjriio- 
logiAe. Nous renvoyons le Leâeur qui feroit curieux dé 
Voir toutes ces belles chofes aux Mémoires de TAcadé? 
mie , amét 17 1 8 , pàg. 6 SLfuUu 

La parue de Phyfique à kquelle M. de Juffien s'eft \à 
]dus appliqué , c'eft la Botanique. L'énumération fuivame 
en eft une preuve fans implique* Elle contient les Titres 
des pjrinçiMles piflçratUmS-ijtf il % Ives dans \t% Affeg^- 
biées de 1 Académie des Sciences, & qui ont été inférées 
dans les Mémoires de cette illuflre Compagnie. 

Defcription du Coryfpermûm Hyffopifolium. M. 17IÎ, 

ï»g- 187. 
- Hifloire du Cafë, M. 17x3 , pag. 291. 

Ekfcnptioa de 4^iix efpeces op Caille«Lait. M. 1714» 
pag. 378. 

Defcription dvi Qerge ij^neux du Jardln-Ro)^^! ap^dlé 
en latin Cenus pemvianus,M. 171^5 pag. 1 46. 

Htftoire du Kali d^Aticanu^ M. 1717 > pagl. ^3^ 

Examen des caufes des imprefllons des piintes marquées 
fvLt certaines pierres des environs de St. Chaumom dm 
leLyofinoîs. M. 1718 , pag. 287. 

Hiftoire du Gichou. M. 1 7 20 , ps^. 340. 

Recherches phyfiques fur les pétrmcatiôns qui fe trou» 
vei^ en France de diverfes parties de plantes &.d'ammaflx, 
étrangers » & f upplément auxdites recherches pby fiquesL 
M. 17Z1 9 pag*é9&322. 

Expériences &ites fur la décoâton de la fleur d'une e£- 

ÎBce de Chryfanthtmum , très - coaunup aux environs de 
aris , de laquelle on peut tirer plufieurs tôatures de dif- 
férentes couleurs. M. 1724, pag. 353. 

Hifloire de ce qui a occs^oiuiè le recueil depeimuMi 
de plantes & d'animaux fur des feuiHes de VeKh œnfèrr 
vies dans h BiUiodiique du Roi. M. 1717 , ps^. 131» 

De la nécefllté des obfêrvations à faire fur h nature 
des champignons & la defcription de celui qui peut étie 
nommé Chaitipignon Lichen. M. 1728 , pag. 268. 

De b néoeffitè d*étièlir dam la méthode nouvelle des 
•plantes une clafTe particuli^e ppur les fmffis , à hquelk 
doivent fç rapports no^eulement t|s duuDfMgnoos , )ft 
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agarics, nuis encore les lichens , à Pôccafion fle qtfoî M 
donne la defcription d'une efpece nouvelle de Champignon 
qui a une vraie odeur d*atl. M. 1 728 i pag. jj^i 

M. de Juffieu a fait fur les pétrifications; les mines ^ 
les minéraux ^ &C; un grand notnbre de diflertatibns dont 
le détail nous meneroit trop loin» Il moiuait à Paris en 
Tannée 1758 dans un âge avancé. L'Académie a encore 
le bonheur de pofTéder M. Bernard de Juflîeu fon frère , 
Doâeur en Médecine de la Faculté de Paris & DémonAra^ 
teur des Plantes au Jardin dil Roi^ 
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KEILL , ( Jean ) Membre de la Société Royale de Lon-» 
dres , naquit en Ecojfe en Pâmée 1 67 1 • Il eut de grands 
fuccés dans la Phyfique expérimentale. M. Défaguliei^ 
iious apprend dans foii Cours de Phyfique qu'en l'année 
1704 ou 1705 le Doâeur Kèill imagina de faire des \»r 
çons publiques de Phyfique expérimentale à la maniéré 
des Matiiématlciens ; c'eft-à-dire , il donna des propôfi- 
dohs fort fmiples qu'il prouva par des expériences ; de ces 
premières propofitions il en tira d'autres phis compoiëes^ 
qu'il confirma aufii par des expériences. Tout le monde 
•voit combien cette admirable méthode a contribué à dif- 
fiper les épaifics ténèbres dont la Philofophie étolt cou* 
verte , grâces aux principes péripatéticiens. Kciîl a été 
pour le moins aufiî grand Afironome ^ que favant Phy;- 
ficien ; témoin fou' fameux Ouvrage intitulé introduêlio ad 
\veram Phyficam & ad veram Afironomiam en deux volu- 
-mes in'4°» La partie Afironomique contient tant de bonf^ - 
nés choies , que M. le Monnler le fils , l'un des plus grands 
AAronomés de ce fiede , a cru rendre & a rendu en effet 
un vrai fervîce au Public en la traduifam en François» 
Keill mourut à Oxfprd en l'année 1721 , à l'âge de 50 
ans. Il avoit occupé pendant long-tems la chaire de Pro- 
fefleur d'Aftronomie dans l'Univerfité de cette Ville* 
' Quoiqu'il eut reçu dans la mènie Univerfité le degré 
de Doâeur en Médecine^ il ne faut pas le confondre avec 
Jacques Keill fon frère , aufii Doâeur en Médecine-, 
qui âtkà Oxford & à Cunbridge des Jetons publique» 

^'Anatomi» 
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â'Âiiatgipi^ ayeC'beauçoup de Tucoès.. Celui r cl mouirut k 
Korthampton en Angleterre où il exerçoit la Médçcîne 
avec orne grat|ide,réputadQn»..ea L'amie^. 1719 ^à Tâge 
de 46'zmM^ ^' ^y , .;, . / . 

' KEGLËÏl , de ta Compagnie dtJefuSf Préfident des Ma* 
ihi^^tlq^çji^À f^ckin , nUriujmeploft parmi Us Afironomes, 
de ce fycle, Il;oBièrva avec bdiucoup d^exaâltude la Co^ 
niete de,: 17^3 ./Ses, obfervatipns font' « des beaux eiï^ 
droits dji Mémoire tde rAikdéniie.Ro)ralé des Sciences 
de Pari^ 4e l'année 1726. X'on. trouve dans le même 
Mc^oire pluûeùrs ob{eryatiûns qu'il ât à Pekîn deâ 
éclipfes des Satellites !^ de. 'Jupiter. Elles ont beaucoup 
ïervi à déterminer la diifércjpce quîly a entre le mé- 
ridien de Paris & celui de. Pelçiii. , 

KEPLER , (Jean) né aif^iel dans te pays de mnem- 
herg^ le %j Décembre de Vannée i J71 > a trouvé deux leix 
qui Pont fait regarder comme le père det' Affa-onomie^ Nous 
allons en donner Texplication & la démpnfiration.. Il n'efl 
maintenant aucun Profeffeur de Phyfique qui ne fe croie 
obligé de mettre en état ceux qui liii font confiés » d'en 
comprendre toute la force. 

tremere hou iJes Aires agronomiques parcourties paf 
les planètes,^ font comme les tems employés à les par^ 
courir. . 

Explication* ï°. Les Aflronom^ appçHedt rayon veSeut 
d'une planète qui tourne autour du $oldl , une lign^ 
droite tirée du centre du Soleil au centre de la planète; 
Atnfi les lignes AF , Mt ^ RF , fig. iç-ipL n font aur 
tant de rayons yeâeurs.de U plape^e. A qui parcourt au^ 
tour du Soleil , placé au foyer F , réllipfe ADPÉ- 

2°. Vefpace contenu dans le trknde AFM^ formé par 
les deux rayons veâeurs AF y MF ^ oc par la ligne courbe 
AM^ reprefente Taire afïronomique de la planète A , lorf^ 
cpi'elle va.dupoint M au point A. Par la même raifon 
Tefpace contenu dans le triangle MFR reprefente Taira 
aflronomique de la même planète A , lorfqu'elle va du 
point R au point M. 

3°. Si la planète A met autant de tems à aller du poin£ 
M au point A y que du point R au point M , Ton pournl 
^fTurer que Taire aflronomiqtie AFM efl égale a Taire 
iaflronomtque MF R ; & voilà ce que Ke^ner a voulu 
"dire , lorfqu^il a avancé que les aires affaronomiques pw 
Tome m. ' ' O - 



^^nies par les platietes, ttoient coniine fes tCfis empro^ 
à les patcotirir. ' ♦. ^ 

4**. Pottr démontrer cette propofiiâcm; voici cotnnieot 
'fe procède, i". Je prends les deux lignes A B; & B C^jî^w 
23 , z?/. 2 9 peur le com^nencement de h éourbe cpie dé- 
crit k planète A a^titotir du* Soleil S , dam detxx ihftaxi* 
égaux , par exemple ^ dans les <|eux pren^iéres iinlAiiteS' 
de fon cours périodique. 2" Sur fa ligne Ac\ jç prends 
t^c égal à B A. }^ je tire h ligne V Ç i)arallele \ la ligne 
Bc. ,\^. Je ftriis le paraHélogranjfliie en tirant là iigne Ce, 
pandkte à la ligne B V. 5^. le tire la ligné ponânèé xS^ 
& je dis que fi la planète A ne met pas phis de tems à 
alfer Al poiàt B au point € , (jj'elle en a mis à Jaller 
du point A au |>oint B , l^re BS C fera égale à Paire 
ASB. 

E^imonpratton, i> Le trîangfe ASBeft égal an triangle 
BSc. En effet ces deux triangles font f^its fur deux baie» 
égdes AB & Se , & ib put même hauteur , puifqu'il» 
yom tous les deu?^ s^boutîr au point S ; donc on peut tes^ 
regarder comme ayant k même bafe , 6c coipme étant 
renfermés entre les deux lignes para&eles Ac , MN^ 
donc ils font égaux emré eu^ par le CorpSaïre troifiem^ 
de la propofition fixieme dé notre prbmîer Ihhre de Géb* 
métrie ; donc Iç triandeASBe^ é^au triandé BSc.' 

3**. Fàr les mentes prmcipes le triangle BSC ot égal ait 
triangle BSc, puîi[que ces (kux triangles font faits nir \k 
fcafe B'S , & qu'ils ft trouvant enpre les paralfeles B S & 
Ce ; doiic le trîs^gle AS B.eft égal au triangle B SC ^ 
par l^xiome que deux grandeurs igsdc^s i une troi^eme^ . 
font égales çntr'dîes. 

' CoroUake premier, Ptus fes aires font prés rfu fbye;* F^ 
Jîg". 2 y pi i^y phis leurs bafes font grandes , parce que 
près «du Foyer F les rayons veSeurs font Fort petits. L*aire 
MFR parcourue dans Unç heure ,.par lexemple , n*éft pa$ 
j^us grande que I Vire A F'M , parcourue <bns un ten*^ 
ôarèil , quoique la bafe K91 foh plus grande que labafâ' 
AM. 

Coroîlatre ficotid. Les planètes doivent ^ter phis m^ 
près du périhélie P , que près de f ^héHe A ; eues man** 
queroient à fa première loi de Kepler ,' ^ dans un tems, 
donné elles ne parcouroient pas près du pérSiélie \xm^ 
.plus grande bafe « que pVès de fapbélie.. 
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"tUftoÛàire thifiiml L'aire d*iiilè (Validé ^^Ic^nqùé 
gs^oe fenfiblenient en bafe ce qu'elle perd en rayo4 
valeur. 

CoroîUire qùàtrkm* Deux aires égales dotit Tuné eft 
à Taphèlie & Tautre au périhélie » ont leurs baies ed 
raifon inverfe des rayons veâeurs ^ à prendre lés chofes 
fenfibleinent » c'eA-à-dtre , la bafe de Taire qui fe trouve 
au périhélie > TempcMie autant fur. là bafe de Tait-e qui fti 
trouve à Ta^élie ^ que k$ rayons veâeurs de celle '^ et 
remf>ortent fur les rayons veâeurs de ceUe-là« 

CoroUaire cinquième. En prenant toujours les chôfeti fi^ 
ÊUemeat , Ton a raifon d'aâurer que les planètes ont leu# 
vlteâe en raifon inverfe de leur diftance au foyer ; puiA 
^ue leur vîtefle eft repréfentée pat les bafes « & leur diî« 
tance par les rayons veâeurs des aires» 

Seconde Loi. Les quarrés des tems périodiqiiéâ des pk«' 
âetes qui tournent autour d'un centre commun ^ font 
^ouune les cubes de leurs diAances à ce centre* 

Êxplkatiotu i''. Le tems périodique d'une jdariete eA 
ie tems qu'elle emploie à parcourir fon <M'bite autour du 
SoleiL là terre a pour tems périodique t i Mars 2 ^ 
parce que la terre met i ati , & JVlars a ans à parcourir 
d'Occident en Orient autour du Soleil les xi iîgnesdii 
|K>diaque. 

I 2^ Ufi non<it>re fe nluitiplUnt lui « iuànie produit foll 
quaf ré. Â'mfi le quafré du teins périodique de la tçrrd 
tft I , & le quarré du tems périodique de Mars eft 4 ) 
parce que k quaité de i eft i , & le quarré de 1 eft 4* 

'f. Le nombre qui fe multiplie lui-même , (e liiomme b 
racine du quatre. Âinfi i eft la i^ine du quanré 1 » & â 
la ractnà du quarré 4^ 

' 4^ Tou«€^ les fois qu^uâë t'acitie triultîplie fon quârré i 
•]lç produit fou cube. Ainfi 8 eft le cube de a ^ parc4 
la racine % multipliâm (oa quarré 4 produit 8* * 

5 ^. Pour avoi/ le cube de la difts^e de la terré dvi So- 
leil 9 il faut d'sdbord multiplier 30 « doo » 000 de Ueu«f 
par lui-même ^ & Ton aura le quarré ^ùô s qoû , doo ^ 
ooO 9 000 ; U &tte enluite mukipUer ce quarré par ft 
racine 30 , 000 , ôoo > & Ton aura le cube que To^ 
elierche,C'eft-à-dire, tj » 000» 000, 000^ ooo^ooo^ 
Oop t OoO. Vne pareille opération ne ^roit effrayante , 
fi^à C6UI& €fà n^Ql yc^ d'idée ^'arithmétique.. U 

O i; 
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tien dû fi facile quédenniltipUer trente millions par trente^ 
iiiillions ;il faut feulement multiplier 3 par jy & ajoutée, 
14 zéro au produit p. Par la même raifon il doit être 
âdfé dé Vnultiplier le (piàtrè de trente miUions par fa 
tacine ; Ton doit pour cela multiplier 9 par 3 ^ & ajou* 
ter 21 zéro au produit 27. 

6°. La règle de 3 eft uile Opération dans laquelle à 
trois nombres donnés , Ton cherche un quatrième pro^ 
ix>rtionnel , en forte que Tort puifle dire , le premier eft 
au fécond » comme le troifieme eft au quatrième* Pour 
trouver ce quatrième noinbre ^ Ton multiplie le troifieme 
par le feéônd ou le fécond par le troifieme ; Ton divife le. 
produit par le premier nombre ^ & le quotient donne 
toujours le quatrième nombre proportionnel que Ton^ 
cherche. Si aux trois nombre^ 2 9 6 , 4 , par exemple ; 
Ton veut trouver un quatrième proportionnel , Ton doit 
multiplier 6 par 4 , divifer par 2 le produit 14 , & le 
quotient 1 2 donnera le nombre que Ton demande. En 
effet 2 eft à 6 > comme 4 eft à i z ; ou pour marquer 
les chofes comme font les Géomètres ; 2 : 6 :: 4:12. 

7^. Lorfqtie l'on connoit les tems périodiques de deux 
planètes qui tournent autour d*un centre commun » & la 
diftance de Tune des deux à ce centre , l'on doit employer 
h féconde loi de Kepler pour connoitre la diftance de 
l'autre. Je fais , par exemple , que la terre demeurb un 
an 5 & Mars 2 ans ?l tourner autour du Soleil ; je fais 
encore que la terre eft éloignée du Soleil de 30 millions 
de lieues 5 pour connoitre la diflïuice de Mans , ;e dirai t 
le quarré du tems périodique de la terre , efl au quarré du 
iems périodique de Mars , comme le cube de la diftance de 
la terre au Soleil , eft au cube de la diftance de Mars ; & 
voilà ce que Kepler a voulu dire , loriqu'il a avancé que 
les quarrés des tems périodiques des planètes étoient 
comme les cubes de leurs difiances au doleil. 

8^ Pour trouver le cube de la diftance de Mars au So- 
leil , je multiplie le cube de la diftance de la terre par le 
quarré du temps périodique de Mars ; je divife le pro- 
duit par le quarré du tems périodique de la terre , & le 
quotient itie donne le cube que je cherche. 

9^ Une fois que je connois le cube de la diftance de 
Mars, j'extrais fa racine cubique qui me donne la fimple 
diftance de cette planète au Soleil, Ceft par ce moyep, 



'^*on a découvert' que Mars étoitélpîgné du Soleil d'on*- 
viron 52 millions de lieues. Ceft en employant cett^. 
tnênie règle que l'on connoîtrade combien de millions de 
lieues les autres planètes font éloignées du Soleil. Il n^ 
faut , pour en venir à î>out , que favoif les règles de 
r Arithmétique la plus commune. , . 

' lo^. Lorfque l'on connoît les diflartces de deux planè- 
tes au Soleil 9 & le tems périodique de ^line des deux , it 
eft facile de connoître le temSL périodique de l'autre ; 
parce que l'on peut affurer que les cuBes des diftances dé' 
deux planètes qui tournent autour du Soleil font comme' 
les quarrés de ieurs tems périodiques. 

II**. De tout ce que nous avons dit jufqu'à préfent,' 
concluons que fi l'on connoît les. dUkmces des planètes* 
au Soleil , on le doit à la féconde loi de Kepler. . . , ^ 
1 2°. Pour démontrer cette féconde loi , je fuppofe ce; 
qui eft démontré dans l'article de l^rithmétique algél^ri- 
que appliquée à Tanalyfe , que deux corps qui tournent^ 
cîrculairement autour d'un centre commun , ont leur'iJ?-^ 
teffe en raifon inverfe des . racines qu'arrées de leur dif- 
tiance. Si le corps A , par exemple , eft éloigné d'une 
lieue , & le corps B de 4 lieues du centre C , là vî-^ 
teffe do^ corps A : à la vîteffe . du corps B ; : la racine'! 
quarrée de 4 ; c'eft-à-dire , 2 ; à la racine qiiarréè de l 'j,"^ 
c*eft*à-dire , ^. . ' 

- Si l'on voufoîit exprimer algébriquement cette propof-' 

tion , l'on diroit ; — .• =^ ; .* \A R7 V r7 En voici la preu-^ 

vc ; la vîtêffe eft toujours égale à Tefpace parcouru diyîfé 
par le tems employé à le parcourir ; dans cette pccafibri 
les efpaces parcourus font des circonférences de cercle ;^ 
les circonférences de cercle font comme leurs rayons ; 
donc la vîteffé du corps A peut être repréfencée: par le » 
rayon du cercle qu'il décrit , divifé par le tçms employé 
à le décrire , c'eft-à-dire , par r divifé par r , ou 7. Par la , 
même raifon la viteffe du corps B fera repréfentée par 

R 

— . De plus la diftance du corps Bà fpn centre C , ert uà » 

rayon ; doiic là racine quarrée de la diftancç d^ corps 

B à fon centre C pourra être repréfentée .par V R« Par la 
même raifon la racine quarrée de la diftance du corps A 4 

Oiij 



fon centre C , fera t^préfentéc par V ri donc au uçû 
dedire,laYlte{{èducorps A;à la vîteffc du corpsB:.* 
la racine quarrée de 4 lieues : à la racine quarrèe d'unt 

lieue ; Ton pourra dite , — •* «7 • • V R • V ''• 

' 1 3°. Je nomme 7 la vttefle de la terre dans fon orbite^ 

& srla viteiTe de Mars. Je nomme encore t le tems pé« 

nodique de la terre , & J le tems périodique de Mars ; 
donc tt repréfentera le quarré du tems périodique de la 
terre , & TTle quarré du tems périodique de Mars. Je 
nomme enfin r la diilance de la terre ,ocRlà diflance 
de Mars au SolçU ; donc r* fera le cube de la diff 
lance de la terre , 8c R^ le cube de la dîAance de Mars, 
aii Soleil. Je dis que Ton aura la proportion fuivante , //.* 
TT ifr^jR* , c'éfl-à-dire , le quarré du tems périodique 
de la terre ; au quarré du tems périodique de Mars ; : k 
cube de la diftance de la terre au Soleû •* au cube de U 
dijbnce de Mars au Soleil. 

, Z^énQnJhaùon, i^. Par le principe que nous ayons pofè 
nw^'. 1% , & dont tous les Mécaniciens conviennent, Ton 
a^îra ççtte proportion ; la vttefTe de la terre iiâns une or^ 
Jbitë regardée comme circulaire : à la vieefie de Mars dans 
xtac pareille orbite ; : la racine quarrée cle la diâance do. 
Mars m Solei) ; à la racine quarrée de la diilance de Ui 

mr^ au Spleil j eu^^en , T; ^ ;. \^; yjr, 

' . t 1 

2^ Ces quatre quantités algébriques font réellement 
quatre racines quarrées en proportion Géométrique. Or 
quatre racines quarrées ne peuvent pas être en propor- 
tion Oèométrique, fans que leurs quasrés le foient aufH ; 

donc jS Yoti peut dire ^ • -^ -v V^-' V ^ î l'w pourra 
,- rr RR • -» 

j**. Dans toute proportion Géométrique leprpduît des 
quantités extrêmes eft égal au produit des quantités mo-» 
yennes idonc la dernière proportion donifera l'équatioa 
r' R^ 

iWvîWtç , J1J =» jr^^î ç'çft-Hirç, k cube dç la diftaoçç 



#ela terre 9a SdLeU , divifé par le marré de Ton tems 
Viodîque, eft.égàl au cube de la aiâ^nçè dç Mars at^ 
)leir, diviie.par le qiiarré de Ton tçms péri^odiguÇfcj 

* 4^ Pe»y (xii&ipm égidesi imiltipivte» .^n çro)^ ., 4^ 
«ent deux produits ^u», p^t «K^iltplfl * '7 ?=Ri doai 

«ènt 6=6; dôncl^éqùaHoiï j^ =i==^ ~p^ 

= R* tt. 

5**. En dècompofant cette èqiiaribTî , l\>n arût? rt:TT: : 
r' : R^ , c'eft-à-dire , \e quarrè du tems péribdîqRé "dé la 
<terre ; au quarrè' du tèms périddiqiie de Mars :.* kcùbe 
. de la diftance de la terre ay Soleil :.au cube dé la *diâânce 
de Mars ay Sokil ; ntâîs Vej(l4à pt^èciïSirBeftt la ^coàde 
loi de Kepler; donc laf fec«rtde lt>i dt Képlér dft fiifcep- 
<lble d^une vraie Se rigoureufe démqpftratioti. ' ^ 

IlemarûUfri^*^^i quelqùês-ypisv,^^ lieu d'énoncer la 
iêconaç foi de Kepler y corqme ndps' r;w^6i)si fait y là proj 
j)ofent de Ija.piaùierefiuvçHite/: les tems'pério^^iç'^^ ^^ ^^^^ 
planâtes qui tourmnt autour du SpU'it ^fàniaonimç. lèijofinçi 
puantes des cubes de leurs di^/vff^es^fi^iei afire, : •..,r 1 
. i**. La féconde loi de Éépîer peut eiicorç Te proporef 
aihîî ; les dijiances des planètes au Soleil ^ font comme -ijf * 
racines cubiques de^ quarrés de. leurs tems périodiques- m^ 
tour djç cet ajïré, ' . \ • . 

3**/l*?sjroîs manières dont on peut prbpowr la (e^ond^ 
toi de Kepler coi^duifent au ihênje terme ; il me parpi( ce*- 
j^n^aia|t que la {H-emiere manière eft mojq^ ênibroiùjlèé 
ijue lés ileùi; autres. , . ; .\', ,, 

itèàarqu£ieûSn que fi lesrplanetes dçcTÎvoient*dés,cerr 
clés autour du-^ Soleil, la féconde loi 3e Kepler féTérl- 
fieroit dans tous les points de leurs orbites ; mais elles 

î fe véi 
fe trou» 
parce 
i^'ellés' ont alors une vitefîe égale à celle qu'ell^^s au^ 
roient , fi elles décrivoiem un cercle qui eût pour raycH» 
Jeur rayon vcSeur , & pour centre celui des deux foyers 
aiiquel fe trouve le Soleil 

. Telles font le» deux iâmeufes loide Kepler. Les prin- 
cipaux Ouvrages qu'il a eom'pofes ,. ont les titres fuivans, 

j**. Prodromus diJfertMionum de prçportione orbium fctm 

* O iv 
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Ufiiumydtque caii^ aslonim numeti., ijtaffttm£nis , mc'^ 
tuumque ptriodicorum gttàûnis & proprus. Kepler faifoit 
tant de cas de cet Ouvrage , qu'il avoué qu'il ne re- 
nàMerdtt pas pour l'Eleâont de Saxe , à la gloire d'avtnr 
iAvemé ce qu'il débite dans ce liyre. 
. »°. Harmoniet- mundi ; avçc une défenre de ce mité.. 

l'.beeomtt'uiibritnt. 

4". MpUomt Ajhonomia CoperTÙcanx, .- '" 

î"; AfirOîiofi^ nova. 
I 6", C«i&H Logarùbnoninu < . ,.,,. 

. 7". iVivtf Stertomtria deHonim vinàrfonim. , 

8°. piopti^kei . . ■ • 

. 5". jPï v(ro naturaU a/mo Cirip. ■ '■ -' y . . 
. , io°t ^4 vUelUontif p^ralimimena qu'iBoi -ÀprimomipaM 

Jproriomla. Dans ce'dérjjicr 
e la tefïG & lerScleil'oiît tlia- 
is.' Cc'n'eft î)aï là Ifcule fois 
: dani^la Phyfîque ,'qirédan» 
onome incomjarable (Hffiinit 
i 163P, à l%e dff î9.an9. 
le titre de Mathémûicieii de 

rçrf^réu;;. ■ ■■';---,— .^■- ■ - _ 

■"■mCH.- Cittè'-fam-lU'of^ir.ilrt-dt Gilbert, Witd'Àl- 
fvnagne d^tns^ la Biijfe-Lufaci , a eu plut iTun' jifizonctnti 
Godefroy Çirch Te dliïingna dans l'ÀflfAnoÀne vers la 
fin du 17e. '$c aji çcnimeiicemfent du i8e. fiecte.-te 17 ■ 
janvier 11^794 < heures du matin , il oi)iibrv^^,con* 
|onftion préc avec une èi(i|te'fikè proche 

iJu Kr}gee. di .'itoile fixe ftoii la pipyenne 

je %. xotw I taurçau. Céiï-lâ une de fej 

plus célèbres on ipoufe Marie-Margueriti 

Wlnckelman 'tiecês 'a la niàne Sciepee que 

lui.-Chrift-Fr fils , Membre de la Sociàré 

Roy^e des S ... in , & corrcfpondàni de l'A- 
çadiiTiie ^es Scicrites de Paris , fut ptiffi un ^and AT- 
tronome. Les Mémoires de cette dernière Aeadérnle cij 
font &i. 11 mo|irut à Berlin le 9 Mars 1740'à'rifge de 
é(> ans. 

' KIRCHER, f Athanafe) à qui U Fhyjîqut floJtrnf 
finit Us découvtrlts Us plus înlerejjantes ù les plus cûriefifeà', 
fjtlfU!! 4 fulfie fit j4l!emdene tn l'Annie 1691. Au 'cmn- 



tneticement du mois ile Mai de Tannée 16^^18 il entra dan^ 
lia: Compagnie de JESps., où il donna des preuves de ce. 
rare génie & de* cette ftgàcité d'efprit qui l'ont fait re- 

fjarder de tous lès &vans Comme un de ces hommes que 
a nature ne prèfente que rarement au mondç pour Té- 
tonner. Parmi lés 4j gratids Ouvrages qù'il.a donnés au 
jpublic , les plus feftimés font ; le Monde fomerratn , les. 
rappofn de la liirtiiere fi» du fon ; fes trois traiiés fur Pai\ 
manty fes deux voyages extatiques , tun fur la terre & 
Vautre' dans le Ciel , /Jz Gnomonique Catoptrrque & Part de 
varier t ombre & la^ lumière^ Ce dernier Ouvragé intttulé^ 
ars magna lucis & umbrœ , nous prouve qu'il y a eîi peu 
d'hommes d'un génie, auffi inventif , que le r, Kirçher.- 
t\)n' trouve dans ce fameux livre toute forte de décou- 
vertes dans la Gnomonigùe , TOptiqiie , U Catbptrique 
& la Dioptriqûe. C'eff-ïa qu'il pôfe^s priiicipes fuiT^ 
lefmvels if" a cQnftruit la lanterné magiqup Bc le miroii* 
brûlant compoiS? de. plu'feurs Miroirs plans iiiclinés W 
uns aux autres, I?6us avons pqrlé de là dernière de ce^ 
deux pîacjiines à là fin dé l'article de là Catoptrique , 8c 
nous 'rendrons compte de la première h l*articlë lanterné 
magique. Quelque précléiix cependant qtié foit le livre 
dont nous parlohs , nous nous "garderions tiein d'adopter 
ce qpe PAuteur a écrit fur la nature 4^» Solçil & des 
comètes , fur la.lurtïierçV le feu ^ lés couleurs , &c. 
Nous ajouterons môme ijue les principes fur lefquels le 
P. Kircher a fondé fa phyfique , ne ieroîentpasdu goût 
dé ce fiede. Il nous les préfenté lui-même dans fon Ou- 
vrage intitulé Mapieticum natUra regnitm. Noys aUons 
le? mettre fous des yeux du LeÔeur rans y faire le moin-! 
dre changement. Qttadrij^artitd divijit Deus opéra fua ^ 
Vtdelîcet , in quattior elementa^ ex quib'us omnia reliqua conf- 
tarent , eçrum unumquodquç admirandis qmbùfdam dotibus'y 
eo omnia fxdert connexuit , ut quamvis unùm àlteri fît von-' 
Irarium , medionm iamen interpofaione , contraria ipfa amî^ 
tam quamdatn inimititîam, yel potiùs difcordem çoncordiam 
affe^art videahtîir\ qùd unùm alterum itû profequitur , ut 
fàciliksfît univtrfitm mundum perîrc^ qùàm ut illa ab ope^ 
Yatiçnîbus fuis deficiant: Pratereâ qùadrupûci virtute ed 
faviénûffimus naturce opifex ditavit , ita prapotente, ut ex 
ea quidqurd effeStHum- admitandomm prodigioforumque in 
mundo unquâm cùnfanât\ veluti ex fonte profiuxmt. Qua* 
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rum prima vlrttu efl rarefaStionU & tondenfaûoms *IIZ ^ 
fccunda vis ajJimUativa efl , qua wium pfrpttub akcrius 
affeêUt pcrfeëïonem ^ vel umuk aUudJîbi affinùlari mtuwr* 
Teriia efl vis ^petitiva loci y qua umpnquodque locum/ibi 
çonverdenum non petit folùm y.fcd 6» atia'fecum adeumdeni 
trahere nititun Quarta efl vis communicaûvà y quâ maené-^ 
ticas vires alus ^upque mixtis corpûriims confert. Le Père 
Kircher , âan$ un uecle aufTi éclairjî que le ilôtre , auroiè 
fondé fk Phyfîque fur une meilleure mécanique. Ce gran^ 
homme mourut à Home fur la jSn de Novembre de Taiir 
née 1680.^ c'eft à lui que Ton doit la plupart des ^uriofi? 
tés que tous. les fayans vont admirer dans le cabin^ de 
Phyfique dii Collège Komain. Les rkhefles qu'il renfer-; 
nie font divifées en douze clafles. Dans la première, IW 
voit les Ido^s. Dans la féconde ^ les lùbleaux offerts pour 
acquitter quetgiie. vœu^ ou rendre^ grâces de quelqu^ 
bienfait. La t^oifieine 9 outl-c queiques ^pulcres aaciens^ 
comient cent çpîtâpbqî tirées, de terré' dans, le volfinag* 
de Rome. La quktrieine y eft deâidée ;iux lampes il^pulr 
craies & à, deux efpeces de vafes , dop^ )es un^ ieryo^eii^ 




les curiontés vçopes des pajrs etrpng^rs ;.dans la fçptie; 
me ) les pierres^ ^ngulieres , ceiks i^jffm qui ont des fi; 

Sures d'Animau^J; ;dans la huiuçme!, dés animaux rarcs/y 
es min^raifXj 4es fels ; dans U. neuvième > toute u^rtç 
de machinçi^Lai é^^yÇx&nt èflpoitr les médaille^ ; roR;tuî'; 
me y pour,<de$ micrô^opes a. l'aide de^uels.on fait db^ 
obfervations.ibrprenante!; ; la douziènie -, pour plus d^ 
huit cent coquiUages particuliers. Toutes ces jparticuby 
rites mtérefTantes' font tirées àsS& ^ourpaux de Trévoux.^ 
OSiobre année ijop* . . ^ 

KRAFf T, { George 'W'o|fgand ) naqvit à DmûXn^er^ 
ions là Suahe le iK Juillet 17QK.Il a enfeigiyé les Mar 
ihêmatiques & !a. Phyfiqile d'abord k Petersbourg. qîi il 
fut reçu Membre de.!' Académie de cette Capitale • &L en- 
fuite à Tubingen ou il ne fe i^nd^t que par Tordre e^pre^ 
f!e fon Souverain qui ne. voulut pas laifler fiors de fe^ 
Etats un fu^et de ce mérite. Nous avons de lui 4enx 
grands &; beaux ouvrages^ dont le premier elt întitukj 
If^tuuonu Geometrica futlimior^ ; fc le ùcond ^Pr/K^ 



ièghnési 'Acaditiàctt pMic^ in Phyficam T^'omkâm: It 
m c)onné outre oda un grand nombre de petttss pièces do 
h dernière importance. Les prindpaks finit ; « 

De vapofum fr hatîtiium generihus» 
De Atmofpharâ Soîis. 
* De Tubulis capïUarihus, 
De vtfâ experitnentorUm phyjîcorum conjlitutîone» 
De gravîtatè terrefliL 

De Hydroftaticis princîpîis generalibus, ' ^ 

De Itide. 

De quadraturâ circuTi, 

De infinito Mathetnatico. ,. . 

De corponm haturàlium coharentia, . 
De prcecipuis t^peruhenîonm phyjîcorum fcriptorthns* 
De monitis (piibufdam ad Phyficam expérïmètitaUm hd^. 
m etïammm fummè neceffams, ,, , .^ , 

Krafft mourut à Tubifigen k i £ hàxt 1754 k l'âje dd 

5 3 ans. Il ne faut pai le oonfbodre «vec un Médecin de 
Dreide de ce noin > ({ni a pstfé pendant queiqise ttftm 
&ns raifôn pour Tinveoteur dttPhdfphore de KunclceL 

KUNÇKEL , ( Jean ) OHmifle de l'Èleaeur de Sncc ^ 
6t enfuite de l*£3èôeur de Bnuidebouij, naquit em^iroa 
tan 16 ;o. Nous lut devons le fameux Pho^ore qui porte 
ion nom. Voici comment & à quelle occafion il fit cené 
découverte. Un nommié Brand^ÇXàaù^ de H^nÂotrr^ 4 
fe mh dans l'dpHt qbe le fecret de la jiierre pfailofophâe 
confiâoit dftDS la prqiatation de Turine. Il travxilln fur 
cette matière très - long; - tems , uns rien Trouver. Mais 
enfin en Tannée 1669, après une £brte dliliilatîpon d'il-' 
Tîne , il. trouva dans iba récipient une matière hniàmé 
que Ton a diepuîs âppellée Phofpkort, H la fit voir, à M» 
Kunckel ;mais comme il étoit myfiédeux par caradere ji 
il ne voulut jamais lui dil^ de quoi elle etoIt conipofêe ^ 

6 peu de ttms iprés il mourut» fans avoir dommuniquè 
fim' fecret à peàrfonne. 

Apres fa raort^ M« Kanckel ayant regret à la perte d'uif 
fi beau fecret , entreprit de le recouvrer ; & ayant fà«« 
réllexion que b ctûmifie Brand avôit travaillé toute fâf 
vie fur rùrine , il fe douta que c'étoit-ià qu'il fafloit cher-^' 
dier le pbofphore. Il fe mit donc à, travailler auffi fur 
Xm'm 9 & 9ptès un travail opiniâtre de 4 ans , il trouva * 
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enfin ce qu'itcherchôit. Entrons dans le détail de (es 6pé« 
-rations. Il prit de Turine fraîche. Il la fit évaporer fur uft 
petit feu , jufqu'à ce qu'il reâât une matière noire pref^ 
que feche. U mit cette matière noire putréfier dans une 
cave durant 3 ou 4 mois. Il en prit enfuite i livres , & 
il les mêla bien avec le double de menu fable. Il mit ce 
mélange dans une bonne cornue de grès , lutée. Il verfa 
une piAte ou deux d eau commune dans im récipient de. 
verre à long col. U adapta la cornue à ce récipient , & 
il h plaça au feu nu. Il donna au commencement nn 
petit feu pendant 2 heures ; il l'augmenta peu - à -peu 
jnfqvCk ce qu'il fut très-violent ; & il continua ce feu 
violent 3 heures de fuite. Au bout de ces 3 heures , il 
vit paffer .dans le récipient d'abord un p)eu de flegme , 
puis un peu de fel volatil , enfuite beaucoup dliùile 
îioîre & puante , & enfin la matière du phofphore vint 
en forme de nu^s blanches qui s'attachèrent aux parois 
in récipient , -comme une petite pellicule jaune ; quel- 
quefois elle tomba au fond du récipient, en forme d^ 
fable fort menu. Alors M. Kunckel laiiTa éteindre le 
feu , & il n'ôta pas le récipient , de peur que le feu ne^ 
fe mît au phofphore , fi on lui donnoit de l'air , pendant 
que le récipient qui le contenoit , feroit encore chaud. 
Pour réduire tous ces petits grains en un monceau , il 
fcs mit dans une petite lingotiere de fer-blanc ; & ayanr 
verft de l'eau fur ces grains , il échauffa la lingotiere ,' 
pour les fûre fondre comme de la cire. Alors il verfa de 
Peau jfroide. deffus , jufqu'à ce que la matière du phof-» 
phore fut congelée en un .bâton dur qui refTemblât à de 
la dre jaune. Il coupa ce bâton en petits morceaux pour 
les faire entrer dansome phiole. Il verfa dé Teau deffus, 
&,il boudia bâen la phiole pour conferver le phofphore.^ 
Toutes ces particularités font fures. Elles font rapportées 
dans le tome 10 des Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences de Paris ^pag. i^&ftàvanus. Kunckel ne s'eft 
ps feulement rendu recomraandable par l'invention d'un^ 
phofphore ; il a corapofé plufieurs ouvrages qui rendront 
6 mémoire immortelle. Le plus eflimé efl intitulé obfer^ 
y^twms chimica. L'on peut fâre fur le phofphore de' 
Kunckel les demandes fuivantes* ^ - 

Première Queftion. Pourquoi faut-il prendre de Turine 
- fraîche, lorfqu'pn veut compofer le phofphore de Kun- 
ckel? 
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, Rifùlutïon, L'urine fraîche vaut mieux pour Ceatt opé* 
ration y que celle quLa long-tems fermenté, parce que 
paf la fei'mentation les différentes matières qui compoient' 
Turine , fe dégagent les unes des autres ; de forte que les 
parties volatiles fe féparent aifément d'avec les- fixes , & 
font trop promptement. enlevées par le feu que Ton eft 
obligé de donner pour ûûre évaporer l'urîne , avant la 
grande diAillàtion. 

SccoTidc quejiion. Pourquoi mêle-t-on avec du fable h 
matière noire dont il éft parlé dans la compofitîon du 
phofphore i 

Refoluthn. C'eft pour Tenipêcher de fe fondre dans 
le grand feu ; ce qui arriveroit à caufe de la grandcf 
quantité de feû qui s V trouve. 

Troijzeme queflioru N'eA-ce que de l'urine que Tôll 
peut tirer le phofphore en quefiion ? 

Réfohaioru M. Homberg a entendu dire à M. Kunckel 
qu'il avoir tiré encore ion phofphore des gros excré* 
mens , de la chair , des os , du iàng , & même des che- 
veux , du poil 9 de la laine ,ties plumes , des ongles & 
des cornes. M. Kunckel ajoutoit même qu'il ne doutoit 
pas qu'on ne le pût auffi tirer du tartre , du fucre , du 
carabe ^ de la manne , & généralement de tout ce qui peut 
donner par la diftillation une huile puante. Ces réponfes 
font dans le Mémoire que nous avons déjà cité. 



LA CONDAMINE ( Charles-Marie de ) naquit i 
Paris le 28 Janvier 1701. Son goût décidé pour tou- 
tes les fciences , l'a fait voyager dans toutes les parties du 
monde ; & partout il s'eft montré grand Botanifte , Vhyûr 
cienattentif , profond ChimiAe, h^ile Ailronome. Qu'on 
life les mémoires de l'Acadéinie-Royale des Sciences de 
Paris où il fut reçu en l'année 1730; l'on fe convaincra far 
cilement qull n'eA rien de mieui^^mérité qu'un pareil éloge. 
Si.la propofition avancée j>ar Newton que U terre efl un fphét- 
roïde élevé versfon équateur & applati vers fis vêles ^^ été dé- 
montrée parles obfervationsles plus exaAes oc les expérien- 
ces les plus frappantes ; nous le devons eapartie à M. de U 
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Condaninequl , èe concert avec Mrs. Bouguer ScGôMni 
inefura au Pérou un degré du méridien terrdWe , tandis que 
Mrs. de Maupertuîs , Clairaut , le Camus $ le Monnier ^ 
}*Âbbé Outhier & Celfuis faifoient de (eoaiÀMes opéra-* 
tîoàs du côté du Nord. Nous ne pilerons pas ici plus au 
long de ce faineux voyage que je regarde comme l'une 
des épeique» les plus gk>rieu&s à la nation Françoife i 
Dous avons rendu conipte de ce travail à Particle Terré 
iluqud nous renvoyons le Ledeur. Nous devons encore 
il M. de la Condaminé de très-bons mémoires , en âveur 
de Tinoculation de la petite vérole. Nous avons rapporté 
k Tartide Inoculation les raifons qui l'ont engagé à ié 
déclarer pour une méthode qui nous garantit des fuites 
dunemalidie prefque inévitable ^ dont environ un qua« 
lorzieme dé refpece humaine avoit été fufqu'alors la 
trifle viâime>fans comprendre dans ce nombre tant d0 
perfonnes ou défigurées par la petite vérole naturelle , ou 
condamnées à des inârmités qui ne finîfTem qu'avec la 
Vie. M. de 4a Condamine mourut à Paris le 4 Février 
1774. L' Académie Françoife & celle ^es Sciences de 
l^aris y h Société Royale de Londres^ & les Académies 
de Berlin, de Pétersbourg & deCortone, s^empreâerent 
de fe Tailbcier : tant fon mérite ét^t reconnu dans tout le 
monde ^ntier< 

LAMI ( Bernard \ Pritrt dt tOraéoki , naquit dans U 
P7lie du Mans en 1645. Il a fait un très-grand nombre 
'd'ettvrages dont 1» plupart appartiennent à la théologie^ 
Ses élémens de géométrie font lefeul de fes livres dontil 
nous convienne de parler; ils font clairs , méthodiques^ 
& par conféquent très-utiles aux commençans. M. de 
Mairan y a trouvé cqsendant 2 propofitiofls £iuilès , parce 
que le P. Lami a voulu s'écarter alors de la méthode d'Eu* 
aide. L'tuie regarde f o£bedre , ou fbltde géométriipae com- 
pris fous huit triangles égaux & équlutéfaux^ dans le»* 
quel il s'agiv d'inicrire le cube ; l'autre propc^tion re^ 
garde l'içofaedre , c'eil^à-^ire , un folide compc^é de 20 
pyramides triangulaires dom les fonimets'& renirontreiit 
ou centre d'une fphere , qu'on imagine circonfcrire ce 
rorps , & qui par conféquent ont leurs hauteurs & leurs 
bafes égales : il s'agit d'infcrire dans cet ico&edre ^n ào- 
décaèdre , ou un folide qui a pour ba& 1 2 pentagones 
réguliers. La couftruâion du P* l^im ^ dit AL deAUiram 
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Wkns ks Mimoim de P Académie des Sciences J année î 7 i^, 
pa^e^T.oj 6» fu\vantesy tfui coiififte à partager les côtésr 
tant de roôaedre çue de Vicofaedre par la moitié , i me- 
ner par le potnr <ra milieu des parallèles à la bafe des 
triangles , & à prendre ces parallèles pour les çétôs dtf 
cùh« ôt du dodécaèdre , înfcriptibles , donne <}ans Toc- 
t»sAt^ , non un cube , mais un prifmé quadrilatère , qui 
B pour hauteur h diagonale du quarré de /a bafe. Et à 1^&- 
gard àt Ticofaedre , le corps qu'il y Jnrcrit tf eft pas le 
dodçcaçdre , mais un corps régul/er inixte , terminé par 
1 2 pentagones & par ao trianglçs équîlatéraux qui ont 
tous pour côtés , les uns & les autres , la moitié du côté 
de l'iccfacdre. Malgré ces deux propofitions fauiTes , les 
élémens dont nous parlons, forment im trés-bon ou- 
vrage , & leur auteur eft trés-eftimable. Le P. Lanii 
mourut à Rouen 5 le ? 9 Janvier Ï7T5 , ài*age de 70 ans. 
Ne le confondons pas avec François Lamî ., Religieux 
B.énédiôin , qui a fait de trés-jolies conjeâtures pny{V- 
ques fur les effets du tonnerre. Celui-ci mourut à St. Ue- 
iîis , le 7 Avril ï 7 1 ,1 dans un âge avancé. 
• LANGUE, ta langue eft un mufcle compoft d'une 
infinité de fibres entrelafîees les unes danç les aptrps. Les 
Pli3rficieiv diftiftguent datjs la langue ' trois membranes ; 
*ia membrane extérieure ou l'épiderme ; la membrane du 
mîHeu ou la ritkutàire ^_ qui tire Jfon tîom des trous' doqt 
jette feft percée, enfin la troifieme raerittbrane ou la mem- 
fcrane ncjrveuftf (^\ tCçR. que la produôio» des nerfs de 
ïa cinquième & de la neuvième conjugaifon* Cette mem- 
brane eft couverte d'une infinité de petites houpes qtiî 
paffent par les trous de la membrane réticulaire , & qui 
s'éleveot jufqu'à T^piderlne de la laiigue. Ce font ces 
houpes nerveufess que npus regardons cpmme le principal 
otgane du goût ; pourquoi ? Parce que les faveurs ne 
■peuvent pas taire impreflion fur l'épiderme de la langue^, 
fans picoter les hoiïpes nerveufes dont trous parloijs; ces 
houpes nerveufes ne peuvent pas être picotées , fans que 
les nerfs de la cinquième & de la neuvième conjugaifoh 
dont elles forment lés extrémités , foient remués , & fand 
que nmpreffion fait portée jufqu'au centre ovale , d'oti 
ces nerfs tirent leur origine > & ou nous plaçons le vr^î 
fiége de Tame. 
Jufqu'au commenccim^M de ce fiede ton avoit pen£ 
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que la langue étoit le principal organe <le laparole^ V.^ 
j^rience nous a appris qu'on s*eft trompé ; elle n'eft pas^ 
même un or^ne abfolument néceâaire à la prononciatioil 
la plus nette & la plus diftindé. Voici le fait. EnTamiéa 
^702 il naquit dans un village d'Allenteïo, province de 
Portugal , un^ fille fans langue. On croyoit qu^elle feroit 
muette. L-on fe trompa. Elle parla aufil facilement que le 
commun des hommes. En Tannée 1717^ M. Antoine de 
. JulTieu , de FAcadémie-Royale des sciences de Paris , 
Doâeur Régent de la Faculté de Médecine de la même 
ville , Profeueur de Botanique au Jardin Royal des Plan- 
teâ , fit un voyage à Lisbonne. Le G)mte d'Ericeira lui 
parla de cette fille , alors âgée de quinze ans. On la fit ve^^ 
nir de fon village & on la préfenta à cet habife Anato- 
mifle. M. de JufGeu la vit deux fois confécutives , & il 
Pexamina avec, toute l'attention dont il fut capable , le 
foir à la faveur d'une bougie & le lendemain au grand 
jour. H lui fit ouvrir la bouche plufieurs fois , & il ie 
convainquit par les yeux & par le toucher que cette fille 
n'avoit aucune efpece de langue. Il lui fit prononcer tou' 
tes les lettres de l'Alphabet , plufieurs fyllabes féparément , 
une fuite de mots formant un raifonnement ; cette fille 
parla fi difiinâcment & fi aifément , que M. de Juffiea 
ne fe feroit jamais imaginé qu'elle n'eût point de langue » 
s'il n'en eût pas été prévenu ; tant il eft vrai qu'en Phy- 
fique les aflertions qui paroifTent les plus évidentes , ne 
, doivent être érigées en principe;^ , quelorfqu'elles ont 
été confii-mées par une longue fuite d'expériences , ou; 
lorfqu'elles font étayces d'une véritable démonftratioOr 
Cherchez Jufficu ; vous verrez comment ce grand Phy- 
ficien explique cette efpece de jeu de la nature. 

LANTERNE MAGIQUE. La lanterne magique in- 
ventée par le Père Kircher , Jéfuite Allemand > eft un 
înftrument qui appartient en même-tems à ta catoptrique 
'6c à la dioptrique ; aufii ceux qui auront préfens à l'ef- 
'prit les principes que nous avons établis en expliquant 
ces deux'trgités de Phyfique , n'auront aucune peine à en 
^comprendre tout le mécanifme. Ils verront d'abord ,que 
'l'on met au fond de la boîte un miroir concave de métal ^ 
afin que les rayons envoyés par la chandelle , placée au 
foyer de ce' miroir^ foient réfléchis parallèles fur des fi- 
gures peintes en petit , avec des couleurs fort tranfpa- 
" ^ rentes. 



(pérîtes ^ fiir ^ verres trés-nûncesqne l'on a mîsau com^ 
meQcieinent du tuyau mobile de la lanterne magique. Us. 
verront enfuite que , puirque ces petites figures peintes 
fur le verre , & vivement éclairées par derrière , n'en- 
voient fur la muraille que des rayons de lumière qui 
çnt pafTé par deux verres convexes dont on a eu foin 
de garnir le tuyau de la lanterne^ ils verront »dis-je , que 
ces petites figures doivent être peintes en grand fur h y 
même muraille ; une des principale^ propriétés des verres 
convexes eft de groffir les objets. Ils verront enfin que 
puifque les verres convexes repréfentent les objets dans 
une fitûation oppofée à celle qu'ils ont , f on iàit très- 
})ien de rénvçrfer les figures que Ton veut rcpréfentef fur 
la muraille dans leur état naturel 

Remarque i que la lanterne magique dont M. l'Abbé 
JNollet nous donne la defcription dans le cinquième vo- 
lume de fes leçons phyfiques , page 567 , a fon tuyau mof 
bile garni de trois verres lenticulaires. Mais alors il faui 
inetti-e les objets d'abord après le premier verre lenticu- 
laire i & il faut placer la chandelle un peu plus bas que 
le foyer du miroir de métal , afin que les rayons de lu- 
mière, foient réfléchis divcrgens par la fufface de ce mi- 
roir. Voyez cette matière rapprochée de fes principes ai^ 
Corpilaire quatrième du problème troifieme de l'article 
Dioptnque. , ^ . 

Remarque^ encore que l'on peut faire une laiïtôrne ma- 
jgiquè (ans le fecours d'un miroir de métal. L'on placé 
d'abord , une chandelle allumée au fond de la boite ; après 
la chandelle l'on met.un verre convexe ; d'abord après ce 
.verre convexe , l'on met des objets , & à quelque dif- 
tance des objets l'oii met un fécond verre convexe qui 
les repréfente , en .grand fur la muraille. 
• LARME. Àu-deflTus de l'œil , affez prés du petit angle> 
eft fituée une glande à laquelle les Anatomiftes ont donné 
le nom de lacrymale.. Elle filtre une eau qui fert à hù- 
méâer le globe de r<Eil , & qu.i fe rend d^is une caviife 
.que l'on nomme fac lacrymal, C'eft de cette cavité que la 
compreffion des mufcles occafionnée par la doiTleur , la 
joie , le rire , &c. fait fortir une htiméur que nous ap- 
pelions larme. 

LARME BATAVIQUE. Les trois expériences fui- 
/Vantes renferment tous les phénomènes que nous pré- 
Tome m. P 



(ente une e(peee de larme de verre que tott nd«ibi& a(f^ 
Communément bataviquc , parce qu'on a commencé à bf 
travailler en Hollande ^ appellée en latin batavia. 

Première expérience. Prenez un peu de la matière fon-^ 
dlue dont on fait les verres ; laiflez-là couler & tomber 
«tans tin vafe plein d^eau ; laifTes refroidir dans Peau ]z 
partie la plus épaifle & la plus pefante qui coule fans fe 
détacher tout-à-fait, & qui s'alonge en forme de larme;' 
frappez avec un marteau la tête de cette larme , elle ne ù^ 
brifera pas. 

Explication. Les parties frappées ne peuvent pas êtrcr 
difpofées ea forme de voûte , fans fe loutenir les unes 
Tks autres ; elles doivent dbnc être à ^épreuve de vos:^ 
coyps. 

Seconde expérience. Rompez Textrémité de la queue de^ 
la larme batavique ; elle s'écartera tout d'un coup e» 
pouflîere blanche , à deux ou trois pieds à la ronde. 

Explication, La larme batavique eft un compofé de fur-' 
faces de verre mifes les untes fur les autres. Puifque c'eft 
dans l'eau que l'on a laiffé refroidir lé corps de cette lar-^ 
me , il- s'enfuit évidemment que la première furface a fes. 
parties beaucoup mieux rapprochées & beaucoup miewt 
Fiées que la féconde ; la féconde furface beaucoup mieux 
que la troifieme , ainfi des autres jufqu'à la dernière qur 
renferme un grand nombre de bulles d'air que Ton vok 
raflemblées au centre. Lorfque vous rompez l'extrémité 
de la queue dé la larme iKitavique , l'air extérieur entre* 
avec impètuofité dans le corps de la larme , & chaffe- 
Eair intérieur de la place qu'il occt^it. Celui-ci pénètre 
de furface en furface jufqu'à la première ; & cortme il a 
fuivi des routes qui alloient toujours en fe rétréciflant ^ 
parce que les premières furfaces ont leurs parties beau- 
coup mieux rapprochées que les autres , il a acquis une 
force qui Ta mis en état de faire éclater la larme en mlUc 
pièces. 

Le Père Regnault remarque dans fés entretiens phy- 
ïîques que l'air extérieur entrant par la queue rompue de 
la larme batavique , fait à peu-près ce que fait l'air qu'oh^ 
laifle rentrer trop vite dans le récipient de la machine 
pneumatique 9 auquel on a adapté le tuyau d'un baromet- 
tre. Cet air trouvant tout-à-coup accès par le bout infé- 
Mei» du baromètre , lanee le mercure en haut » avec taoi^ 
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c Violence i qu'il* brife le tuyau en plufieùrs piecesi 

Troifiemt expérience. Au lieu de faire refroidir Axaà 

i*eau h larme batavique , lârflez-la refroidir daiis 1 air i 

& rompe^ eiifuite rextrèiiiité de la queue ; la larrne ne fê 

brifera pais, 

Explicattoh. Les laniiës qui fe rèfroidifibilt dans l'air hé 
le brifent pas ^ parce que leurs différentes couches ou 
furfaices qui fe refroidiflêht leritement & prefqiié cil 
inême-téms y lâiiflent des interftices éjgmxi 

C'eft apparemment pour la mêitle raifon que les larrne^ 
Recuites he fe bf ifeiit pas plus que les larmes refroidies 
dans l'air. 

L ARVNX. Le larymii eft le cômthencement de la trà-, 
thée-artere. 

LATITUDE. La latitude d'une ville eft là diflanté 
qu'il y a du Zenith dé cette ville à Téquateur célefte. Nous 
avons dit en fon lieu qu'une perfonne a fon Zenith aU 
point du Ciel qui fe trouve précifément fur fa tête ; l'ori 
à donc raifoii d*âVahcer que tous lés pays qui font fou» 
la ligne j n'ont point de latitude ; puifqu'ils ont leui?. 
Zenith dans l'équateur ; & que ceux qui font fous les pô-» 
les , ont la plus grande latitude poflible ^ puifque leuif 
Zenith eft éloigné de l'équateur de oo degrés. 

Ceft fur le cercle méridien que fe comptent les degré$ 

de latitude. Avignon $ par exemple j â 43 degrés ^ 5 7 mi-» 

tîntes , 25 fécondes de latitude boréale j parce que 1 ard 

de fon méridien cofnpfis entre l'équateur célefte ^ & 1^ 

Zenith de cette ville eft de 43 degrés, 57 minutes j 25 

fécondes. Cette latitude s'appelle toréale ^ parce que 

Avignoti fe trouve dafts la partie boréale dé la {pherei 

€^ux qui àuroieitt eu quelque peine à comprendre cet- 

article > ri'orit qu'à fe former une idée de la fphefe ^ & 

ils verront combien il eft aifé d'entrer dans ces forte» 

de conhoiftances. L'on doit eilcore lire les afticles qui 

Irommenceiit par les mots Logarithme & Trigonométrie ^ 

fi Ton veut fe mettre eh état de réfoudre lés deux pro'f 

blêmes fuivans ^ qù^on he doit pas regarder comme indiÂ 

fèrens en Phyiiqtie. 

Problème premier. Trouvef* là latitude d'une yillé qneU 
l:onque ^ par exemple , de Paris. 

Réfilution. Prmet l'éiévaticiri dU pôle boréal {vtr Vhës 
l^h dd Paris $ <pMf vous trouverez par la métho«^, 
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fuivante. i*. Pendant une nuit d'hîvcr , obfemz vm^ deA 

étoiles qui ne fe couchant jamais , pafle pendant cette nuit 

deux fois par le méridien de Paris. 

. 2°. Prenez fa pW grande & fa plus petite hauteur fur 

rhorîzon. 

3^ Prenez la différence entre la plus grande & la plus 
petite hauteur de cette étoile. 

4*^^ Ajoutez à la plus petite hauteur de l^étolle en quef^^ 
tion , la moitié de la différence trouvée, vous aurez 
Télé vation du pôle boréal fur Thorizon de Paris , comme 
nous l'avons démontré dans l'article des étoiles. Je. dis 
que vous aurez par-là même la latitude de la même ville* 
y oyez-en la démonftration à VdxûcleEUy arien du pôle. 

problème fécond. Connoiffant la latitude d'une ville y 
connoitre la grandeur du pantUete fous lequel elle fe 
trouve* . " 

Réfokâîon. faites l'analogie fui vanté, le finus total : au 
£nus du complément de la latitude du lieu , par exemple ^ 
de Paris : : la grandeur de Téquateur terreâre que l'on 
fait être de 9000 lieues : à la grandeur du parallèle de' 
Paris ; c'eft-à-dire j en faifant ufage des logarithmes , lo , 
oooooQO logarithme du finus mal. 9 4- 8182986 , loga» 
rithme de 41 degrés ,- 9 minutes , 50 fécondes^ complément 
de la latitude de Paris : 3 y 95424Z5 logarithme de 9000 
Ikues. 3,7725411 logarithme de 5923' ÏÏiites , valeur di» 
parallèle de Paris, h- on trouve cette valeur en ajoutant 
d'abord le fécond terme de^ la proporiion arith^nétique 
précédente au troifieme , & en étant de cette fomme le 
premier ferrtle ; le i^flant donne le quatrième ternie que 
l'on cherche. Il faut donc démontrer que l'on peut mre 
l'analogie fuivante , U finus total; au finus ducomplemehi 
de la latitude de Paris II la grandeur de téquauur terreftre l 
À la grandeur du paraUelt de Paris. Vous trouverez cette 
démonflradon à l'article Elévation du pôle. 

Pour donner à cet article toute l'ét^due qu'il mérite ; 
il a été néceffaire de drefTer une table alphabétique de» 
latitudes boréales & méridionales des principales villes dif 
monde. On la trouvera à la fin de ce volume. 
. LAVAL , ( Antoine ) correfpondflnt de^ VAcadémîe" 
Royale des Sciences de Paris , Profejfeur de MeffUurs Us 
Gardes Etendarts à MarfeiUe^ 6» de Meffieurs les Gardes de, 
ià Marine à Toulon , Prafejfeur Royal (T Hydrographie ^ 



•na^t environ t année 1661. A l'âgé de îé ansll cntra-dani 
la Compagnie de Jefus où il fe diftingua par le goût le 
plus déddé pour la phyfique & les mathématiques. Il n'eft 
pas feulement connu par les obfervations qu'il fit au Mif* 
iiffipi où le Roi l'envoya , en 1720 , en qualité de Ma- 
thématicien', & dont il Q rendu compte au public dans 
fon voyage de la Loutfiane ; mais encore par un ouvrage 
fur les réfraâions , par des réflexions fur le fyfteme de 
Newton , par une infinité d'obfervations aftronomir 
«pies, dont la plupart font inférées dans les Mémoires de 
i'Académie-Royale des Sciences de Paris. Le àéml que 
nous pourrions en feire nous meneroit trop loin. Nous 
renvoyons le Leôeur aux Mémoires de cette illiAra 
Conçagnie qui fe trouvent entre l'année 1706 & l'annéô 
.1718 ; il Terra quel rôle le P. Laval y joue , & quelles 
étoient fes relations avec les favans de l'Europe. Il mou- 
rut à Toulon le 5 Septembre 1728 , à l'âge d'environ 
66 ans. 

LEÏBNITZ., ( Godefroy Guillaume ) naquit à Leip* 
fick en Saxe y i 23 Juin 1646. Si nous avions à faire 
l'hifioire complète de ce Savant du premier ordre , nout 
tnarclierions fur les traces de M. de Fontenelle ; nous le 
décompofenom , & nous prouverions qu'il ft été grand 
Poëte 9 fidelle & favant Hiftorien , laborieux JurifcoB'^ 
fiilte , habile Politique , fubtil Métaphyficien , profond 
Mathématicien , & un Phyûcien^u premier ordre. Noii^ 
ferions même remarquer qu'il a compofë dans chacun^ 
de ces fciâices fes plus beaux & les plus grands ouvrages^ 
Mais dans un Dr6ltLonnali*e c^omtàe celùlK:! , noiis n^de-» 
f ons confidérer W fameux Leibnitz que comme Phyfi-» 
clen & Mathématicien ; encore faut-il que les points de 
Mathématique ^nt lions paHerôn$ , aient quelque rap< 
port avec:ia. Phyftque.' Ùé& ionc fous ces deux ider-* 
ners points de vue que nous allons \t préfemer. Les faits 
que nous allons citer , ibnt tbus^tiré xle l'éloge hifio-* 
rique que fit:M.de Fontenelle à la mort de M. Leibnitz, 
Son nom , dit-il ^ eft à la tête des pkiK'ftiblimes proble* 
^es qui aient été réfohis de nos jours , & il eft mêlé dans 
tout ce que^ la Géométrie moderne a ffiit de plus grand ^ 
de plus mïBcile & de plus important. Les aâes de Leip-* 
fick , les Journaux des Savans , les Mémoires de TÂcadés 
IBâç dey Seiences de Paris , font pleins de lui en tant <^' 
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Géooietre. l*hiftolré des ïti&naient ptflhs fv&t pcnt fiûré 
^conhokre fon génie. En i6i^ M. Leibnitt donna dans les 
liâes de Leipfick , les régies du calcul différentiel ; & co 
lie fut qu'en 1^87 que parurent les Principes mathénuui^ 
ques de la Philofovbie naturelle entiereinent fondées fur 
çc même calcul On Ta accufé , )e le âds , d'avOir lu en 
1672 une lettre de. Newton où la méthode des fluzion$ 
ptok expliquée affeat nettement. Mais cependant il paroît 
probable quQ ces deux grands hommes par la ccmformité 
dç -leurs grandes lumières , ont trouvé chacun de leur 
cuté.c^tte fciexice qui • porte nos connoiflànces jufquesi 
dans l'infini & prcfquc au-delà des bornes prefcrites à 
l «fprit humain. Les ouvrages de Phyfique de ce Savant 
font Thioria motus abfir/UliJBc Theoria moms^eoncreti* Le 
premier dédié à T AcadémiôiRôyale des Sciences de Parisr, 
€& fur le mouvement en général. Le fécond- dédié à la 
Sofiétà. Royale de Londres , eft une apfdlcadon du pre« 
inier à tous les phénomènes. Tous deux enfemWe ior* 
ment une Phyfique ^éri>rale complète ^"cfans laquelle 
^Auteur paroît grand: Mécanicien. M; Leibnka a auffi 
beaucoup travaillé fur la mefure des focces qu'il divifa en 
vives'&i mortes ; nous avons examiné fon pôncipe dan$ 
l>rticl^ des Fqas^/,. Voici encore quelques ptrticubritésf 
de fa viç^que nious ne devons pas paâer fous filence. En 
1699 il fut mis à la tété des aflbciés étrangers de TAcai 
^éoiie-Eoyale des Scieo«& de Parts» En ,1700 il fut élu 
Préfident perpétuel de TAi^émie des Sciences deBer« 
lin yjjppt 4 avoit donné :1e plan au Roi de PruiTe.. Ed 
1719 p^rut un vôltUDcidje cette Compagnie fous le titre d^ 
JAifccUanea karolinenfia*, Là M. Leibnitz paroit en divers 
endroits foys prefquç toutes fes difFéremes foiirtes d'Hift 
torlen , d' Antiquaire * dïEiymolc^iileri.de Phyûcten-, d4 
!Mathéq)aticîen ^ même d'Orakur ;.t€arrfEpifcret.dédieatf 
Ivoire eiî de^ûil Eq ayn il eut l'honneur de recevoir .la 
vifite du faiiieUx Czar Pierre & la gloire de concourir 
^vec ce grand Prince à ini:roduire ks.fdeoccs dans la 
^oiqoi^ïQ. £q 1.7^^- il eut des attaques de goutte plus. 
fréquentes que |toals< Elles, le conduifirent au ton^au 
|e 14 Novembre 1716 à l'âge de 70 ans. ^ 
. LÈMJiRY , ( Nicol?^) ^fifir àRouenle^*^£Novemhr^ 
1 645 . Il efl dans la Chimie ce. qu'eft Eudidc dans h Géo« 
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Itf cuL I/orfqif cnvîfo» Tannée 1674 M. Lêmery ouvrit 
ées Cours publics de Chimie à Paris , tonte TEurope liû 
iburnit des Elevés. Qn vit une année jufqu'à 40 Ecoflbis 
.«pii n'étoient venus que pour recevoir des leçons d'un fi: 
jgrand Maître* Les Rohaults 9 les Régis , les. Tournefort 
& plufieurs autres ncuns fameux pourroient entrer d^ns 
la liide de.fcs Auditeurs. Lç Fondateur de la Société 
Jloyale de Médecine de SeviUe , dilbit qu'en matière de 
Chimie Tautorité du gcand Lémery eft plutôt unique , 
que recommandable. Le Cours.de. Chimie qu'il imprima 
4sn 1^75 prouve que cet Efpagnol ne lui donnoitpas des 
louanges qù*i iCtut pas méritées. Ce livre traduit en La- 
tin 9 en- Allemand , «n Anglois. & en Efpagnol , a eu des 
méditions fàos npinbre. Nous 0e croyons pas qu'il con- 
tienne d'en donner ici Tabrégè. Nous l'avons aflez fait 
connokre dans cent endroits de.ce Diâionnaire , ou pour 
mieux dire- , nous avons pris dans .ce Cours tout ce que 
flous avons dit fur la Chimie ; pouvions-nou$ puifer dans 
une meilleure ibur<» ? M« Lémery mourut à Paris le 19 
Juin 1715 , à l'âge de 70 ans. U avoit été reçu à l'Aca- 
démie Royale des Sciences de Paris en l'année i6^Çm 
<2uand TAcadémie fe renouvella., h feule réputation de 
M. Lémery , dit At de FonteneUe , y fpUicita & y obtint 
.pour lui une place deChifiiifte. H a eu le plaiilr.de voir 
^ns cette Compagnie deux de fes âls fç difiinguer dans 
la même carrière que leur père. 

Pour Hionner à ceux qui n'ont jamais vu les. ouvrage 
de M. Lémery ^ une idée de la manière dont il procédoit 
dans les quêtions de Phyfique ^ mous allons faire con- 
Yioitre la belle dtâertation qu'il \in.k TAcadémie , le 21 
Avril I7cx^ 9 intitulée ExpUc^dan^ phyfique & chimique 
des Feux fomerrains , des Trenjjfjfemensde terre , des Qunp^ 
■gans^ des Eclairs & du Tonrurre* . . 

Le fyfteme qu'embrafla M. Lémery fur la caufe de 
ces terribles météores , c& fondé fiir Texpérience fui- 
vante. U fit un mélange de parties égsiles de limaille de fer 
Sl de foufre pulvérifé. Il le réduifit.en pâte avec de l'eau, 
ill mit 50 livres de cette pâte dans Un grand pot. Il plaça 
.ce pot dans.un.tireux qu'il avoit fait en terre à U campague. 
•U le couvrit d'un linge , & enfuite de terre à la hauteur 
tf environ i pied. Il apperçut 8ào heures après , que la 
&:gQiii9oit 9 Vécluuffoit & ft crevaiToit. Il vit d'9« 
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bord fortir de ces crevafles des tapeurs ûfifntéufts' Si 
chaudes > & enHiite quelques flmanes' qui élargirent lés 
ouvertures & qui répandirent autour une poudre jaune - ^ 
& noire. Il- ne trouva dans ton pot , après Texpénence v 
^'une poudre noire & pefante , c^-à«<lir&, une limaille 
de fer dépouillée d'une partie de fon foufre. M. Lémery 
tire de cette expérience les conféquences ûiivantes. 

i^;. Les trcmb'emens^ de terre > font caufés par une var 
peur qui ayant été produite dans la fermentation vio^ 
lente du fer Se du foufre » s*eô conv^tie en un vent 
fulfureux , lequel fe fait pàflage & roule' par oo il peut , 
len foulevant & ébranlant les terres fous lefqueUes il 
pafle. Si ce vent fulfureux fe trouve tcmjoùr» renfermé 
îàns pouvoir pénétrer aucune iâue pour s'échapper , 'A 
fait durer le tremblement de terre long-tems ^ & avec de ' 
grands efforts , jufqu'à ce qu'il ait perdu fon mouve- 
înerit; ^laiss'il trouve quelques ouvertures. pour fortir., 
il s'élance ayec grande impétuofité , & c'eA ce qu'on ap- 
pelle ouragan. Il écarte la terre & fait des abymes. Il dé- 
x^cine les arbres , il abat les maifons ; Scies hpmmes mê- 
mes ne feroiênt pas à l'abri de fa furie , s'ils i^e prenoient 
la précaution de fe jettarpromptement la bouche & le vei^ 
trc contre terre , non pas feulement pour s^emplcher 
d'être enlevés , mais pour éviter ce vept fuifurieux & 
chaud qui les Aiffoqueroit. 

2^.. Les vents qui font les ouragans , s élèvent avec 
tant de violence en s'échappant de dcttus la terre , qu'il 
en monte une partie jufques aux nues ; c'efi ce qui £ak 
la madère & la caufe du Tonnerre .* car ce vent qait:oi>- 
tient un foufre exalté , s'etnbarraffe dans les nues , & y 
«tant battu & j^oçiprifiié fortement , U y acquiert un 
mouvement aflez grand pour s'y enflammer & y former 
réclair en fendant la nue ^ & s'élançant avec une très- 
grande rapidité. 

' 3**» (k vent fulflirèux enflammé fortant avec violence 
du nuage oii il étoit cpnmie emprifonné , frappe l'air 
très-rudejnent , y rouk avipc une vitefTe incompréheo- 
^bie i & nous caufe Teffroyable bruit du tonnerre» Voilà 
• ce qu'il y a de plus curieux dans la differtation dont nous 
9Vons rapporté Ip titre. Quoique nous n'ayons pas ex- 
pliqué le tonnerre & les tremblemèns de terre comme 
'fA, iMn^ry ^ oOu^ ne iaurioni c^ndgnt Mo^eiiipêchçf 
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0ê conVénif qu-il « été un des prcnûm à coimoitre unq ' 
Vraie analogie einre ces deux terribles phénomènes. 11 eft 
fâcheux quç la machine éleârique ne fut pas connue dç 
ibntems; iln'auroit pas manqué de la faire entrer dans 
fss explications. 

LENTILLE. Lentille ^ vent kfuicukire & verre convexo- 
convexe font trois termes Synonymes. 

I-ETON. Le leton eft un compofé de cuivre rouge 
& de calamine;. L!expérience nous apprend que loo livres 
de calamine , & ioo livres de cuivre rouge fondées en- 
semble , ne donnent'que 15b livres de leton. 

LEVIER, Ceft un bâton , unç barre ou de fer , on 
.de quelqu'autre matière folide qu'on fait mouvoir aur 
^our d*un point-quelconque que l'on ?ppeile point fixe ou 
ppint d^appuL C'eft la plus.fimple » .'mais eti piême^tems la 
piiis néc^ai^e desmachines ; ou plutôt de- la connoifTance 
au levier dépea^ la eomioîffœcç de prefque toutes, les 
Inachines; il en ^ peu en êffet^ue Ton ne ptiifTe ranger 
dans la cla/Te def leviers» Un levier a-t-il (on point fixe 
entre la puiiTance & le poids ? D eft de la première eCr 
pece. Le poids au contraire fe vouve-t-il entre le poi^ 
fixe & la puiflaoce ? Le levier eft de la féconde efpeceu 
.Enfin la puii&nce fe trouve-t-elle entre le point fixe & Iç 
poids ? Le levier eft de la troifieme efp$3ce« La Romainf 
<fi évidemment un léi^ier de la première efpece; le /;(»ni 
fixe ou le clou autour duquel elle fe meut , eft placé enr 
tre le poids mobile qui fert de puifiance, & la marchan- 
dife attachée au crochet , <}ui fert de poids. lien eft de 
même de lu balance , des cifeau^ , des tenailles , de la 
poulie immobile.! & d'uite infinité d'autres ipachînes, 
dont nous ferons l'énumération à Tarticle Mécanique. Le 
couteau du Boulanger arrêté fur une table eft un vérir 
table levier d} Ja ieconde efpece^; 1^ poids ou le paiii 
que Ton coupe , fe ttw^yç entre 1» puiflance ou la.msiifi 
•^uî tient tei nianchedu couteîiu., & leppint d appui ou 
ie fer autour duqu^Je coUteau tourne. Il m eft de v^èm 
des rame$ jdes Bateliers ; lé po^cis ou te. bateau eftpla^e 
entre la putfTance q«i le fait mûimQtxiLXe point d^ appui 
qui n*eft pas diftingué du point tde la rame qui frapple 
l'eau. Il en eft eiifui^ïe même de la: poulie, mobile , du 
coin & jde plufieûrs autres machines dont nous expl£- 
«pioons ri}%e Jî Taislcle Méçani^. Enfin ces peâte^ 
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fmces qnV>n appdie Badines , formefit ittt^mible lérlé^ 
de la trc^eme efpece ; la puiâance , ou la matn eft placéef 
entre les charbons qu'on remue légèrement & qui fer- 
vent de poids , Se Tare par lequel les deux branches cost»^ 
namiquent , qui fert âe point {Tappui. 

Mais ce qu îl eft néceflaire de bien iâvoir , & ce que 
nous démontrerons^ an commencement de notre article 
'fi^canique ; c'eft que deux poids appliques à iui levier , 
ibot^en équilibre , lorfqu^ils ont leurs ma&s en rai(ba 
fnverie de leurs diftances zn point d'appui Le p<MdsA 
cfe loo livres ^ par exemple , oc le poids B de lo livres^ 
sppHqués à un levier , feront en équilibre , fi Ton peut 
iaire la proportion fuivante ; lamaâedu poids A : à la 
waSe du poids B : : la difhnce du poids B an poim dapi^ 
fiâ'Z à la diAance du poids A au -même pîoint d'appiÊU 
Qu'on place en effet le poids A à i^pied, & le poids $ 
& lo pieds du pàînt d* appui d'un levier qadkonqiie ; il «ft 
siffi sûr que ces deiâc poids feront' etv éqmlibre , qu'il 
eft sôr que leur équilibre dépend de ce qu'ils ont leurs 
Biafles en raifon inverfe dé leurs diflànces au point d]apptâ 
"rfu Kvier. Cherchez '/wi/î?» inverfr & Mécanique ; vous 
■érouverez au commencauent de ce petit Traité la dé- 
monftration de cette vérité. Odl-ià lé principe d'où font 
partis tous le&-«riv^nteurs des machines ; principe d'oii 
Vwus tirerons un graiid nombre de. corollaires dont chap 
<un aura pour Objet une machine paniailiere. 

Dans cette déinonAration , an r^e nous ii'avçns pas 
<rn d'abord égard à la pefantôurdH> levier^. ce qu'il ne 
iaiît pas négliger dâhs là pratique.' Auffi^ne doit'On étire 
aucune application dif principe doM nous parions , que 
lorfqu'on aura réfolu lés trois problèmes fuivans. 
-Problème i. Côffdoi&nt la longueur d'un levier ,♦& 
s deux poidsqu'on veut y metti^ to^iéqinlibre , détatt» 
-mîfiîef où' doit être fan point d^appai^ ' • - >- 

' Problème 2. La4ongiieur , la pefàmebr&) lé point.d^ap>* 
fHd d'un levier «quelconque de la ptemieée efpece étam 
àoh^èB y détd-minef le poids qu'il faut appliquer à l'ex* 
trémité du bras le* plùsceourt , pour que fe levier (bit en 
^^ilibre avec Inl-ralênte.^ - . . . .i : 

Problème 3^ TfDM^r une fonniil0|^iiérsde pour élider 
4a pefanteur d'un 'levier de, Ja fesotideèfpece^ 
i< L'on trouvera dans notre xmd^Mécam^ la fe l atio tt 
4^ ces trois problèmes* 



UBRATION DE LA LUNE. Ceft un mouvement 
prefque infdnfible par lequel les taches de la Luneparoif- 
fenf à chaque révolution de cet aftfe , d'abord s'appro-- 
tfher , puis s'jccarter du centre dç ceft0 planète , enfin fe 
rétablir à-peu-pr^ dans le même état où elles étoîent 
auparavant. La grande caufe de cette lîbration eft quQ* 
h Lune eA fujette à plufieurs inégalités confidér^les 
(lans chacune de Tes révolutions autour de la terré ^ taa-f 
dis que fon^ mouvement de rotation eft uniforme. Cher* 
£bez Lune. . „ 

LIEU. Le lieu d'un corps eft la place ou l'efpace que 
ce corps occupe. C*èft vouloir perdre le tems , que de 
parler en Phyfique de la diftinâioo que Pon doit mettre 
entre le lieu txurm.^L le lieu imeme. 

LIEUfi Les lieues fe divifent en grandes , moyennes 
& petites. Les premières contiennent 3Q00 » les mèyêih« 
nés ou communes 2.4QO , & les petitesàcoo pasgéomê* 
mques. Undegré oéleAe correfpobd i 2$ &ues <;oibqmi« 
nés de Fwnce. ' . •- • 

LIGNE. rLsLhgçeidroitè eft celle qur ya direâement, 
^ la lîgne.coutbejQâ:ceHe qui ne? va pas direâemem d'un 
Ëeu à t^n autrë< !Koye^-en la formation phyfique àmsi les( 
articles' dttmooyesQfflK en lig|ie.di'oite& en ligne- courbe^ 

LIMBEl.LesiÂAronomes ont doâoè le Bom de Un^ 
aux bords tlix<'Sof^l:& de:k$jni])è; 

LÏQUIDÇ. Nous prenons avec le commun des Phyfi* 

éiens fluide & liquide dans un t^kàié fefls. Foye^ ce que 

lïous avons dit degrés fortes d]^cûat:ps'''(i(ins' rHydè^huiçie^ 

" ■ LIVRE. :La.iivite «ordipaire ^ ou b Uvre poids de marc ^ 

LOGARITHMES. LssLlogafîthmeS'fbôt des riothbres^ 
artificiels qu'on fubAitue auKsnposèrps pr^inaires , pou^ 
cbipger toutesiese^iece^ de mukifJKcatîans jen addkk>ns ^' 
&tQutes.les efpeces.dejdîvifiQnseii iopAraâîons. Quoi^i 
c|tle ce tennè appartienne >direâement ai la géométrie « 
neus ne poavansrxidiis dt^pcafef' dele faire connoitre ; i 




Tripnométr^. Cèft pour faire entrer fans peine le Lefteur 
d^ le fens "Sa lat définition des ^logarîtlLmes , que noi^ 
ayk»is! po£^:.ler'principes im^wmf, ^ • 
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Première VériVé. 

Quatre quantités font en proportion géométrique , lor A 
que la première çfi à la Seconde , comme la troîfieme eft à 
la quatrième. Si Ton me donne , par exemple, les quatre 
quantités 6, 3 , S, 4 ; je pourrai afiurer qu'elles font 
en proportion géométrique , parce que de même que 6 
contient deux fois 3 , de même 8 contient deux fcMS 4^ 
Les Géomètres , au lieu de dire tout de fuite 6 eft à 3 • 
comme 8 eft à 4 , difent pour être plus courts , 6 : 3 : : 8 ; 4^ 

Seconde Vérité. 

Lorsque Ton a ks trois premiers termes' d'une propor^ 
tion géométrique , & que l'on veut ttouver le quatrième ^ 
Pon doit multiplier le fecond tenne par le troifieme , di« 
vîfer le produit par le pi%mier terme i%c\s quotient tous 
donnera le quatrième terme que vous cherchez. L'on me 
dbnne , par exemple ;, les trois quantités 6, 3,8; A je 
veux en trouver une quatrième qui finifTe la proportion ^ 
)e multiplierai 3 par 8 ; {e divifêrai le produit.^ par 6 , 
&'le quotient ^ me donnera h quatrième quantité que 
je demande. En effet <? 3 ? : 8 : 4. C'eft-là ce que Tort 
appeile règle de trois ; c'efty comme vous veneede levqiiv 
une opération dam laquelle à trois nombres donnés Pon 
cherche un quatrième proportionnel géométrique; * : 

. T R Q I s I E M E V i R I t i, * 

Quatregrandeurs fontenproportion arithmétique, Ior6 
que la quantité par laquelle la premiercdiââre de la fé- 
conde eft égale à la quantité par laqueEe la troiideme dif^ 
fere de h qûatrkîne.^'Si'i^ me donne-, par exemple , les 
4 nombres 10, 11, !Ud^ 2.1 ; je pournd aflurer qu'ils^ 
iont en proportion arithniètique , parce qui&de même, que> 
lenootbre i marque ladifférenée ^'il yz entre^io-âC' 
II ^ de même le nombre i -marque hr différence qu'il' 
•f a entre 20 & .Ai;.Par la même raiftn les nombres mh \ 
turek 1 ,2,3,4, &cV font en propioirtioi} arithmétiques 

Quatrième V îê r i t l" 

Lorique Von a les trois premiers termes cTune propor**') 
tion arithmétique , & que Pon veut^trouyerlequatriemé, 
Vcn doit additionner ^ iS£964 ^ \^ troîfiéme term^ \ 
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fifer de cetteTomme le premier terme ; & lé refiant vou9 
donnera le quatrième terme que vous cherchez. L'on ma 
donne , par exemple , lo, ix,2.o;& Ton me dit de &- 
nir la proportion arithmétique. Pour en venir à bout^ 
l'additionnerai 1 1 & 20 ; du produit 3 1 j'ôterai 10 & le 
reflaàt ii me donnera ce que je demande. En effet , 4iou$ 
avons déjà remarqué que les 4 nombres lo» 11, 20^ 
ni étoient en proportion arithmétique. OeA-là ce que 
Ton pourroit nommer , regU de trois arithmétique , parc9 
que par cette opération Ton trouve à trois nombres don* 
nés un quatrième proportionnel arithmétique. 

Cinquième VÉRixi:. 

Le fiais droit d'un arc ou d'un angle mefuré par cet 
arc j n'eft autre chofe qu'une Hgne perpendiculaire tirée 
d'une des extrémités de cet arc , fur le diamètre qui paiTe 
par l'autre extrémité. Âinfi la ligne EB ,/j^. 5 ,p/. 2 , eft 
en même tems faïus droit de l'arc £D , de l'arc E Â , & 
d'un angle mefuré par ED. Le rayon eft toujours /mus 
droit d'un quart de cercle ; il a le nom de foms total , 
parce que c'eA le plus grand des Jînus droite CD , par 
exempte , Jinus droit de la moitié de l'arc ÂED a le nom 
dejinus total. Les Géomètres , pour ne tomber dans leur 
calcul dans aucune erreur fenfiîble , divifent le Jinus to- 
tal en dix millions de parties, & les autres /;u^ droits 
à proportion , fuivant qu'ils appartiennent à des arcs'plwi 
^ands ou plus petits. 

Sixième Vérité. 

La tangente d'un arc de cercle eft une ligne droite qui 
touche le cercle à Tune des extrémités de cet arc , & qui 
t& prolongée jufqu'à ce qu'elle rencontre une féconde 
ligne qui part du centre du cercle , & qui pafle par l'au- 
tre extrémité de l'arc ; cette féconde ligne fe nomme la 
/écante, La ligne D M ,/j^. 5 , /?/. i , par exemple, eft une 
tangente , & la ligne CM la ^cante qui lui répond. Les 
Géomètres ont divifé les tangentes & les fécantes en en- 
core plus de parties que les finus , comme on peut lo. 
voir dans les tables Ass Jinus , tangentes & fécantes. 

SEPtîEME VÉRITÉ. 

. De méçie qu'en arithmétique la connoiflance de troîê 
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nombres condtmt i ta connoiflànce d'iin qttatrieitie, coniiM 
iious l'avons reoiarcpié daush féconde vérité ', de tntme en 
Trigonométrie la connoifîance de trois parties d'un trian- 
gle reâiligne conduit à la connoiâance de trois autre» 
parties de ce même triangle. Si je conriois » par exemple^ 
k côté A C , le côté AB & l'angle Adu triangle CAB^ 
fg. $ i pL 2 ; il me fera facile de connoitre la valeur da 
Fangle C ; la Trigonométrie me fournit pour cela les 
tegles les plus {ares & les plus faciles. 

Huitième ViRixâ 

4 

Les trois parties que Ton doit tonnoltre dans un trlan-^ 
j^e reâiligne pour arriver à la coniioiflance des trois au- 
tres » doivent être deux cotés & un angle , Ou deux angles 
& un côté y 6u trois côtés. Si Ton ne connoiâbit que 
les trois angles d'un triangle reâiligne , Ton he pourroii 
jerniais parvenir à la connoiflànce du triailgle en entier^ 
parce que deux triangles reâilignes inégaux peuvent avotf 
kurs trois angles égaux. 

Neuvième Vérité* 

L'opération par laquelle on parvient à la cônnoiflàilce 
de quelque partie d'un triangle s'appelle réfolution de câ 
iriangle. C'eft par la règle de proportion que fe fait cette 
fféiblution. Supposons , par exemple ^ que je fâche que 
fe côté AB du triangle ACB^fig. 14 ^ pL 1 , e& dé 
150 > le côté B C de 5d toifes ^ & l'angle C de 100 dd> 

Srés ; fi je veux avoir la valeur de rangle A , je me fert 
e la règle de trigonométrie qui m^afTure que les côtéd 
i^un triangle ibnt entr 'eux comme les finus droits dss 
ftngles oppoies à ces mêmes côtés ; & je dis : 150 toi- 
iês , valeur du côté A S , font à 9848077 , valeur dufi^ 
Mus d'un angle de 100 degrés ; comme 50 toifes ^ valeuf 
du côté BC9 font à un quatrième terme que je cherchei 
Pour le trouver , je multiplie le fécond terme 984807 jf 
par le troifieme terme 50 ;je dlvife le produit 492493859 
par le premier terme 1 50 , & le quotient me donne ud^ 
4uis droit dont la valeur eft de 3 282692. Je cherche dam 
mes tabUs trigonométi^iques à quel angle correfpoad oe 
finus ; je trouve que c'eft à un angle de 19 degrés 10 
ilknutes , & je conclus que c'eft-là la valeur de Tangle A, 
Si l'on 4iie<lemande coouneot j'ai pu trouver dam \9$ 



<iatde$ trrgoAométfiques \tfinus d'un angle de loo degrés; 
jDuifque dans ces fortes de tables les Jinus ne vont que juf- 
qu'à 90 degrés ; je réponds que dans cette occafion j'ai 
pris le ^nus d'an angle de 80 degrés« Nous avons pré^ 
Tenu cette difficulté dans la cinquicnu vérité , en difam^ 
que la ligne £B étoit en même tetnsfinus droit du petit 
arc £ D & de fcMQ fupplément EA^fig. y , pL 2. 

TeSe efl la méthode dont on s'eft fervi fufiju'eavî-* 
fôn Tannée 16 14. Elle étoit fujette à deux grands incon* 
Véniens.Il falloit pour arriver à la connoili&nce de quelque 
partie d*un triangle employer la multiplication & la divh- 
fion , opérations très-longues 9 trés-ennuyames , lorfqu'il 
s'agit de deux nombres confidérables , & dans l^quelles 
il n'eA que trop facile de fe tromper. Le iàmeux Jeaa 
Neper , Ecoflbis, Baron de Merchifton , entreprit as 
fubilituer dans les calcub trigonométtiques à la muki* 
plication & à la divifion » l'addition & la fouftraâion ^ 
opérations trés-^ourtes , quelque grands que foient lef 
nombres dont il s'agit , & dans lefquell<îS les fautes font 
prefque impoffifales. Il lui falloit , pour venir à bout àff 
îbn deffein , trouver des nombres qui fuffent en propor- 
tion arithmétique, 81 qui correfpoodiiTent aux'ancient 
nombres qui étaient en proportion géométrique. Il réuffiar 
dans fa pénible & utile entreprife , & c'eft par le moyoi 
des règles qu'ti a données , que Ton trouve non - ièule* 
fnent les logarithmes des finus & des tangestes des aifcs dep 
fuis une minute jufqu*à 90 degrés ; mais encore les loga^ 
rithmes pour les nombres naturel» depuis l'unité jufqu^i|6 
loooo. Ges logarithmes font entr'eux^en proportion striùt^ 
métique ; voici comment on s'en fert. Je fuppofe que dan» 
le triangle ACfi, /g; 14 > f/. /<?'"<• > je connoiffe le côté 
AB de 1.50 , le côté BC de 50 toifes , & l'angle C de icxl 
degrés ; fi je veux connottre l'îmgle A , je chercherai danl 
mes tables le logarithme de 150, que je trouverai de i^ 
176091 5 ; le logarithme de 50 qui vaut i , 6989700, & 
le logarithme du finus d'un an^ de lôo degrés dont te 
iraleur eft 9,9933515. 

Ces trois logarithmes une fois trouvés , je dirai ; a, 
I760913 , vtfZfi/r du logarithme du côté A B eft à ^^ 
$933515^ , valeur du logarithme dufinus d^un angle de lodf 
degrés , comme i , 6989700 , valeur du logarithme du cSti 
BC> eft à U9 qMatrieoie logzrkbpne que ie cherche^Ponir 
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le trouver , } addidonne le (econd logarithiiie 9f9$)^S|l^l 
mrec le troifieme i , 6^89700 ;de la fonune 1 1, 6923 21 5 ^ 
îefouftrais le premier logarithmç 2, 17609139 & le^ref^ 
tant me domie un logarithme qui vaut 9,5 162302. Je 
cherche dans mes tables à quel angle correfpond ce loga-^ 
rithme ; je trouve que c'efi à un angle de 19 degrés 10 mi- 
nutes , & )e conclus que c'ejft-la la valeur de Tangle Â. M. 
l'Abbé de la Caille a donc eu ratfon de (Ure dans fes élé- 
mens de Mathématique que les logarithmes font des nom- 
bres artificieb qu*on fubftitue aux nombres ordinaires 4 
pour changer toutes les efpeces de multiplication en addi- 
tions , & toutes les efpeces de divifions en fouftraâions« 
M. Ozanam les avoit défini avant lui des nombres qui gar- 
dent la proereflîon arithmétique, tandis que ceux dont ils 
ibnt logarithmes gardent la géométrique. La folution des 
qaeftions fuivantes jettera un grand jour fur cet article. 

Première Question". 

Gomment s'y efl-on pris pour conftruire les faUes des 
logarithmes ? 

L'on a fuppofé que le logarithme de i étoit o i doooooo; 
k logarithme de 10 étoit i ^ 0000000 ; le logarithme de 
100 étoit 2 , oooôooo i le logarithme de lood étoit 3 , 
0000000 , &c. En effet , de même que les quatre nom- 
bres I, 10, 100, 1060 font en proportion géométri- 
que , de même les 4 logarithmes ( o , 0000000 ) ( i , 
0000000 ) ( 2 , OOOOOOO ) ( 3 , OOOOOOO ) font en pro- 
portion arithmétique. Cet arrangement a eu Heu dans tout 
le cours de l'exemple fuivant. 

Nombres en PROPORTiOMf GéOMérRiQUEi 



I 




10 




100 




looa 


. 1^ 


TOOOO 


' 


I 00000 




lOOOOOCi 


• 


10000000 




lOOOOOOOO 


Logarithme» 



\ 
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ILôt^ÀHITHMES D£ C£S NÔMBliESi 

o, ooooooô 

t , OOOOOOO 
2 , ÔOOOOOO 

3 , 0000006 
4 , ooooooO 

5 9 6000000 

- 6, OOOOOOO 

7 , 0060006 
6 , 0600006 

Ce qui doute k trouver j Idrfque l'on conflhjît ces for 3 
kt& de tables , ce font les logarithmes des nombres inter-; 
inédiaires ^i font entre i & 16 , entrç 10 & ioo , &c4 
il faut avoir bien approfondi les fix principes fuivans ^ 
avant que d'entreprendre ce pénible travail. 

1**. Pour trouver entre 2 nombres donnés un môyai 
igèométrique proportionnel y il faut multiplier les 2 nom* 
bres donnés Pun par l'autre ; il faut extraire la racine 
(quarrée de ce produit ; & cette racine quarrée fera Id 
inoyen géométrique proportionnel que Ton cherche. L'oii 
demande, par exemple , un moyen géométrique propor-^, 
tionnel entre 5 & 20 j t*eft - à - dire , on demande mi- 
nombre X qui foit tel que l'on puiffe dire ^:x : : x : 204 
Pour trouver la valeur de jc , je multiplie 20 par 5. Je 
tire la racine quarrée du produit ioo, âc j'ai 16 poui^, 
la valeur de x. En effet 5 : 10 : : 10 : 20. 

La bonté de cette méthode eft fondée fur ce principe' 
que dans toute prQpprtion géométrique le produit dei 
^xtrêrtîes eft égâîl au produit dés moyennes. Voyez - en^ 
k démonftration dans l'article qui coinmehcé par le moi 
Géométrieé , 

2°, Pour trouver entre 2 nombres donnés un nioyci* 
jproi)ortionnel' arithmétique , il faut faire une fomme desi 
a nombres donnés; il faut prendre la moitié de cette fom-* 
me ; & cette moitié fera le moJyen proportionnel arithmé-J 
tique que l'on cherche. L'on demande , /^^n exemple ^ un 
taioyeii arithmétique proportionnel entre 2 & lo , c'eft-à- 
dire , on demaride uii nombre a; qui foit tel que l'on puifTe 
dire 2. * : x. i o.Pourttrouver là valeur de ;t^ j'ajoute i 
à tOtf Je. prends k iiibitié de la ibmme 1 1 , & je trouvf 
Ipie X vaut 6. En effet 2. 6 : é» IQ4 
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La bonté db cette méthode eft fondée fur ce princîper 
de géométrie que dans toute proportion arithmétique la 
ibmme des extrêmes eA égale à la fomme des moyennes» 

3**. La fomme des logarithmes de i nombres entiers eft 
égale au logarithme de leur produit. Joignes enfemble le 
logarithme de 2 & le logarithme de 10 , leur fomme fenr 
le logarithme de 20. Voye^n la preuve dans cet article 
a la queftion cinquième,, * 

4°. ik différence iis^ fogarithmes de a nombres entiers 
cft égale au logarithme de leur quotient. Otez le logarith- 
me de 2 du logarithme de loo, le redant fera le loga- 
rithme de 50 , parce que le qùotiànt de 100 divîfé par 2f 
eA 50. Vous en. trouverez, la preuve dan^ ^ Queftion 
faieme* 

5^. Le logarîthmç d\me radine qnarrée e& h moitié du 
logarithme de fon quarré. La moitié du logarithme de. 2f 
en le logarithme de 5 ; ou , ce qui.revtent au même , le 
double du logarithme de 5 eft le logarithme de 2 f . Voyez- 
en la preuve dans le premier des deux ufages qui fê trou-r. 
yent à fin ' de cet article. 

6^ Le logarithme d'une racine cnbique eft le tiers d». 
logarithme de fou cube ; ou bien , lé triple du Ic^arithme. 
d'une racine cubique eft le logaridime de fon cube. Le tri- 
ple du logarithme de 3 eft le logarithme de 27 , parce que- 
â 7 eft le inibe de 3. Voye^ le fécond ufage qui termine cer 
article. Tous ces principes doivent être pçéfens à Tefprit 
de ceux qui cherchent Tes logarithmes. des nombres in-<. 
tenliédiaires entre i & 10, entre ia&ioo,&Cé 

Seconde Question. 

Trouver le logarithme d'un nombre placé entre i 8c 
xo , par exemple , du nombre p. . , : 

RÉSOLUTION. 

i^ J ajoute 7 zéro aux z. premiers nondbres donoé^^^ 
afin que ce qu'on pourra négliger étant de moindre con*- 
féquence , les calculs en foient plus* exaâs : j'ai donc i^ 
0000000 d'un côté , & de l'autre lo. ooooooq. 

2°. Je cherche un moyen proportionnel géométrique 
entre i. oooocx)o & 10. 0000000 ; Je trouve 3. 1622777^,: 
ou à-peu-près '^ ce qpe l'on néglige doit^tre compté pour> 
rien, .i ' > 
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■j*. Coimt^e ce moyen propo^ionnel çft moindre que 9. 
0000000 , j'opère jufqu'à ce que j'en trouve un qui foit 
9. oooooop Pour le trouver , il me faut faire 16 opé* 
rations dont voici la marche & le rèfultat. 

Prëmieh^ Opération. 

Trouver un moyen proportÎQnnd entré i« 0000000 & 
co* ooooooo* 

RjÈSVLTAT. 
3. 1622777. 

S £ C O N DE O P i R A T 1 Ô N. 

Trouver un moyen proportionnel entre xo* oooçooâi 
& 3. 1622777. 

Résultat.. 
5.6234x32. 

T R o I s I E M B O P É R A T I b n; 

Trouver un moyen proportionnel entre xo. ooooooQ 
& 5. 6234132. 

RÉSULTAT» 
7. 498941 1. 

" QtxATRiEME Opération; 

Trouver un moyen proportionnel eptre 10. ôoooooa 
<& 7- .4P89421. 

RÉSULTAT. 

S. 6 j 9643 2. 

Cinquième Opération. 

Trouver un moyen proportionnel entre 10. ooooôoô 
€c 8. 6596432. 

RÉSULTAT. 

9. 3057204. Ce dernier nombre trouvé eft plus grand 

Sue éeluiqueron cherche, puifqu'on cherche 9. 0000000. 
l ne faut donc plus prendre daqs les opérations fuivantes 
io. OOOOOOO pour premier terme de la proportion. 

Sixième Opération. 

Trouver un moyen proportionnel eotre 9. 3057204 & 
8. 6956432. 

Qij 
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KisvtTAft 
8. 975871 3: 

Septiemje Operatioi/i; 

Trouver un moyen proportionel «ntre 9. 30 J7104 it 
t. 9768713. 

R E s y X. T A Té 

ç* 1 3(98 170. Ce nombre fe trouve plus grand que celui 
que Ton cherche. Auffi va-t-3 fervir de premier terme 
duis la proportion fui vante. 

Huitième (5 piHAtiôï». 

Trouver un moyeit proportionnel entre 9. 1 398170 Si 
t. 97687 13, 

RÉSULTA r. 

9* ^579777* ^ nombre ne furpaiTe pas tant celui que 
Ton cherche , que le nombre trouvé dans le dernier ré-* 
fultât. B va cbiic fervir de premier terme dans la proporf 
tioB fuivante. 

N E U V i E ME Opératio»# 

Trouver un moyen* proportionnel entre 9. 0579777 8c 
S. 9768713. 

RiSULTAT^ 

9. 01753 J3. Ce nombre eft uri peu moins grandque h 
dernier trouvé. Il va par conféquent fervk de prei^c 
terme dans la proportion fuivante. 

Dixième Opération. 

Trouver un moyen proportionnel entre 9. 017333J& 
t. 9768713. 

RÉSULTAT. 

8, 9970796. Ce nombre eff un peu plus petit que celuî^ 
que Ton cherche. AuiTi doit-on continuer ks opérations ea 
h manière fuivante. * 

Onzième Opératioï^ 

Trouver un moyen proportionnel entre 9. 017 J33 J 5Ç 
f. 9970796. 
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9* 0072008. Ce nombre un peu plus grand que celui 
(que Ton cherche , fera le premier terme de la 1 2e. propof^ 
tion. 

Douzième Opération. 

Trouver un moyen proportionnel entre 9. 0071008 & 
8, 9970796. 

RÉSULTAT. 

9. 0021 388. Ce nombre un peu trop grand commencerai 
h X3e. proportioQ. 

Tr£iziem£ Opération. 

Trouver un moyen proportionnel entre 9. 002 1 388 & 
8. 9970796. 

RÉSULTAT, 

8. 999608s. Comme ce nombreeft ua peu trop petit; 
Il faiit paiTer à la 14e. proportion. 

Quatorzième Opération. 

Trouver un moyen proportionnel entre 9. 002 1 388 & 
8.9996088. 

RÉSULTAT. 

9. 000^73 7. Ce non^re eft un peu trop grand. Il com<i 
mciK^ra donc la 15e. proportion. 

Quinzième Opération. 

Trouver un moyen proportionnel entre 9. 0008737 & 
8. 9996088. 

Résultat. 
9. 000241 2. Ce nombre encore un peu trop grand mt 
fait paâer à une i6e. proportion. 

Seizième Opération. 

Trouver un moyen proportionnel entre 9. 000241 a & 
8. 9996088. 

RÉSULTAT. 

8. 99992Ç0. Ce nombre eft un peu trop petit. Je Uk 
we J7e. proportion. 
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Dix-Sept lEME Opératïon; 
Trouver un moyen proportionnel entre 9. 000241 1 S: 

S. 9999^50. 

Résultat. 

9. 000085 1. Ce nombf^ eft un peu trop graiïd ; je fais 
<ine dix-huitieme proportion. 

Dix-HuiTiEME Opération. 

Trouver un moyen proportionnel entre 9. 000083 1 & 

8. 9999*50. 

Résultat. 

2. 0000041. Ce nombre tant foit peu plus grand que 
li que je cherche , fera le premier terme des cinq pro* 
portions fuivantes. 

Dix-Neuviime Opération. 

Trouver un moyen proportionnel entre 9. 0000041 & 

8. 9999250- , ^ 

1 Résultat. \ 

8. 9999650. Ce nombre un peu trop petit , n*eft pas ce- V 
lui que je cherche : j'en viens à une vingtième proportion* 

Vingtième Opération. 

Trouver un moyen proportionnel entre 9* 0600041 8^ 
8. 9999650. 

Résultat. 

8« 9999845, Ce n'eft pas encore là ce que je demande. 
iVoyons ce que donnera la vingt-unième proportion. 

Vingt-Unième Opération.i - 

Trouver un moyen proportionnel entre 9* 0000041 & 
8. 9999845. 

RÉSULTAT. 

8.9999943. La vingt-deuxième proportion me donnera 
un nombre plus^pprochant de celui que je Cherche. 

Vingt-Deuxieme Opération. 

Trouver im moyen proportionnel entre 9. 000004 1 & 
t. 9959943, 
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^ o> '$r99p59'i. La vingt -troifieme proportion m'apprcf*». 
^era toujours du terme où je tends. 

VïNGT-TROÏSiEME OPÉRATION. 

Trouver uà tnoyen proportionnel entr« 9. 00Ô0041 & 
^.9999992. . 

Résultat. 

X). 0000016. Ge nombre eft encore un peu tropf rand» 

ViNGT-Q U ATRIEM E OPÉRATION. 

^Trouver un moyen proportionnel entre 9. booôo 16 Se 
.^ 999999^ 

RÉSULTAT. 

9. 0000604. 'Ce nombre la'efl pas tôut-a-fait celui quà 
^e demande. 

ViNGT-CiNQUIEME OPÉRAI^ION. 

Trouver un moyen proportionnel entre j^ 0000004 & 
'€. 9999992. 

R É s U L T A t. 

8. 9999998. Ceft prefque le nombre que je cherche ; la 
'Vingt-fixieme proportion me le donnera. 

VinOt-Sixieme Opération. 

Trouver un moyen proportionnel entre 5^.0000004 8t 

S. 9999998* 

RÉSULTAT. 

9. ooôooôo. Ce nombre eft précifément cdui que je 
cherche. 

Remarque. 

Un des principes fur lefquels les tables des logarithmes 
x>m été conftruites, eft que l'on peut dire 9. 0000004 : 9. 
ooooôoo : ; 9. ooooôoô .* 8. 9999998. Cela n'eft pas 
vrai dans toute la rigueur des termes , j'en conviens , 
puifque 9. 0000004 multipliant 8. 9999998 ôofine pour 
produit 8 100000079999992 y & que 9. 0000000 fe mul- 
tipliant lui-même ne donne pour produit que 81000000* 
00000000» Mais les deux racines quarrées de ces deux 

-Q iv 
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produits dlfferent.fi peu Tune dç Tautre l qu'on peut rfi 
. nrder cette différence comme infiniment petite 9 & f^u^oq 
ooit par conféquent n^ avoir aucun égard dans la pratique. 
Il nous refie maintenant à chercher le logarithme de 9^ 
iDoooooo ou plutôt le logarithme du nombre 9. Pour le 
trouver , il faut faire encore 26 opérations , c'çft-à-dtre , 
îl faut chercher les 26 logarithmes des 26 nombres pro- 
portionnels que nous venons de trouver. Qu*au refie le 
Leôeur n'en foit pas effrayé ; les 26 opérations qu'il y ik 
«ncore à faire ne fuppofent que des quantités en propor-t 
tipn arithmétique. Elles font par conféquent très-faciles. 

Première Opération. 

Trouver un moyen arithmétique proportionnel entre Qi 
0000000 logarithme de i & i. 0000000 logarithme de lo. 

RÉSULTA Tw 

o. 5000000. Çefi le logarithme de 3. 1621777, /lomAr^ 
'ju'a donné la première proportion geomitriqiufupérieure^ 

• Seconde Opération. 

y Ti'onver un mpyen arithmétique proportionnel entrt 
^. pooooop & o. 5000000. 

RÉSULTAT. 

O. 7500000. C'efilelogarithmede5.6.234i33k,«am<n| 
^îia donné la féconde proportion géométrique fupérieurc. 

Troisième Opération. 

Trouver un moyen arithmétique proportionnel enti'Q 
I. opopopo Çc o. 75000pp. 

RÉSULTAT. 

o. 9750000. C'efi le logarithme de 7. 4989421 , nombre 
)iu'a donné la troifieme proportion géométrique jmperkwru 

Quatrième Opération. 

Trouver un moyen proportionnel arith(iiét^uc entrer 
f|. ooooQpoSç a 875000a 

H É s U L T A T. 

0. 9375000. Ceft le logarithme de 8. 6596432 ,«<>«3r^ 
fié 4^^, h fMtrieme proportion géométrique fuférkun^ 



Cinquième OpinATioir. 

Trouver ua moyen proportionnel arithmétique eatrft 
i|. ooooooo & o. 9375000. 

RÉSULTAT. 

o. 9687500. Ceft le logarithme de 9. 3057204, naothc 
^u'a donné la cinquième proportion géométrique fupéricure. 

SixiEMi Opération. 
Trouver un moyen proportionnel arithmétique cintre 

p. 9687500, Se o. 9375000. 

RÉSULTAT* 

0. 95 3 1 250. C'eft le logarithme de 8. 97687 1 3 , iMttinè 
jfttV donné la Jixieme proportion géométrique fupéritùre* 

Septième Opération. 

Trouver un moyen proportionnel arithin^tique ^tre 
9.968750O&0. 9531150» 

RÉSULTAT. 

o. 96093 7 5. Ceft le logarithme de 9. 1 3 98170 , nombre 
ûua donné la feptieme proportion géométrique fupérieure^ 

Huitième Opération* 

Trouver yn m^yen proportionnel arithmétique entrof 
Q. 9609375 & o. 9531150. 

Résultat. 

o. 95703 1 z. Ceft le logarithme de 9. 0570777 , nomhe 
fu^a donné la huitième proportion géométrique fupétieure. 

Neuvième Opération. 

Trouva mi moyen proportiomiel arithmétique entre 
#• 957031a & o. 9531250. 

RÉSULTAT. 

Q. 95 5078 1. Ceft le logarithme de 9. 01 73 3 3 3 , nombre 
^u^a donné la neuvième proportion géométrique fupérieure. 

Dixième Opération. 
Trouver un moyen proportionnel mthpiéti^ ootrQ 
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/ RÉSULTAT. 

a 954101 5. C'eft le logarithme de 8. 9970796 , nà'mirt 
J^iCa donné la dixième proportion gé<nnémque fupirieuTe. 

Onzième Opération* 

Trouver un moyen propordonnd arîdimétîcpie oitre 
P* 9550781 & o. 954IOI5. 

R t S'V L T A T. 

o. 9545898. Ceft le logarithme de 9. 0072008 , nomhfé 
4p^a donné la onzième proportion géométriqtu fiipérieure. 

DovziEME Opération. 

Trouver un moyen proportionnel «nthmèdque entre 
b» 9545898 & o. 9541015. 

Ris IT^L T A T. 

o. 9543457*C'eft le logaridmie de 9.002 1 388 , nombre 
fu'a donné la douzième proportion géométrique fupérieure, 

Treïzieme Opération. 

Trouver un moyen proportionnel arithmétique entre 
<>-9543457 8^ <^* 9541015. 

RÉSULTAT. 

o. 9542236. Ceftle logarithme de 8. 9996088, /lom^r^ 
^u'a donné la treizième proportion géométrique fupéri^urc. 

Quatorzième Opération. 

Trouver un moyen proportionnel aridunétique entre 
\>» 9543457 & o. 9542236. 

RÉSULTAT. 

o. 9542846. Ceft le logarithme de 9. 000873 7 » ^^^^^ 
^u^a donné la qiiator:^ieme proportion géométrique fupérieure* 

Quinzième Opération. 

Trouver un moyen proportionnel arithmétique entré 
4D. 9542846 & o. 9542236. 

RÉSULTAT. 

o. 9542541. Ceft le logarithme de 9. 000241 2 , nombre 
"y^u^a donné la quinzième proportion géométrique jupérieurc. 
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S E ï Z 1 ï M E O P i R A T I O N. 

Trouyer un moyen proportionnel arithmétique entre 
o. 954Z54I & o. 9542236. 

RÉSULTAT. 

o. 9y42388.Ceftle logarithme de 8. 9999250^ nom^r^ 
qu'a donné la fei^ieme proportion géométrique fupérieure^ 

Dix-Septieme Opération. 

Trouver un moyen proportionnel arithmétique cntrtf 
o. 9542541 & o. 9542388. 

RÉSULTAT. 

0.9542465. Ceft le logarithme de 9. 0000831 , nom" 
ire qu'a donne la dix-feptieme proportion géométrique fupi-* 
rieure. 

Dix-HuiTiEME Opération. 

Trouver un moyen proportionnel arithmétique entre 
o. 9542465 & o. 9542388, 

RÉSULTAT. 

o. 9542427. C*eft le logarithme de 9. 0000041 , nom-- 
hre qiCa donné la dix-huitieme proportion géométrique fupi" 
rjeure. 

Dix-Neuvieme Opération. 

Trouver un moyen proportionnel arithmétique entre 
«. 9542427 &.O. 9542388. 

RÉSULTAI. 

o. 9542428. C*eft le logarithme de 8. 9999650, zîoot- 
ère qua donné la dix-neuvième proportion géométrique fupé- 
rieure. 

Vingtième Opération. 

Trouvçr un moyen proportionnel arithmétique entre 
o. 9542427 & o. 9542428. 

RÉSULTAT. 

o. 9542421. Ceft le logarithme de 8. 9999845, nom- 
hre qiia donné la vingtième proportion géométrique fupé» 
riiure». 
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Vikgt-Unieme Opération 

Trouver un moyen proportionnel arithmétique entré: 
o. 95424x7 & o. 9$4i42i. 

R I s U L T A T. 

0. 95414Z !• C'eft le logarithme de 8. 9999943 9 nom-* 
%re qiCa donné la vingt 7 unième proportion géométrique fur 
pcrieure» 

Vingt-Deuxième OpiRATioN. 

Trouver un moyen proportionnel arithmétique entrer 
o. 9S4M27 & o. 9542422. 

Résultat. 

o. 9542424. CeA le logarithme de 8. 9999992» nonl^ 
hre qua donné la vingt-deuxième proportion géométrique fu^, 
périeure^ 

Vingt-Troisième Opération. 

Trouver un moyen proportionnel arithmétique entf^ 
o. 9542427 & o. 9542424. 

RÉSULTAT. 

O. 9542425. Ceft le logarithme de 9. 0000016, nomi» 
Ihe qu^a donné la vingt-troifieme proportion géométrique fupéf 
fieure. 

ViNGT-Qu ATRIEME OPERATION. 

Trouver uii moyen proportionnel arithmétique entrv 
o. 9542425 & o. $^542424. 

RÉSULTAT. 

0. 9542424 7* Ceft le logarithme de 9. 0000004 » mm^ 

hre qtCa donné la vwp' quatrième proportion géométrique fu'^, 
périeure. 

ViNGT-CiNQUIEME OPÉRATION. 

Trouver un moyen pcxîportionnel arithmétique ent^ 
e. 95424247 & o. 9542424. 

RÉSULTAT. 

o. 9542424^ C^cA le logarithme de 8, 9999998 ^nom^ 
hre 'qu^a donné la vingt-cinquième proportipn géométrique fw% 
piriêwu 
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Vlif GT-SlXl EME Opératiok* 

Trouver un moyen proportionnel arithmétique éntfij 
h. 9544414^ & o. 9542424^. 

RÉSULTAT. ' 

* 

O. 9541424}. Cefl le logarithme de 9. 0000000, riom^ 
ire qu*a donné la vingt-fix'ume proportion géométrique [upé" 
rieure. Dans h pratique Cependant on met irtdiffcremment 
pour le logarithme de 9. ou o. 9542424, ou, o. 9542425. 
Si Ton veut démontrer que o. 9542424J, cft moyett 
proportionnel arithmétique entre o. 9542424^ & o. 
9542424^^ , ^Ol^ajoute ces deux derniers nombres, pour 
avoir la fomme i. 90^4848^. L'on prend la moitié d^ 
ccttt fomme , pour avoir le moyen proportionnel arith- 
métique que l'on rherche , comme nous l'avons prouvé 
plus Aaut. Or ia moitié de i. 9084848^ efl o. 9542424} ^ 
parce que la moitié de ^ efl } ; donc o. 9542425} eft 
moyen proportionnel arithmétique entre o. 9542425- & 
o. 9542424^ ; donc le dernier logarithme trouvé eft réel* 
lement le logarithme de 9. 0000000 , & par coniequenc 
k logarithme de 9« 

La moitié du logarithme de 9 fera le logarithme de t j 
parce que nous verrons dans la fuite que la moitié du 10^ 
garithme d'un quarré eft le logarithme de fa racine qtiar'i 
rée. Auffi 3 a-t-il pour logarithme o* 477 1 2 1 2. ' 

Pour trouver le logarithme de 8 , il faut chercher des 
moyens ^oponionnc^ géométriques entre i. 0000000 & 
^.oooooop f jufqu'à ce que vous ayez trouvé 8 , 0000000. 
Il faut enfuite chercher des moyens proportionnels 
arithmétique entre o. 0000000 logarithme de z. & o. 
9542425 logarithme de 9, jufqu'à ce que vouf aye^ 
flrouvé o. 90^900 logarithme de 9. 

Le tiers du logarithme de 8 fera îe logarithme de 1^ 
parce que z efl la racine cubique de 8 ^ & que le tiers du 
Wgarinime d'un cube efl le logarithme de fa racine 
cubique. Auflî 2'>a*t-il pour logarithme o. 3010300. 

Le double du logarithme de 2 fera le logarithme de 4 ; 
parce que 4 e(l le quarré parfait de 2 , & que la moitié' 
du logarithme d'un quarré, eft le logarithme de fa racine 

Suarrée , comme nous l'avons déjà remarqué. Aiiffi 4 art^ 
\ pour logarithfiaç o» éoioéoo» 
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SI l'on ajoute le logarithme de 3 au logarithme <Ic t J 
cette fomme domiera le logarithme de ; parce que le 
produit de z multipliant 3 efi 6 , .& que le logarithme 
d'un produit efl égal à la fomme des logarithmes du mul«^ 
tiplicande & du multiplicateur. Âufll 6 a-t*il pour loga* 
rithme o. 7781512» 

Si Ton ote le logarithme de ^ du logarithme de 10 ; 
Ton aura le logarithme de 5 ; parce que 5 eft le quo- 
tient de 10 divifé par 2 , & que la différence des loga* 
rithmes de deux nombres entiers eft égale aU logarithme 
de leur quotient. L'infaillibilité de toutes ces règles fera 
démontrée dans la fuite de cet article* Nous avofis donc 
déjà les logarithmes des nombres intermédiaires , 2, 3.9 
4 , 5 , 6 , 8 & 9. Il refte le logarithme de 7. 

Pour trouver ce logarithme , vous ferez ^ entre i & 8, 
à-peu-près ce que vous avez fait entre i & 10 pour avoir 
le logarithme de 9. Toutes ces règles fervîront .encore à 
trouver les logarithmes des nombres, intermédiaires entre 
10 & 100, entre foo & 1000, &c. 

Troisième Question. 

Pourquoi le premier chiffre des logarithmes eft-il tou^ 
jours féparé des autres par une virgule ? 

C'eft parce que ce premier chiffre dï la caradénJH^ue 
du logarithme. Pour peu que l'on ait fait attention aux 
exemples fupérieurs , Ton a dû remarquer que cette a^ 
raêUrijlique eft toujours moindre d'une unité que les fi- 
gures dont le nombre naturel eft compofé. Le nombre 
X 00000000 a 9 figures , & fon logarithme 8 , ooooodoF ! 
Cl le chiffre 8 pour cara6iinftiqu€. 

* Quatrième Question. 

Pourquoi a-t-on donné le nojn '.de caraOériftîqîtt ait 
premier chiffre d'un logarithme ? . .. 

Ceft parce qu'il fert à faire coniioître.de œmbiea-de. 
caraâeres eff compofé le nombre qui> répond à un lo**' 
garithme donné. En effet , fi i-cb me« donne le loga- 
rithme 3 , 7574717 , je vois d'abord^uHL appartient à 
un nombre de 4 chiffres , puifque fa cara^értfiique eft 3,* 

Cinquième Questions. " 

A quoi répond la fomme de deux logarithmes , par 
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exemple 9 ^ quoi répbnd 3 , 0000000 ^ fomaie compofëe^ 
de I » 30 10300 y logarithme du nombre 20 & de i ^ 
6989700 logarithme du nombre 50 ? 

3 , 0000000 » eft le logarithme du produit de. 50 pax^ 
20 , c'eA*à-dire , de 1000. Âinfi au lieu de multiplier un 
nombre par un autre , par exemple , 80 par 55 , )*ajoute^. 
le logarithme de 80 au logaritfaîne de 55 , leur fommd^ 
me donnera un logarithme qui dans les tables fuivantes 
fe trouvera à coté de 4400 , produit du nombre 80 mulr 
tiplié par 55. Pour fe convaincre de la folidité de cettd 
réponfe , que Ton fa^e attention à la démonilration fui^ 
vante* 

Dans toute multiplication l'unité : au multiplicateur : f 
le multiplicande : au produit ; donc les 4 nombres i^ 55V 
80 , 4400 font en proportion géométrique ; donc leurd 
logarithmes font en proportion arithmétique ; donc kl 
fomme des logarithmes de i & 4400 efl égale à la fomm^ 
des logarithmes des nombres 55 & 80 ; mais le loga? 
rithme du nombre i eft o ; 0000000 ; donc le logarithme 
du feul nombre 4400 eft égal aux logarithmes des nom» 
bres ^^5 & 80 ; donc la fomme des logarithmes de deun 
nombres donnés eft égale au logarithme de leur produit. 

Comme c'eft ici une règle très-importante , de laquelle 
dépend la conftruâion des tables des logarithmes , nou^ 
allons rappliquer à un fécond exemple. L'on, de^nande à 
quel nombre répond le logarithme .2* 3oxo3op,fommqf 
co.mpofét de i. 0000000 , logarithme de 100 &,.de o«. 
3010300, lagarithme de 2. 

2 » 3010300 répond à ^00 , parce que 2 multipliant 
200 donne 200 pour produit. 

S I X I E M E Q U E s T I O N; 

. A qupl.réppQd la différence qui fe trouve entre deu^^ 
logarithme ,,pjir ex^mj^e^ à quoi répond i ^ 3010J00 , 
différence qui fe trouve entre 2 , 000000b ,■ logarithme 
de i0ù)i SùOé^S^yooJogaritlime de ^. 

, Cette différence répond au. nombre 29» c'eft- à^-diçe,\ 
au qu(>tienj;de-zoo divifé par^. £a.voici la.démonftr^tion. 
Dans toute divifipn l'unité ; au quotient ; : le divifeur; 
au dividende ; donc les 4 nombres i , 20 , 5 , xoo font en 
proportion géométrique ; donc leurs logarithmes {ont en. 
proportion, aiithi^étique. j doQC^la içMnme des logarhhme» 
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des sombres i &: loo efi égale à h fomtnè èes io^Am^ 
mes des nombres 20 & 5 ; mais le logarithme de Tunité 
eft o y 0000000 ; donc le logarithme du hoinbfe too éft 
égal atix iogàridimes des nombres 20 & $ $ donc fi dil 
logarithme du liombre 100 6n ôte le logarithme du nom^ 
bre 5 9 l'on aura pour refldnt le logarithme du dcknbre 20 ; 
donc la différence des logarithmes de deux nombres don-s 
liés eft égale au logarithme de leur quotient. Âinfiau lieu 
dé divifer tin nombre pat im autre ^ pat exemple , loocr 
par 10 , je prends la différence qu'il y a entte le loga^ 
rithme de îooo & celui de 10 ; cette différence tné 
idonnera un logarithme qui dans les tables fe trouversl 
à côté de 100 , qnotierlt du nombre 1000 divifi paf 
le nombre 10» Ces deux méthodes épargnent beaucoup 
de peine aux otlculateurs , lorfqu'il s'agit de multtplief 
ou df^ divifer de grands nombres^ Ce n*e(l pas-là le fenl 
ftVanuge que Ton retire des Iôgàrithme& 

USAGE 

Des tagonthmes dans texiraSËon dés raeiries qùartiifi 

Un nombre fe multipliant lui-même produit fon quarf& 
Le quarré de 6 ^ par etemple , eft )6 , parce que 6 mul^ ' 
pliant 6 donne 36. Ainfi extraire la racine d*un quarré pro' 
p>& , c'eft trouver 1b nombre , qui , en fe multipliant 
lui-même , â produit ce quarré. L'on nte donne' le nom-* 
bre 2025 , & Ton me dit d*en extraite la ràdnexjtiarrée; 
pour en rentra bout ^ voici comment j'opère* fans le fe* 
cours des logarithmes. 

i^. Je foufcris das points de deux en deux chiffres i 
à commencer par celui qui eft à ma droite » c'efi-à-dire^ 
p&r 5. Le nonU]ire de ces points eft le riombre des clMi^es 
de la racine qutf je cherche. Ainfi la racine du quarré 
io^K aura deux chiffres^ 

2 . Je prends les deux premiers chifires dû quatre pto-* 
pbfi , & J'examine s'ib forment un qUarré parfait ; je 
trouve que non ^ parce qu'il n'y a point dé nombrcr 
qui y en fe multipliant lui • même , prodalfe 20 ; jd 
dherche donc quel eft le plus grand quatre renferma 
dans 20. 

3^ Le plus grand quarré renfermé dans 20 , c'eft 1.6 }. 
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l'eaactrais Jataçme quârrée 4, & je là marqué au qù&{ 
tient. 

4**. Je mets 16 fous za 

5°. Je fouftrais 16 de 20 ; ilmc refte 4, & voilà la pte^ 
miere opération faite. 

6^ Pour commencer là féconde bpéiation ^ je double 
mon quotieiit 4 , & j'ai 8. 

7^. Je defceiids à cèté du 4 qui m'étôit l'efté de mk 
dernière fouftraôîon, le-troifieme & le quatrième chif* 
fres du 4uarré propofé , c^eft-à»<lire ^ je defcends 25 , & 
j'ai 425. 

8°. J'écris fous 415 le quotient que j*ai double , c*eftj* 
à-dire , 8 , dé telle forte que ce divifeur 8 fe trouve fouè» 
le chiffre 2 du dividende 425. 

9^. J'examine combien de fois 8 c^ daiis 42 ; & conf- 
hie il y efl 5 fois , je n»rque 5 tion-feulément dans mon 
quotient » mais encore à côté de 8 , tellement que j'ai dànà 
mon quotient 45 , & 85 fous 425. 

10°. je multiplie 85 par $ , & j'ai préciféiiiént 41 j ; ce 
qui prouve que 102^ eu un quarré parfait dont la racine 
eft 45. En effet multipliez 45 paf 45 » vous aurez 202 J ; 
donc l'bpératioil a été bien faite. 

11°. S'il étoit refié quelque chofé âpres là dértiierd 
opération , ç'auroit été uiie preuve que le nombre pro-» 
pofé n'étdit pas un quarré forfait ; alors le quotient que 
vous auriez trouvé , auroit été la hiciâe quarrée du pras 
grand quarré qu'il y eût eu daiis le hoiiibre fur lequel 
vous aviez Opéré. A mefure qu'on lira ces règles, VoU 
doit jetter les yeux fur l'exemple fuivant« 

EXEMPLE, 

Quarré parfait4 

202< 

16 



4as, 

«S 

425 



Quotient. 
45 

Tome m^ Br 
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1 2*^. Telle eô k méthode dont dh écAt {e femr , for^* 
que Ton ne connoit pas les logarithmes : mais lorfqu'oir 
6n a quelque idée , Ton doit bien fe garder de la mettre 
en ufage. Pour avoir la racine quarrée de 2025 , cher- 
4:hez d^abord dans vos tables le logarithme de ce nombre ^ 
c*efl f 3 , 3064250. Prenez enfuite la moitié de ce loga* 
rithme, c'efl i ,' 6531125. Voyez enfin à quel nombre 
i^épond dans vos tables le logarithme 1,6532125; corn- 
tnc il fc trouve à côté de 45 , vous conclurez que c'eft- 
là la racine quarrée de 2025 , & que pour avoir la ra« 
cine quarrée d'un nombre donné y Ton doit prendre la 
moitié du logarithme de ce nombre , laquelle fera le lo^ 
garithme de la racine quarrée qu*on demande. Voici fur 
quelle démonftratîon cette méthode efl fondée. 

L'unité : à la racine quarrée : : b racine quarrée : à 
fon quarré ; donc les quatre nombres x , 45 , 45 & 2025^ 
font en proportion géométrique ; donc leurs logarithmes 
Ibnt en proportion arithmétique ; donc la fomme des lo- 
garithmes des nombres i & 2025 c& égale au double du 
logarithme de. la racine 45 ; mais le logarithme de l'unité ^ 
C , 0000000 ; donc le logarithme de 2025 eft égal zvt 
•double , c*eâ-à-dire , efl double du logarithme de la ra-^ 
cine 45 ; donc la moitié du logarithme d'un quarré voud 
>4onne le logarithme de fa racine. Cette opération feroit] 
^ feule capable de nous faire comprendre combien grand 
.cft le fervice qu'a rendu aux fciences le fameux Neper > 
Popération fuivante nous le fera encore néeux connoitre* 

USAGE 

« 

^Des Logarithmes 4ans p€xira&on des racines cubiquef^- 

Le cube eft le produit d'un' quarré parfait multiplia 
{>ar fa racine. 8 » par exemple , eft le cube de 2 , parce 
qu'en multipliant 2 par 2 , j'ai fpn quarré parfait 4 ; & en* 
multipliant 4 par fa racine 2 , î'ai 8. S'il faut extraire la 
racine cubique du cube parfait 9261 ; voici comment 

ie fuis obligé d'opérer , fi je ne veux pas me fervir der 
logarithmes. 

I ^. Je foufcris des points de 3 en 3 chiffres à commencer 
^r celui qui eft à ma droite , c'eft-à-dire , par i . H doit y 
avoir dansla racine que je cherche autant de chiffres y. qu'il' 
y a de pomts foufcrits» 
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a*. Comiife le chiffre 9 qui ïenl répond au (econd 
feoint foufcrit , n'eft pas un cube parfait , je prènâs ïé 
fins grand cube qui fe trouve dans ce nombre , c'^A-à- 
dire, 8. .■...■..- 

3°. J'écris le dèe^ {busle ihïffre 9. 

4^. Je marque dans mon quotieflit la raCiiië iéubique (le 
fe , c'eft ^. 

5®. Je fouftrais 8 de Oj, il ittè'refte i; 

6^. A-côté de i )e defcends ^ trois chiââres qui me 
reAent , c'èft-à-dire, z6i yfvà inôi i & voilà là première 
opération faite. . """* 

7*^. Pour faire la féconde opëi^tion , je prends 3 fois là 

3uàrré de* mon quotient i px qui dans le cas préfent më 
ionne ï4. ' 

8^ Jemet^ce 12 ibusi tz6i , de telle forte qtie lé 
chiffre i «lu divifeur i 2 réponde au chiffre 1 du divi^^ 
dende ti6i. .-,—-1 .,,,-, 

9®* J'opère comthe datls là^thrifion ordinaire i & par' 
tonféquent je mets i au.Aobtieâji , 
. 10**, Je multiplie le divifeur 11 par lé qtiôtîeiit î , & 
j'écris le produit fous; k.diY.^e^tX». . , ^ . . . 

1 1*^. Je prends 3 ibis le quatre de i Âi?oi4 /Ai#re dé 
mon quotient que je multiplie par 2 premier chiffn du même 
quotient j çê qui dams le casf pf êfëçt itte donne 61 , ' : ^ 

II**» Pkfis ce jproduit'iS |îe telle forte qu'il- réponde 
aux dirâîne^'dii dividende iiÔfl ~" „ , / 

1 3®, JTe *preh4s le cube^e i ye»o/ïi chïpi du qujofîeni* . 
, 14^ j'écris Ce cube î . de telle forte qu'il réponde à 
Timité du' dividende l'iôiV v \ '\ 
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is • J'additionne ces trois nombres idnfi rangés , & j'aî 
préciféniéflif 1461 , ce qui proUVe que ai eft réellement 
u racit^e cubique^ du cubô prôpôfé. En effet multipliez 
il par 2 i"^ vous aurez 441 ; miàtipliez enfuite le qùarré 
441 par fa r^ine ai ^ le prOduif iera 9261. S'il eûrreflé 
^uelquié ditffè* après la dériiiére opération , le liombre 
propofé û'auroit pas été un cube parfait , & je n'aurois 
eu que Kl racïnè cubique du plus grand cube qiiî fé fût 
trouvé dans éç nombre. 

l6®,.^Iip/fq\ié le cube prôpofè à trbîs chiffreis dkris fa' 
iiiCirie , ^r.çri fe comporte dans la troifieme opération , 
cbmmefonafait dans la féconde, avec cette différence 
tmt Ton regarde les deux ttiéiftes déjà trouvéeis , côitnaief 

Ri) 
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oe ûÀtmt qu^une feule ncîne. Tontes cei.regks voeÊ 
s'ècl^rcir dans Tezemple fuivant fur lequel on doit tou- 
jours avoir l'œil , lorfque Ton opère fuivant l'ancienne 
méthode. 

E X E M P L E^ 
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Quodeitt» 

21 



^^ 1 7^ X*on s'épargne Ken de Tembarras , lorfque Pon ùSt 
fe'fervir des logarithmes. J^our trouver dans le moment fa 
radne..ôibique de *§»z6i ,'je cherche d*abord.d9Çs m^ ta- 
1bles trigonométriqudfle logarithme de ce cube que je trou* 
ve 35^.9666579 ; je prends enfuite le tiérç^ de ce loga- 
rithmé, c'eft-à-diré, i, 3222193 ; j'e^^ine çnfin à 
quel nombre répond ce nouveau loganthme , & comme 
il rqwndà 21 , je conclus non - feuleinent qye 21 éft lit 
zacine cubique de 9261 , mais je conclus encore en mè- 
nerai que pour trouver la i^dne cubique d^un nombre 
propole. Ton doit prendre le ders du Id^uithmê du 
cube, donné , & que ce fera -là le logarlthdié de la i^« 
cine cubique qu'on deînahde. La démonàra|ion en eft 
fenfible. 

Le cube 9261 eft le produit de la racine ai multi- 
pliant fon quarré 441 ; donc le logarithme de 9261 eft 
égal au logarithme des nombres 21 & 441 , far la dé-' 
numftratîon que nous avons apportée dans la réponfe à la 
queflton cinquième de cet article 'y mais le logarithrtie 44 f eft 
ilouble du logarithme de Z x ^ pf^r la dimohjtratioh que noui 
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ivons donnée , lorfque nous avons appris à extraire Us Y^^ 
cines quarrées par U moyen des logarithmes ; donc lé logà-' 
rîthme de 9161 eil triple du logarithme de la racine cu- 
bique 21 ; donc en général le logarithme de la racine cu- 
bique d'un nombre propofé eA le tiers du logaritlime du 
cube donné. 

18**. 0>mmela multiplication, la divifion & Pcxtrac- 
tîon des racines foit quarrées, foit cubiques ,**rçyîcn*" 
nent, pour ainfi dire , à cliaqùe pas en Phyfiquê , le^ Lec- 
teur ne trouvera pas que nous nous foybns trop étendu 
fur cet article. 

Le même principe nous a engagé à donner les diifèrén* 
tes tables des logarithmes. G)mme Ton n'en fait pas une 
leâure fuivie , nous les avons placées à la fin de ce vo- 
lume. La première contient les logarithmes des fécondes 
calculées de 10 en 10. L'on apprendra furtout dans Yex* 
plication de cette première table à trouver les logatitfamçs 
des fmus des fécondes qui ont été omifes. 

L*on f rouvera enfuite la table des logarithmes des minu^ 
tes depuis 1 jufqu'à 60 , & l'explication de cette tablé. II 
y a dans cette explication un problème, très - néceflaire ; 
c*cft celui qui apprend à trouver le logarithme du fînu9 
& de la tangente d'un angle compofé de minutes & de' 
fecondeJK 

Suit d/abord après , la table des logarithmes ides degrés 
depuis* I jiifqua 90. L*on apprendra dans V explication 
de cette table , non - feulement à trouver le logarithme 
du fihùs & de la tangente d'un angle compofe de de- 
grés & de minutes ;mais encore d'un angle compofé de 
degrés , dé minutes & de fécondes. 

L'on trouvera enfin la table des logarithmes des nom^^ 
ères entiers depuis i jufqu'à loô. On développera {ut 
quels principes eft fondée la conftruâîon de cette table. 

Quoiqu'il foit difficile qu'on ait befoin en Ph3rfique du 
logarithme d'un nombre entier fupérieur à 100 ; le cas ce* 
pendant peut arriver. L'on aura alors recours au fupplê- 
ment de ces différentes tables. L'on trouvera i**. les loga- 
rithmes des nombres entiers depuis 1000 jufqu'à loooQO 
calculés de lo'oo en 1000. L'on trouvera a°. les logarith- 
mes'des nombres entiers depuis i oooqoo jufqu'àiooooooo. 
Von trouvera 3**. 1^ logarithmes de 1 00000000 , zoooo«~ 
0000 , & 300000000. Nous n'avons pas oi^is VexpUcatUm 



^% L O G . 

0e ce fiipplément ,.& nous avons appris dans cette erp£r 
€ation fur quek principes Ton doit s'appuyer, lorfque Toa 
yei;t employer les logarithmes des nombres,auffi grands 
que ceux que nous venons de nommer. Voilà ce que 
flous avons fait pour i::endre l'article des logarithmes àulG^ 
jh:endu qu'il le mérite. 

Rf marque L Le logarithme du nombre < étant {quejiioh 
x jdc ut artîcU ) o , opopooo > il paroît que les fraâions 
|ie dqivent pas avoir des logarithmes. En. effet, dit-on , 
fin nombre fraâipnnaire eft moindre qyç Tiinitè , & il 
n'eA rien de moindre que zéro ; donc les fraâions ne^ 
dpiveot pas avoir des logarithmes. Elles en ont cepen7 
danr;& c'efl-là orne difficulté qu'il ne faut pas manquec 
4^ .réfoudre à la fin de cet important article. 

liësfiaâions ont des logarithme^, j'en conviens ; maïs 

fe font des logarithmes affeûés du fîgne , desloga^ 

lithmes négatif , & par çonféquent des logarithmes qui 
irépondent à des qusuidtés moindres que o. Pour avoir ^par 
exemple^ le logarithme de la fraôion ~ , voici comment 
il faut s'y prendre ; cherchez dans vos table$ les logarith- 
ines des nombres 80 & lo ; ce font i. 9030^00 & i, 
3010JOQ. Otez le fécond du premier ; le refiant affeâé 
^u fi^ne négatif, fera le logarithme que vous demandez. 
La ihraâion f| aura donc pour logarithme— o. 6020600. 
Ces opérations font fondées fur la <lémonfhation fui vante. 
V 80 X f; = ^o î done-^Ç quejiion $ de cet arlkîk ) le lo- 
carithmë de 80 ajouté au logarithme de ^,doit donner. 
ïe logarithme de 20. Mais — f- \. 9030900 ajouté à — ^ o. 
6q?^P^\QO=i. 3010300 ; donc le logarithme de 80 ajouté 
au logarithme de jj donne réellement le logarithme de 20 ; 
âqnc 't\ efl s^uffi évident que le Ipgarithme de \^ efl — i , 
<5o2o6oQ, qu'il efl évident que les logarithmes de 80 &" 
de.ao font l'un i. 0030900 , fiçTautre i. 3010300. 
' . Eaut-îl trouver w feaâion à laquelle répond un loga- 
rithme négatif? Cherchez dans les tables à quel nombre rér 
pond ce logarithme pris pofitiyement ; divifez l'unité par. 
ce noml^re , ^ vous aurez la fra6Uon que vous demandez. 

Exemple, li Ibgaritîune o. 60206,00 pris pofitivemept 

répond au nombre 4.*Divïfez l'unité par 4 , & afTurez que 
— o. 6oao6oo efï le logarithme de la fràftion J. En effet 
Il =?: ^.Tout ce qui refte à démontrer , c'efl que ^doit 
avoir pour logaritlime— -p. 6020600 ; jà chofe n'eft p?s 
difficile à faire. 



4* I r : I : I ; donc leurs logarithmes font en progreè 
iion arithmétique ( quefiion. i de cet article. ) Mais le loga* 
rithme du terme moyen eft o ( même quefiion ) ; donc la 
ibmme des logarithmes des extrêmes doit être o. Mais -H 
o. 6020600 logarithme de 4,8c — p o. 60^0600 logarith- 
me de j = o ;doHc il eft aufli évident que -^- o. 6020600 
eft le logarithme de ^, qu'il eft évident que^-H-o. 6020600 
eft le logarithme de 4* 

Ce que nous avons dit des fraftions ordinaires , doit 
s'appliquer aux fraâions décimales. Pour trouver le loga* 
rithme djb o , t-^ =?= ^^ , cherchez dans vos tables lesio- 
§arithmes des nombres 100 & 25 ; ce font 2. ooooooo & 
1, 3979400 ; ôte:ç le fécond du premiçr ; le reftant afFeâé 
4u figne négatif, c'eft-à-dire, o. 6020600 fera le lo- 
garithme de tVo- En «ffe^ — 'O. 6020600 eft le logarith- 
me de - == --^ 

De ce que nous avons dit Jufqu'à préfent , il fuit évî-* 

demment que i. 6901 961 eft le logarithme de 75-, 

parce que i, 6901961 eft le logarithme de 49. Je fuppofe 
maintenant qu'il faille extraire la racine quarrée de -^ ; en 

opérant fur fon logarithme ; je prends la moitié de *i^ 

6901961 ==p — o. 8450980, & je foutiens que c'eft là 

le logarithme dç la racine quarrée de —. En effet o. 

8450980 eft le logarithme de ^. Maïs 7 eft la racine quar- 
rée de^ ; donc o. 8450980 éft le logarithme de la ra^ 

cine quarrée de j^. De même le logarithme de —• eft 1. 

43 1 3638 , parce que i. 43 1^638 eft le logarithme de 27, 
S'il faut extraire la racine cubique dt j^ ^ Qn opérant fur 

fon logarithme , je prends le tiers de i. 4313638 = 

— o. 477 1 2 1 2 ; & je prétends que c'eft-là le logarithme 
ide la racine cubique de 77. En effet — o, 4771 2 12 eft le 
logarithme de \. Mais f eft la racine cubique de —^ ; donc 
— o. 477 1 21 2 eft le logarithme de la racine cubique de 

' Remarque IL Les nombres; compofés à^ entiers & itfrac-* 
lions ont leurs logarithmes, Comment faut - il s'y prendre' 
pour les trouver ? Le voici. 

L'on demande le logarithme de 2 \. Vous le trouverez 
<!;n opérant ainfi. i*^. Réduifez-en une fraôion impropre-» 
iriçnt dite 2 \ , vous aurez •^. 2*^. Prenez ley logarith-» 
mes ^e 11 & de 4 ; ce font i. Q41 3927 & o. 60 266ooi, 
3% Qte?; celui-ci 4ç Çclui-là j Iç reftant o. 43933^^7 ^^^ 
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^quiftion 6 de cet article) le logarithme de 1 1 divifè par 
4 , ou de •^. 

Remarque III. U Teroit plus naturel de réduire ^ en 
fraâion décimale , & de chercher le logarithme du tout « 
^rès que la réduâion aurpit été faite. Voici comment il 
jfout opérer. i^.Zj == i. 75. :t**. Cherchez le logarithme 
de 275 ;c'eft 2. 4393317. 3**. Donnez à ce logarithme q 
pour caraâèriflique, parce que la fraâion décimale , 2. 7$ 
9 un nombre entier dont la caraâérlAique efl o , ( quefiion 
3 de cet article ) & vous trouverez , comme ci - deflus , 
que o. 4393 3 ^7 eô la caraâériAique de 2 ^ = ^ = 2. 

75- 

Si Ton demande le logarithme de 25 ^ ou de 25 , 75 , 

cherche? le logarithme de 2575 ; c'eft 3. 4107772. Don- 
nez à ce logarithme i pour carai^ériftique , parce que 1^ 
fraâion décimale 25 , 7) a un nombre entier dont la ca- 
raâériAique eil I ( quefiion 3 de cet article ; ) vous con« 
durez que i. 4107772 eft la caraâérifliquç de 2 j 7 = 

^5 » 75- 
LOGARITHMIQUE. Courbe dont les abfciflbs font les 

Jpgirithmes des ordonnées, c'efi-à-dire, courbç dont les abf^ 

çiSesfuiventlaprppQrdQnarithmétique, & les ordonnées la 

propqrtioq géométrique. Cette cpurbe eft fort connue des 

Çéometres;M.le Marquis de l'Hôpitçil en parle dans ion, 

Ânalyfe des infiniment petits, à l'article 39 ; nous ei^ 

avons parlé nous-mêmes dans le commentaire que nous 

avons donqé de cç Traité , à la note XXIII, 

M. Bouguer , daps fon Traité d'Optique fur la grada- 
tion de la lumière , s'efl très - heureufement fervi de la 
logarithmique , pour expliquer la loi que fuit la lumierç 
dans fes diminutions, en traverfant différent^ ép^iTeurs 
d'un corps diaphane. La première pçnfée qui fç préfente 
fur ce fujet , dit -il, c'eft que fi on conçoit un corps 
diaphane divi& en quantité de couches parallèles de mê* 
ipe épaiirçur ,_ toutes ces couches intercepteront le même 
nombre de rayons ; de forte que U lumière recevant dansi 
le paflàge de chaque triche , une diminution toujours 
exaéj^çment égale , elle décroîtroit en progreflion arithmé- 
tique, pu en fuivfint le rapport aes ordonnées d'ui^ 
Sriangle. 

pour connottre la vérité ou la fayfleté de ce fendinen^ 
gut a été adopté par plufieurs Phyficiens de réputation ^^ 
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'f ai fait une fois paffer perpendiculairement au travers de 
icvLX morceaux de verre une lumière qui étoit égale à 
celle de trente deux chandelles , & elle fe trouva enfuite 
deux fois plus foible ; car elle ne me parut égale qu'à U 
lumière de feize chandelle?. Or fi une autre epaiffeur de 
deux morceaux de verre eût produit un, égal affoiblifle- 
ment , il eft évident que tous les rayons eufîent été inter- 
rompais ; & à plus forte raifon , huit ou dix morceaux de 
verre euflent formé une epaiffeur tout-àrfait impénétrable 
à la lumière. Cependant , ayant ajouté deux morceaux au3ç 
deux premiers , il s'en fallut beaucoup qu'ils ne formaffenr 
un corps abfolument opaque ; la lumière fe trouva encôrç 
très-vive ; & lorfque je la fis paffer au travers de dix 
morceaux , elle étoit encorç fçniiblement auffi forte que 
felle d'une chandelle. 

Il eft donc facile de s'appercevoir que , pour qu'une 
féconde epaiffeur interceptât précifément le même nom-^ 
brc dç rayons que la première , il faudroit qu'il fe pré-' 
fentât auifi précifément le même nombre de rayons pour 
la travcrfer, Mais puifqu'il ne parvient peut" être à cette 
tranchç que le tiers ou le quart du nombre total de|i 
yayons , parce que tous les autres ont déjà été interrom- 
pus , il eft certain que cette tranche doit intercepter auflî 
trois ou quatre fois moins de rayons que la première. 
Ainiî les tranches égales ne doivent pas détruire des qi^an*- 
tîtés égales , m^iis feulement des quantités proportionnel-* 
les. Ç'eft-à-dirç , que fi une certaine epaiffeur intercepte 
la moitié de la lumière , l'autre epaiffeur qui fuivra la pre- 
mière & qui lui fera égaie , n'interceptera pas toute Tsutre 
moitié , mais feulement la moitié de cette moitié , 6c la 
réduira par conféquent au quart ; & toutes les autres tran- 
ches détruifant de femblables parties , il eft fenfible que la 
' lumière diminuera toujours en proportion géométrique. 

Il eft clair aufli que ce que nous difons, doit être égale- 
ment vrai, de quelque manière que la lumière fe tranfmettç 
au travers des corps tranfparens. Car fuppofons que les ra- 
yons ne puiffent paffer que par les pores , & qu'il y en ait 
une fi grande quantité, que les panies folides ne faffent que 
la centième partie du volume extérieur que le corps pa- 
roît occuper ; fi on conçoit ce corps divifé en un nombre 
prefqu'infini de tranches dont l'épaiffeur fpit égale au dia- 
ipetre de fes petites parties , la pr«imere tranche n'ipter» 
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ceptera que la centième partie des rayons ^ & dé iooooqj^ 
il y en aura 99000 qui parviendront à h féconde tranche^ 
Et comme il y aura «lum cent fois plus de pores dans l^ 
féconde tranche , que de parties folides , à caufe de Vhch 
mogénéité du corps ; il efl clair que la multitude des 
rayons diminuera encore de la centième partie , en tra* 
verfant la féconde tranche , âc qu elle fe réduira à 98010. 
Or toutes les autres tranches produiront un femblable 
effet ; elles feront toujours diminuer la lumière de la cen-f 
^eme partie ; ainfi la progreilîou géométrique fera tou- 
jours exaâement obfervée. 

D'un autre côté , fi les petites parties folides dont les 
corps font çompofés, fervent fouvent elles-mêmes à tranf- 
inettre la lumière , ce fera encore la même chofe. Car on 
peut confidérer comme des pores 9 ces grains de matière 
gui tranfmettentles rayons , & on peut fort bien ne faire 
attention qu'aux autres grains qui détournent ou qui af- 
foibliâent la lumière ; & comme il fe trouve toujours dans 
chaque tranche un égal nombre de ces derniers , il eft évi^ 
dent qu'ils feront toujours décroître la lumière d'une fem- 
fclaUe partie ou d'une partie proportionnelle , c'efi-à-Klire ^ 
il eft évident que lorfque les épaifleurs croiflent de quan-^ 
tîtés égales , la lumière diminue félon lès termes d'une 
progreffion géométrique. 

* . n fuit de-là , conclut. Af. Souguer , que fi nous fuppo»^ 
fons que le corps lumineux efl infiniment loin , afin que 
fes rayons foient fenfiblement parallèles, & que fa lumière; 
lie diminue que par la feule interpofition du corps tranf? 
parent , fans que la divergence des rayons y sût aucune 
part , il fuit , dis-je , de-là que les forces qu'a la lumière , 
après avoir traverfé les différentes épaifleurs « peuvent 
être repréfentées par les ordonnées d'une logarithmique 
qui a pour axe TépaifTeur du corps. Voyez cette matière, 
très-bien difcutée dans le troifieme livre du Traité d'Op? 
tique de M. Bouguer , dont cependant vous n'entreprenr 
drez la leôure , qu'après vous être formé une idée nette 
de la logarithmique dans les ouvrages dont nous avons 
parlé au commencement de cet article , ou dans tout au- 
tre ouvrage de géométrie où l'on l'on traite de cette 
courbe. Il faut aufll bien connoître auparavant la mar- 
che de la progreffion géométrique ; nous en parlerons 
affez au long dans le quatrième volume de çç D^ftionj- 
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naîre. Mgis comme l'optique de M. Bougiier ne fe trouve 
pas entre les mains de tout le monde , nous allons tâcher 
de rendre fenfible par un exemple tout ce qu'il a dit jufe 
c|^'à préfent fur l'afibibliffement de la lumière , lorfqu'elle 
traverfe deî^ corps tranfparens. 

Je fuppofe que la force de la lumière du Soleil , après 
avoir traverfe la première couche d'un verre homogène , 
foit reprefentêe par 25 , & par 20 , lorfqu'elle aura tra- 
yerfé la féconde couche du même verre ; il fuit des prin- 
cipes que nous venons de pofer , que fa force fera repre- 
fentêe par 16 , lorfqu'elle aura traverfe la troifieme cou- 
che ; par 1 2 -f ,' lorfqu'elle aura traverfe la quatrième , & 
ainfi de fuite fuivant la marche d'une progreffion géomé- 
trique décroifTante, Cherchez progrejfion géométrique. L'on 
ilemande quelle fe^a la logarithmique qui reprëfentera ces 
^iFpibliiTemens* 

Soit^ d l'axe de la logarithmique ^ m , fig, 22, pLi^ 
foit cet axe divifé en trois parties égales a b , b c, c d ; 
foient les ordonnées ai,bg,cf,dè,la première de 
25 lignes , la féconde de 20 , la troifieme de 16 , & la 
quatrième de j 2 ^ ; il eft évident que ces quatre ordon- 
nées repréfenteront les aflFoibliffemens de la lumière dii 
Soleil, travèrfant les quatre premières couches d'un verre 
homogenç dont l'épaifleur fera repréfentée par a d. 

Jufqu'à préfent M. Bouguer a placé le corps lumineuse 
^ une diflançe comme infinie , parce qu'il a fuppofé fenfi- 
blement parallèles lesi rayons qu'il envoie de fon. fein. Il 
va maintenant donner la méthode de calculer les forces de 
Ja lumière , lorfque \ç corps lumineux n'efl pas dans un 
il grand éloignement , parce qu'il va faire attention à 
reflet que doit caufer la diyergence de fes rayons. Le 
Leôeur le fuivra facilement , s'il lit auparavant notre 
^rticle Lumière , dans lequel nous avons démontré . géor 
métriquement que la diminution de la lumière , caufôe 
j)ar la feule divergence des rayons , fuit la raifon inverfc 
des quarrés des diAances au corps lumineux. Ecoutons 
M. Boiiguer. 

Dans ce fecpnd cas , dit-iL la vivacité de la lumierQ 
eft fujette a. recevoir deux diminutions ; l'une par le dé- 
faut de. traoiparence du milieu , lequel intercepte tou- 
Jours quelques rayons ; & l'autre parce que les rayons qu^ 
çontmueot leu| chemin f^s être interrompue, vont tou: 
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jours en s'éloîgnant les uns des autres , & occupent conî 
tinuellement de pliis grands efpaces ; ce qui fait qu^il en 
tombe moins en chaque endroit. Or fi on combine cette der- 
nière diminution , qui fuit la raifon inverie des quarrés 
des diAances , avec Fautre diminution caufëe par le dé^ 
faut de tranfparence , on verra que les diverfes forces de la 
lumière doivent être en raifon. compofëe de là raifon dî- 
reâe des ordonnées de la logarithmique & de la raifon 
inverfe des quarrés des diflances , ou , ce qui revient à la 
même chofe^ qu'elles doivent être proportionnelles aux 
:Ordonnées de la logarithmique , divifées par les quarrés 
des diftances aux corps lumineux. 

Il eft facile de voir que le défam de tranfparence du 
milieu^ doit faire diminuer la lumière précifément de la 
même façon que dans le premier cas , 8c la faire fuivre là 
rapport des ordonnées de la même logarithmique. Car fi 
les rayons qui fortent d'un flambeau , forment un cône 
par leur divergence , & vont toujours en s'éloignant le$ 
uns des autres , ils ne doivent être pour cela ni plus ni 
moins fujets à être interrompus, puifqu'en même temsque 
les efpaces dans lefquels ils fe répandent , ont plus <le par^ 
ties groflieres , ou de parties quelles qu'elles foient , qui 
interceptent la lumière , ils ont auffi plus de pores qui la 
laiflent pafTer. Toutes les hypothefes fur la lumière , fe* 
ront fufceptibles d'une explication femblable. Suppofë 
donc qu'on divife le cône de lumière en une infinité de 
tranches parallèles entr'elles » & perpendiculaires à Taxe ^ 
6l qu'une de ces tranches intercepte , par exemple , fa 
dixième partie des rayons , toutes les autres tranches de 
même épaifleur , quoiqu'elles aient continuellement plus 
détendue , n'intercepteront aufiî que la dixième partie des 
rayons , & la lumière totale diminuera toujours en pro- 
greflion géométrique , & fera encore exprimée par lés 
prdonnées de notre logarithmique. 

Mais au lieu que cette lumière n\>ccupe que des eJTpai' 
ces de même grandeur , lorfque le corps lumineux efî à 
fine difiance infinie & que fes rayons iom parallèles , elle 
occupe ici des efi>aces qui augmentent comme les quarrés 
des diftances.C'eft pourquoi la vivacité de la lumière qu'on 
fent à différens éloignertens , ne doit plus fuivre funplè- 
ment le rapport des ordonnées de la logarithrAîque , mais 
le rapport de ces ordonnées divifées par les quarrés dç$ 
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ÀAances ; car la kimîere ne peut pas fe répandre dans dç 
plus grands efpaces , fans être en même tems plus foible 
à proportioii. 

Il efl encore une expérience de M. Bouguer dont le 
Leâeur fera charmé que nous lui rendions compte ; c^eft 
celle qui lui fert à déterminer Tépalfleur qu'il faut don- 
ner à un corps diaphane , pour le faire devenir opaque. U 
fuppofe le corps lumineux à une difiance comme infinie. 
!M. Bouguer prit plufieurs morceaux de verre ordinaire 
dont on fait les vitres , de ce verre qui fait diminuer 247 
fois la lumière » lorfqu'elle pafle au travers cte x6 mor- 
ceaux. Il: en arrangea 74 , à quelque diAance les uns des 
autres , dans im tuyau. Il fe tourna vers le Soleil , & 3 
vit encore. quelque apparence de cet Ailre. Il ajouta z ou 
3 morceaux de verre aux 74 premiers , & il ne vit plus 
aucune lumière. Il croit cependant qu'il fautSomorceaux^ 
pour former vm épaifleur qui foit parfaitement opaque, 
par rapport aux vues mêmes les plus perçantes.^ Il fait en« 
fuite Panaïogiç fuivante ; 

• 16 morceaux font au logarithme de 147 ( a. jç 1^969 , ) 
comme 80 font à 1 1. 96}4848 , logarithme du nombre 
519358226007. H conclut dé-là avec raifon que fcs 8<> 
morceaux de verre ont renda la lumière environ neuT 
cent milliards de fois plus foible , qu'elle n'étoit , lorf^ 
qu'elle eft tombée fur le premier morceau. 

LOGEMENT. La Phyfique ufueUe a eu trop de part 
Il la manière dont les hommes ont cherché k fe garantir 
dans tous les tems des injures de Pair, pour ne pas faire 
dans un ouvrage comme celui-ci au moins Phifloire înté>« 
jeflante des changemens qui font arrivés dans leurs loge* 
mens. Nous la trouvons dans le premier entretien du 
iome feptieme du Spedacle de la Nature; nous allons faire 
l'abrégé des quarante pages qu'il contient. Les avances des 
. rochers , ks antre» &les enfoncemens furent d'abord Tes 
premières retraites des hommes« Des maifons de boisF^ 
ou plutôt 9 des ramées informes & des entrelasd'ofiérs, 
garnis de terres ^fuccédejent bientôt aprièsie déluge aux 
tanière? , & aux noirs fouterraîns qui. avoient d'abord 
Tervi d'hofpice aux enf^ de Noé dans leurs courfes. I^ 
. juAe crainte de détruire les bois fit naître chez les Gau- 
lois & dans toute la Germanie ces rotondes , c'eft-à-dire , 

ces bâtimens couverts de joncs ou de ehaume , & terml-. 



hés en cône , comme nos glacières* Un trôù pt2LÛ<jjié i a 
|)ointe de ce dôme nifUque donnoit Péchappement à h 
fumée. Le foyer quelque peu enfoncé au milieu de la 

Elace , & entretenu avec de fimples charix>ns ^ réiouiflbit 
i famille difoerfée à l'entour. L'on voit encore les reftes 
de cette méthode & la forme de ces logemens dans les 
villages de Lorraine , d'Allemagne & de Pologne. Les 
Egyptiens , les Grecs & les Romains fiiivirent dans leurs 
l)âtimens des règles bien différentes. 

Les Egyptiens amenèrent par la navigation les pierres i 
les marbres & toutes les matières propres à bâtir , qu'ils 
ne trouvoient qu'au fond de l'Afrique. Ik mirent du 
grand dans leurs édifices. Delà ces magnifiques habitations 
^n forme de terrées & tous ces beaux môhumens qu'il 
fàlloit rendre fupérieurs aux inondations , & indeftruftî* 
'blés à tous les efforts de l'eau. Le bois n'éntroit prefque 
pour rien dans leurs bâtimens. Le pays en donnoit peu^ 
oc alternativement expofé à l'air , puis a l'èau , il n'au- 
foit pas été de durée. 

Les Grecs de qui nous viennent les plus belles prati- 
ques de la géométrie, lacorreâion dans le defièin, les 
ordres d'àrcliitefture , les Jbelles proportions & les prin- 
cipes de tous les beaux arts y bâtîf em avec èncfôre plû^ 
d'élégance que les Egyptiens. . * " ' 

Enfin les Romains n'ont jamais paru plus grands , que 
dans leurs aqueducs , leurs chemins , Içurs ponts ; témoin^ 
furtout à Nifmes , ces monumeris ( i ) antiques que la- 
ngueur des tèms â refpeâés. Leur noble fimpliçité fràp- 
!* *)era toujours ce grand nombre d'étrangers que la curid- 
ité n'attire dabord dans cette ville , que pour admirer 
tes embelliffemens (2) modernes dont les héritiers de b 
n}agnificen(:e Romaine ont orné l'ancienne émulé de fa 
maîtrefle du môiide* , . 

Lt)IX GÉNÉRALES pÈ LÀ NATURE. Le Créateur 
'en tirant ce monde du néant, l'a fournis à des règles que 
f on nomme toix générales de la nature ; telles font , fuî- 
.■^ant tous les Phyficiens, les réglés du mouvement foîr 
Çmple , foit comppfé ; telles font encore , fuivant les' 
Newtoniens , les loix de la gravitatîoiinîutuelte des corps. 
Lorfque dans TexpUcatiôn d'un phénomène l'on tti eft 
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arrivé à une loî générale de la nature ; l'on <ie petit pasî 
iiemander , fans fe déshonorer , quelle eft la caufe phy- 
fique de cette loi ; l'on doit favoir que le maître fuprêmé 
eft le feul à qui Ton puifle avoir recours dans cette occa*^; 
lion. ', ^ 

Les loix générales de la nature font en très-grand nom^ 
hrc. Un Phyiîcién n'eft pas obligé de les cônnoitretou-^ 
tes ; mais il eft obligé d^avoir préfentçs à refprit celles 
i]ui paflent pour telles dans ]e$ ouvrages généralement 
«ftimés. C'eft pour faciliter aux commehçans une étude (x 
néceflàire , que nous allons leur mettre fous les yeux » 
& comme fous un même point de vue , les loix générale^ 
Aq la nature que nous croyons être parvenues à notre 
connoiflancé. Nous aurons foin d'indiquer les articles de 
te Diâionnaire où nous en avons donné la démonftration;^ 

Lôix générales iAttraâion. 

P réméré Lou VattraSûon, Je fait toujours en raîfon «fi- 
reBe </« m^^j. Ceft-à-dire , fi le corps A a quatre foitf 
})lus de matière que le corps B , le corps Â attirera quatre 
fois plus le corps B , qu'il n'en fera attiré. 

; Seconde Loi. Vattraêlion fuit toujours la raîfon inverfe 
des quarrés des difiances. Ceft-à-dire , le corps A éloigné 
d'une lieue du corps B plus gros que lui , en fera quatre 
fois plus attiré , que s'il en étoit éloigné de deux lieues. 

Troijieme Loi. L'aRionpar laquelle un corps tend vers Un 
autre , eft toujours proportionnelle à la maffe du corps atti^ 
, tant , diviféepar le quarré de la diftance qu'il y a entre U 
centre du corps attiré & le centre du corps attirant. C*eft-à- 
dire , l'aôion par laquelle un corps tend vers un autre , eft 
d'autant plus grande , que le corps attirant eft plus gro^;^ 
& elle eft d'autant moindre , que le quarré de b diftanctf 
entre le corps attiré & le corps attirant eft plus confidé* 
table. 

Confultez les articles AttraSlïon & Gravitation "; vousr 
y trouverez les preuves démonftratives de l'exiftence dé 
ées trois loix. 

Loix générales êHimpulfion* 
Gontne dans la nature les moùvemens fe font plus faïH 
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vent par impulfion que par attra^ion , Pou ne fera pas àtotwJç 
que les Joix générales dHmpulJion foient en plus grand 
nombre , que les loix générales â'auraSiioru Nous allons 
en faire I*éhumération intérefTante. 

Loix générales du mouvement* 

Première LoL Tout corps qui ncft pas en mouvement J 
perfévere dans Vétat de repos , & tout corps qui eft en mou* 
vement, continue defe mouvoir dans la direBion & avec le 
degré de vîtejfe quil a reçu ^ jufqu^à ce qtCune caufe nou" 
velle l'oblige à changer d^état. Cette première Im n^a pas 
befoiii d'explication. 

Seconde Loi» Le changement qui arrive au mouvemem 
d*un corps , eft toujours proportionnel â la caufe qui lepro' 
duit ^& il fe fait toujours fuivant la ligne droite. Cette for 
conde loi eft aufG claire que la première. 

Troifieme Loi. La réaâîon eft égalé & côntfiire â fafHon 
détruite. Si Ton n'ajoutoit pas le mot détruite , cette loi ne 
£;roit vraie ^ qi^e dans, le cas d*un par&it équilibre. 

Confultez Tarticle mouvement local ^ vous y trouverez 
la démonfiration de ces trois loix. 

: Loix générales du mouvement en ligne droite* 

Première Loi. Vfi corps pouffe par une feule force , ou pat 
ptufieurs forces qui ont la thêpie direBioh , fe meut nécef-*^ 
fairemtnt d'un mouvement fimple en ligne droite. 

Seconde Loi. Vn corps pouffé en même-tems par deu» 
forces confiantes 6* uniformes dont les deux direêliùns for^ 
^ ment un angle quelconque , fe meut d'un mouvement compofé 
en ligne droite ; & cette ligne droite eft la diagonale d'un qua'^ 
drilatere. Ces deux loix ne font dans le fond que deux 
corollaires de la première loi générale du mouvement. 
Vous en trouverez la démonftration aux articles mou^ 
vement fimple en ligne droite & mouvement compofé en ligne 
droite. 

Loi générale du mouvement en ligne cotirbe^ 

Loi unique. Un corps follicité en même-iems^par une force 
de projeBion confiante &" uniforme , & par une force varia- 
ble dirigée vers un centre , décrit néceffairement une ligne 

courbe^ 
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iùUrie. Chercliei houvement en ligne courhe. Cette Courba 
èft tantôt circulaire , tantôt elliptique & tantôt parabù^ 
iiqtie , fuixrant la combinaifon de la force confiante & de 
la force variable. Cherchez Mouvement en ligne circulaire i 
Mouvement enligtû eUipiïqut ; Parabole, ^ 

- » * ' 

Làix générales dAfironômie^ 

Premure Loi, Lis aires aflronoihiques parcourues par lis 
planètes , font comme les tems employés à les parcourir. 

Seconde Loi. Les quarrés des tems périodiques desplahetis 
qui tàumeht autour d^un centre commun , font comme les 
tubes de' leurs diflances à ce centre. C'eft à Répler que noUSt 
devons la découverte de ces deux fameufes Ipix ; vous en 
trouverez l'explication , la démonflratiôn & l'application 
à Particle Kepler, . 

Xo/x générales du mouvemeht dans U chod deî 

corps durs. 

Première Loi, Si deux Corps durs quift meuvent de inêmt 
fens , viennent à fe heurter , ils continueront , après U choc ^ 
de fe mouvoir enfemhU 6» dans leur première direSion avec la 
fomme des forces qu'ils avoient avant le choc. Je fuppoie 
que le corps A & le corps B fe meuvent vers le point C > 
le premier avec 6 , & le fecoiid aVçc 4 degrés de forcé; 
après le choc ils continuèroni à fe mouvoir enfemble 
Vers le point € aVec îo degrés de force. 

Seconde Loi, Si deux corps durs qui fe meuvent en fefis 
tlireêlemènt contraire , viennent à fe heurter i ils iront en- 
fembU après le choc dans la direàion du corpi le plus fort ^ 
avec texcès ou la différence des forces qu'ils. avôient avant 
le choc, Suppofons que les corps durs A & frfoicnt égaux 
en maffcSuppofontf encore que le corps A fe meuve avec 
ï 1 degrés de vîteffe vers l'Orient ; & que le corps B fe 
meuve fuivant la même ligne vers l'Occident avec feu- 
lement 8 degrés de vîteffe ; ces deux corps fe heurteront ^ 
& après te choc ils iront enfemble vers l'Orient dans la 
4lireâion du corps A avec deux dégrés de vîteflè chacun; 

Troifieme Loi, Dans le choc des corps la communication 
Se la vîteffe fe fait toujours en raîfon direEit des maffes. Si* 
le corps choquant A , par exemple , a 6 degrés de vîteff^r 
Tomf IIL ' S 
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à cooitnuDiqiler ; Il en communiquera 3 au corps chctpé 
B ^ fuppofe qu*il lui foit égal en mafTe .* il lut en ccrnimu- 
niqueroit 4,^ fi la mafle du corps B , étoit double de 
celle du corps A. 

Quatrième Loi, Tout corps dur jette perpendiculairement 
fur un plan dur immob'de , ne doit pas fe mouvoir après le 
choc. 

Cinquième Loi, Tout corps dur jette obliquement fur un 
plan dur immobik , doit fe mouvoir , après le choc , en ne 
confervant que ce qu^ilavoit de mouvement horizontal. Cher- 
chez Dureté ; vous trouverez dans cet article non'-feule- 
meut la dèaaonûratton , mais encore Tapplication de ces 
cinq loix à un très-graad noiabre cjbcas diffèrens. 

Loix généraUs du mouvement dans h choc des 

corps élaftiqwes* 

Première Loi. Dans k choc des corps ilafliques , le moU" 
rement dire^ fe communique , comme fi les corps étoient 
durs. Il faut entendre par mouvemeru direêl celui par lequel 
les corps élaftiques perdent leur première figure , & par 
mouvemeru réfléchi celui pv lequel ces mêmes corps re- 
prennent la figure qu'ils avoient perdue^ 

Seconde Loi, Lorf^^^après le choc deux corps élaftiques 
reprennent leur première figure , le corps choquant acquiert 
autant de viujfe pour revenir fur fes pas , qu^il en avoir 
communiqué au cqrps choqué , 6* celuirci acquiert autant de 
vtteffe pour aller en avant , qiCil en avoit d*ahord reçu du: 
corps choquant. 

Troifieme Loi. Si un corps élaflique tombe perpendiculai^ 
femerufur un plan immobiû & élaflique » // rejaillira fuivant 
la même ligne & avec la même viteffe qu'il avoit y lorfqu'il 
ffl tombé f 

Quatrième Loi, Si un corps élaflique tombe fur un plan im- 
mobile & élaflique par. une ligne oblique , il rejaillira vers U 
co'é oppofè , enfcifaiu un ançle de réflexion égal a celui 
dincidence. Ceft fur ces deux dernières loix qu'efl fon* 
dée route la catoptrique. Cherchez Elaflicité ; vous trou- 
verez dans cet article la démonflration & Tapplication de 
ces quatre loix à diâerens cas» 
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ij>ix ginéraUs de rifraâioti> 

4 

Première Lok Un corps foMepaff ara perpenâkidairemetti 
ttun milieu dans un autre , ne fouffre aucune réfra6lion ^ 
quoique les milieux^foient de différente denfité. C'^ft-à-dire ^ 
une boule paflant perpeiidic^l^eoiient de l'àîr dans Teau ^ 
continue à parcourir daiis l'eau la Hgne perpendiculaire 
qu'elle pârcouroit dans l'air 4 elle n'éprouvera aucun 
changement dans Ta première direâion ; elle n'en éprou- 
vera que dans fa vîtefle , c'eô-a-dire , qu'elle parcourra la 
perpendiculaire avec moins de viteue dans l'eau qu^ 
dans l'air. 

Seconde f/>ip Un corps foUde paffant obliquement d*un 
milieu plus rare dans un milieu plus denfe , fe réfraSle en 
s^éloipiâm de la ligne perpendiculaire», C*eÛ-à-dire , une 
boule patfant obliquement de l'air dans l'eau , ne par- 
court pas dans Teau la même ligne qu'elle pârcouroit 
dans l'air ; elle parcourt dans l'eau une ligne oblique plus 
éloignée de la ligne perpendiculaire , que celle qu'elle 
pârcouroit dans l'air. 

- TroiJUme Loi. Un corps folide pajfant obliquement d^un 
milieu plus denfe dans un milieu plus rare ^ Je réfraSie en 
s'' approchant de la lipu perpendiculaire. C'eft-à-dire , il 

f parcourt dans l'air une ligne oblique moins éloignée de 
a ligne perpendiculaire , que celle qu'il pârcouroit dans 
l'eau. Il n'en eft pas ainfi de la lumière ; elle fuit dans la 
réfraftion des règles bien différentes. 

Quatrième Loi. Un rayon de lumière pajffant obliquement 
d'un milieu plus rare dans un milieu plus denfe , fe réfraSle 
en s^ approchant de la ligne perpendiculaire. 

Cinquième Loi. Un rayon de lumière pajfaru obliquement 
d'un milieu plus denfe dans un milieu plus rare , fe réfraÙe 
en s'*élo''gnant delà ligne perpendiculaire. 

Sixième Loi. Un rayon de lumière paffant perpendiculai* 
rement d'un milieu dans un autre , ne fouffre aucune réfrac-^ 
tion , quoique les milieux foient de différente denjîté, C'eft-à- 
dire , il continue à parcourir dans le fécond milieu la 
même ligne perpendiculaire qu'S pârcouroit dans le pre- 
mier. Ces trois dernières loix font le fondement de la 
dloptfique. Chercher Réfraftion ; vous y trouverez les 
«xpériences fur lefquellçs ces fix loix font fondées. 
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Loi générale de mécanique^ 

Loi unique. Deux poids appliqués à un levier font en équi^ 
libre , lorfqué leuri ihaffes font en raifon inverfe de leurs dif- 
tances au point d*appuL C'efi-à-dire , le poids Â & le 
poids B applî({ués à un tévier , font en équilibre , lorf^ 
que la ttianc du poids Â remporte autant fut ta mafle dà 
poids B 9 que la difiance de celui-ci au ipoint d*appui 
remporte fur la dîAance de celui-là au mêtne point d'ap- 
pui. Ceft de ce principe fécond que Ton tire rexplîcatioA^ 
de prefque toutes les machines. Cherchez Mécanique. 

Loix ginératis dtftatiquc. 

- Première Loi, Les corps graves qtu toMhent bhrementfuf 
la terre , parcourent une ligne perpendiculaire» 

Seconde Loi V accélération de la chute des corps graves 
fe fait fuivant la progjreffon arithmétique des nombres inH 
pairs 1,3,5, 7 > ^^» Céft-à-dire , h le corps grave A 
que Ton fuppofe tomber librement fur la terre , parcouit 
15 pieds au premier inilant dé ia chute , if en parcourra 
3 fois 1 5 au fécond infiant , 5 fois 1-5 au trôîfiemey 7 fois 
1 5 au quatrième , &c. 

Troifiemi Loi. Les efpaces parcourus par un corps graine 
qui tombe librement fur la terre ^ à commencer du premier 
inftant de fa chute , répondent aux quarrés des tems em^ 
ployés à les parcourir. Ceft*à-(fire , Te&acé parcouru pen- 
dant les trois,premiers iiiftans de fa chute fera neuf fois 
plus grand , que Tefpace parcouru pendant ïe premier 
înfiant,, parce que le quarré de i eu i , & le quarré de 
3 eft 9. Par la même raifon Tefpace parcouru pendant les 
quatre premiers infians de fa chute fera 16 fois plus 
jgrand , que Pefpace parcouru pendant le premier infiant. 

Cefi à Galilée que nous devons la découverte de ce» 
loix ; voyez-«n la démonfiration à l'article Statique. 

Loix générales obfervées par Us corps fiîiides. 

Première Lai 'Deux fluides homogènes qui fe trouvent 
ions dcm tubes commmdquans , font en équilibre ^ & ih 
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â'* élèvent toujours à la même hauteur dans les deux branches , 
lors mime qu^ elles font de différente capacité. L'on fuppofe 
qu'aucun de ces deux tubes n*efi capillaire^ C*eft fur cette 
loi qu*efl fondée la conduite des eaux que Ton veut Ëdrc 
faillir , pour embellir un jardin , un parterre , &c. 

Seconde Loi, La prejjîon qi^exerce un fluide homogène 
fur le fond du vafe dans lequel il eft contenu , efl toujours 
en raifon compofée de la bafe & de la hauteur du fluide^ 
Cefi-à-dire , il iàut multiplier ]a bafe par la hauteur du 
fluide , pour connottre la prdfion qu'il exerce fur le 
fond du vafe dans lequel il eft contenu. 

Troifieme Loi, Dans un vafe rempli d'un fluide homo*» 
gène, la preflîon latérale rC eft que la moitié dt lapreffion 
fur la ha fi. 

Quatrième Loi. Lorfqtte deux fluides hétéro^nes fe trour 
vent dans deux tubes eommuniquans » ils ne s'élèvent pas à 
la même hauteur. L'on fuppofe qu'aucun des deux tubes 
n'eft capillaire. 

Cinqmeme Loi. Lorfque deux fluides hétérogènes fe trou-' 
vent dans deux tubes eommuniquans , Us ont leurs hauteurs 
en raifon inverfe de leurs denfités. Ceft-à-dire , la hauteur 
du preitiier eft à la hauteur du fécond , comme là den- 
fîté du fécond eft à la denfité du premier. Ceft fur cette 
cinquième loi qu'eft fondé le méquiifme du baromètre, 
des pompes afpirantes , &c. 

Sixième Loi. Un corps foUde a-tnl autant de gravité fpé^ 
cifique , que le fluide dans lequel on le plonge ? Il ne fur^ 
nagera pas , mais il demeurera dans l'endroit où on taura 
d'abord placé. Ceft par cette fixieme loi qu'on explique 
pourquoi les oifeaux volent dans les airs , les poiftbns 
Hagent dans les eaux , Sec 

Septième. Loi» Un corps foltde a-t-il plus de gravité fpé- 
cifique que le fluide dans lequel on le plonge ? // tombera nc-i 
eejfairement au fond. Voilà pourquoi le même fluide fou* 
tient tel corps , & ne foutient pas tel autre. 

Huitième Loi. Un corps foVÎde a-tAl moins de gravité 
fpécifique que le fluide d^ns lequel on le plonge ? Il fur-i 
nagera. 

Neuvième Loi. Lorfqu^un fdide plongé dans un fluide^ 
vient à furryiger , la gravité fpécifique du fluide eft à U 
gravité fpécifique dufolide^ comme toute la hauteur dufo^- 
fide efl à U hauuur 4ç la partie fubmergée. Si un CQf^ 
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haut de 6 pieds faroage de 4 pieds , Von poarra affurêr 
flue le fluide dans lequel on Ta plongé » a une gravité 
ipécifique triple de celle de ce corps. ^ 

Dixième Loi. Le poids que perd un corps foUde dans un 
fluide totalement ou en partie , efl toujours égal ait poids du 
Molume du fluide qu^il a déplacé. C'eft far ces trois der- 
nières loix qu'eft fondé tout Part de la navigation. Cher- 
chez HYdroftatique ; vous trouverez dans cet article la 
démonnration & rai^licatK)n de ces dix loix à différens 
cas. Cherchez audl gravité fpéciflque & denfitd. 

Telles font les principales loix générales de la nature à 
la coanoljOTance defquelles nous fommes parvenus ; celles 
que nous ignorons font fans doute en bien {dus grsHid 
nombre. Nous le répétons avec confiance ; l'un dçspUis 
grandis feryices que nous ayons pu rendre aux jeunes ' 
Phyficiens , c*efi de leur avoir mis toutes ces loix comme 
foDS un même point de vae. Nous leur confeiUons de 
19e pas pafTer des unes aux autres , fans avoir bien compris 
les démonArations qui xn conflatent Pexiflence. Voilà 
pourquoi nou$ avons eu foin d'indiquer ks arti-* 
<^ss d<s ce Diâionnaire où elles fe trouvent. Une fois 
qu'ils les aurcHit bien faifies , ils apprendront comme 
par cœuF , lies difFéreptes loix générabs dont nous ve^ 
non$ de ^ire rénumération dans cet importami article. Ce 
feront là comme autant dé points fixes d'où ik partiront 
dans rexplkation 4^ phénomènes de la nature. Par ce 
moyen il leur fera tr&-fàclle de diflinguer une Pliyfi* 
que rpmanefque d'avec une Pkyfique raifonnable. 

LÔNGIMÉTRIE. Science qui n'apprend pas feule* 
ment à opà-er fur les lignes , mais qui apprend furtout 
à meAirer les difiances acceffibles èç inacceâibles. Les 
principaux problèmes de longimétrie que Ton puUTe pro- 
pofer , font les fuivans. 

Problemç i^ A trois lignes données , trouver tme qua^ 
trieme proportionnelle. C'efi-à^dire » l'on donne les tfois 
lignes A , B , C , & l'on demande une quatrième ligne x , 
qui foit tçile , que Ton puii&dire A • B i: C l.x. 

Problème ^. A deux lignes données , trouver une troifieme 

vrùporûonnelU. Ç'efl-à-dire ^ l'on donne les deu^ lignes A 

(Se B ; l'on demande une troifieme ligne x , qui fpit tell» 

que l'on puifTe dire A ; B : : B : x. 

^ Prgblpm j, ji deux lignes données ^ trouver unempytnn^^ 
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proponîonneUe. C'cft-i-dire , Ton donne les d^x lignes *A 
SlB ^ l'on demande une ligne x , qui foit tdk , que 
l'on puiffe dire A :«::*: B. - 

Prohicfite 4. D'viiftr une lipie en moyenne 6^ extrême 
raifon. C*eft-à-dire , Ton donne une ligne qiiek:oiK|ire 
A B y & Ton demande de h diri^ de maniée , que Ton 
puiiTe dire ; toute la ligne : à là phis'-grànde partie : : 
ta plus grande partie : à la plus petite. 

Problème 5. Mefurer tine dijl:zneè qui n^eft'Ticce^ible que 
farfes deux extrémités» Telle eft i par exeihpU , h dif- 
tance qu'il y a de Tarbre A à Tarbre B , fig. f^P^ 2: ^ 
que le focHer D E FG rend inaccéfHble pir tout ail-* 
leurs , que par ,fes extrémités A & B. ^ 

Prohlemx 6. Mefurer une diflarïee qià ri^efi' acceffiHe ifia 
far une de fes extrémités. Telle eft , par exemple -, la âîf- 
fance A B , fig. 9 ,'pL 1 , qui n'eft acceffible^ que par (on 
< extrémité A. ^ 

Problème 7; Mefurer une difiance- entièrement înàcceffible. 

Telle eft , par exemple , la diftuice A B , figj^ 10 , pL % ^ 

que rempêchemeat 'M N rend t^htieren^eitt ingcceffible. 

Problème 8. Mefurer une dijtanc'e qiu la fargeur.ifane 

rivière rend înaxefjihU. Telle eft, par exemple , la largeur 

DH de la rivière M N op'tfig* 12 ^pL i. 

Problème 9, Mefurer par le moyen d^nn miroir plan ht 
hauteur d'tm objet, Mefurer , par exemple , par le moyen 
d'un miroir plan placé au point C , fig, 13 ^ pL t., la 
hauteur de la tour A B. ' ^ 

Problème 10. Mefurer par le moyen ^un bâton la hou-- 
leur d'un objet, Mefurer , par exemple , la hauteur de la 
tour C B , fig, 14 , />/L a , par le moyen du bâton D F ,. 
planté parallèlement à la pofition de la tour. ^ ' 

La foiution de tous ces problèmes appartient à la Ion* 
gihiétrie. Nous Taurions donnée dans cet article , s'ib 
n'avoient jws été déjà rèfolu^ dans, la première partie, de 
notre géométrie pratique a laquelle nous renvoyons le 
Lefteur. N'oies ne les avons ici propofès de nouveau y 
que pour apprendre aux jeunes PhyJrciens quel eft Tobjet 
de la longimétrle. 

Il y a encore bien des opérations fur les lignes droites 
qui appartiennent à la même fcience ; je parle de Tad* 
dition , de la fouftraélion , de la multiplication , de la di-» 
viûon & de rcxtracUon deî>- racines quarrées des lignes^ 

Siv 
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Première opiraâoA* Additionner deux lignes drotiesY 
pfur exemple , une Hgne de 2 & une ligne de 3 pieds. 

Réfolution. Ce$ deux lignes , additionnées enfemble , 
donneront uçe ligne de 5 pieds. Cette prefniere opération 
D'à pas befoia de démonAration. 

Seconde opération. Souflraire unf ligne funt autre , par. 
exemple^ une^ ligne de j^fjieds dhme ligne de 6 pieds» 

Réfofution^ Après avoir fouArait une ligne de 4 pîedsi 
d*une ligpe/ie 6pieds, il vous reAera une ligne de z pieds. 
Cette fecondç opération n'a pa$ plus befoin de défnonftra». 
fion que la première..]! n'en eft pas ainfrdes fuivames ; elles 
(demandent une démonftration d^s^tant plus rigoureufe , 
qu'elles ne foht pas en uÉige dans la géométrie ordinaire^ 
Ç'eft 4 Defcartes que nous devons cette manière d'opé- 
rer ; il en a /ait comme le fondement d'une géométrie; 
3ui luî eft particulière. Qu'on l'adopte ou qu'pn op l'a-: 
, opte pas , on n'eft pas moins obligé de la connoître. 

Troifieme opiraiion^ Mulùplkr. um l^te par une autre ^ 
var exemple ,. la l'imç AC par la îig^e A M » fig* 4 » /'^ ^ 
' Ré/omion. 1°. Faites f^nnçi^ un angle quelconque À 
agx deuç lignes A G, AÉ. 

a^ Du point E , tirez la ligne £B fur la ligne AC ; 
yous pouvez la tirer obliquement ou perpendiculairemeat 
«i votre f^ntaifiè^ 

3**. Prenez A B pour l'unité. . .- 

4^. Prolongez in'déâniment la ligne ÀE. 

V*^. Du point C , tirez la ligne C F parallèle à la ligne 
£j3 ; je (Us que la ligne A F (era le produit de la ligne 
j^ C multipliée par la ligne A E 

DMonftration. Les deu^ triangles B A E & C A F font 
évidemment équiangles ; dpnc l'on doit dire , A B : A E: .« 
4^ C : A F. Cherche^ Géomàri^* Dans cette j^pportion 
géométrique la lig^e AB a été prife pour l'unité ; la 11-; 
gne AE e0 le multiplicateur & )a ligne A Ç le multipli- 
cande ; donc la ligne A F eA ]e produit de la ligne A C 
par la ligne A E ; car la multiplication eft unç opération 
({ans l^quçlle l'upité eA au multiplicateur , comme le mul-. 
tiplicande eA au produit. Cherchez Arithmétique. 

Remarque. Ce n'eA pas ainfi que dans la géométrie or- 
(dinaire l'on trouve le produit d'une ligne par une autre* 
Si l'on demande à un Géomètre , par exemple , le pro- 
diiiî de la ligne R G par la ligne G H ^ il VQVjs (fira qu^ 
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Jcfeft Taire du quadrilatère RG HS , fig. Tere. ; pL 2, cher- 
chez Géométrie. Nous ne parlerons pas ici de cette der-f 
niere manière de multiplier une ligne par une autre ; cette . 
opération appartient évidemment à la planimétrie. Cherr 
chez Géométrie pratique. Nous nous contenterons de fairQ 
remarquer que , malgré fa démonAration , la méthode de 
Defcartes n'a pas érë introduite fisas la géométrie ordi-! 
naire. 

Quatrième opération f Diyifer une ligne par une autre ; di- 
Tifer 9 par exemple , la ligiie AB par la ligne AC y fig. 
3 , pL z. 

Réfolution. i^. Faites former un angle quiconque A 
aux deux lignes A B , AC 

2°. Tirez la bafe B C. 

3^ Sur le divifeur AC, coupez une partie quelcon-: 
que A E , que vous prendrez pour l'unité. 

4^. Du point E tirez fur le dividende AB une ligne 
£D parallèle à la bafe B C ; je dis , d'après Pefcartes, 
que la ligne A D fera le quotient que doanerfi la divifion 
de la ligne A B par la Ugne A C. 

Démonjlration. Dans les triangles équiangles B A C &. 
DAE, l'on a la proportion fuivante;AC ; AB:; AE.- 
AD. Mais AC eft4e divifeur , A B le dividende & A E 
Tunité ; donc A D fera le quotient que donnera la divi- 
âon delà ligne AB par la ligne AC \i:^r la divifion eft 
une opération dans laquelle le divifeur eA au dividende , 
comme l'unité eft au quotient. Cherchez Arithmétique. 

Remarque. Cette divifion des lignes , imsiginée par Def-r 
cartes , n'a pas été plus introduite dans la géométrie ordi? 
naire , que la multiplication. 

Cinquième opération. Extraire la racine quarrée iPune //% 
me donnée ; ey trairiç , par exemple , la racine quarrée dQ 
la ligne KB^fig. $^pL 2.. 

Réfolution. I**, Prenez une ligne quelconque pour Tur 
nité , prenez, par exemple , la ligne B D. 

2". Joignez la ligne A B à la ligne B p. 

3°. Divife? la ligne AD en deux parties égales au 
point C. . 

' 4°. Du point C comme centre , avec le rayon A C ou 
CD , décrivez le demi-cercle A ED. 

5*. Du point B, point de jonâion de la ligne AB avec 
^ ligpe B D , éievez la perpendiculaire S Et 
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6**. Tîrezies lignes A£, ED, pour avoir lesdettx 
triangles équiandes ÂEB & BED. Cherchez Géométrie^ 
Je dis y diaprés Deicartes , que la perpeudicuiaire fi£ iers 
la racine quarrée de la ligne AB. 

Démonftratiofu Dans les deux triangles équiangles BED 
& AEB , l'on a évidemnient la proportion fuivante ; BD r 
BE : : BÉ : AB ; mats dans cette proportion géométrique 
la ligne BD eft prife pour Tunité , & la ligne AB pour uth 
quarré ; donc la perpendiculaire BE fera la racine quarrée 
de la ligne AB. Pourquoi ? Parce que l'extraé^iôn de la 
racine quarrée eft une opération dans laquelle Tunîté eft 
à la racine quarrée , comme b racine quarrée eft au quarré. 
En effet 5 n'eft la racine quarrée de 25 , que parce que 
l'on peut dire i .* 5 : : 5 : 25. Qierchez j4ruhm€Ûque & 
Logarhhmes^ 

Remarque. Cette manière d^opérer n'a pas encore été 
introduite dans la géométrie otxiinairé. Suppofons , par 
exemple , que le quadrilatère M , fig. 1ère, ^pL z, foit un 
quarré patfait , c eft-à-dire , fappofons que les lignes Kl » 
KP , PQ , QI , parfaitement égales entre elles , forment 
4 angles droits, nous difons que te quarrré M a été formé 
par la multiplication de la ligne Kl par la ligne KL SI Ton 
me demande quelle eft la racine quarrée an quarré M, je 
répondrai que c'çft la ligne Kl , par la même raifon que 
«épbns que 10 <^ili| -racine qiiarrée de 100 , parce que 
zo X 10 = tfé^*: iu refte , je laiffe atout Leôeur imeW 
ligcnt à décider s*il convient de préférer la méthode or- 
dinaire à la métlHxie Cartéiienne* Non nofirûm ejl tantas 
componere lites. 

LONGITUDE. La longitude d'une ville eft la diftance 
qu'il y a entre le premier méridien , c'eft-à-dire , entre le 
méridien de l'T/Ze de Ftr y & le méridien de la ville dont 
on cherche la longitude. C'eft Tare de Téquateur céfefte 
intercepté entre ces deux méridiens, qui détermine les 
degrés de longitude. Avignon-, par exempte , en a une do 
21 degrés 26 minutes , comme on peut le voir dans la ta- 
Me que Ton trouve à la fin de ce volume , qui contient 
les longitudes des principales villes du monde. Ce qui 
nous a engagé à l'inférer dans ce Diôtonnaire , c'eft que 
celle que Ton trouve dans la connoijfance des tems , ne 
détermine que la diftance des méridiens particuliers au 
méridien dé Paris. Nous n'avpns donné notre table qu'ci» 
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i^grés , minutes & fécondes géométriques ; rîen n'eA plus 
£icile que de la réduire en heures » minutes & fecondesf 
de tems ; Ton n'a pour cela qu'à favoir qu'un degré géo- 
métrique équivaut à 4 minutes de tems ^ une minute de 
degré à 4 iecondes de tesas , & une féconde de minute 
à 4 tierces de tems. La longitude d'Abbeville , par exem- 
ple , marquée en tems ferok de i heure « 18 mintiteS) i a 
fécondes , parce qu'elle eft de , 1 9 degrés ,33 ijûnutes géo- 
métriques, La raifon en eft évidente. Le Soleil parcourt, 
dans 24 heures 360 deg;rés ; donc il parcourt chaque 
heure 15 degrés ; donc il met 4 minutes à parcourir 1 
degré ; donc un degré géométrique équivaut à 4 omî- 
tes de tems, une minute géométrique à 4 fécondes de 
tems 9 & une féconde géométrique à 4 tierces de tems. 

Pour trouver la différence des longitudes de deuat vil- 
les quelconques , par exemple , de Paris « & d'Avignon , 
voici la méthode qu'il faut fuivre. L'on choifit un jour 
oii il doive arriver quelque éclipfe ; celles des fatelUtes 
de Jupiter font les plus commodes. On compare l'heure 
à laquelle on a obfervé le commencement à Paris avec 
l'heure à laquelle on en a obfervé le commencement à 
Avignon. Si l'éclipfe a commencé à Paris à 10 heures ^ 
& à Avignon à 10 heures 9 minutes 44 fécondes , l'on 
conclura que la différence des longitudes de ces deux 
villes eA de 2 degrés 26 minutes , c'eA - à - dire , Ton 
conclura qu'Avignon eA plus oriental que P«iris de 2 
degrés 26 minutes. 

Connoiffant la latitude de deux villes & la différence 
de leur longitude , l'on parviendra facilement, û l'on fait 
la Trigonométrie fphérique , à connoître leur diftance ; 
parce que dans le triangle fphérique que Ton tracera ^ Tan- 
gle formé par les méridiens de ces deux villes fera connu» 
puirqu'il iera égal à la différence de leur longitude ; de 
plus l'on connoltra les deux arcs qui comprennent cet an-^ 
gle y puifque ce font les deux complémens des deux lati^ 
tudes connues ; donc Ton pourra connoitre le troifieme 
côté du triangle en queAion , c'eft-à-dire , la diftance des 
4eux villes dont on connoit la latitude & la différence des 
longitudes. 

Longitude en Mhr. TrouveAîa longitude en mer , 
c'eft trouver en même tems & l'heure qu'il eft fur le na- 
vire I Si riieure qu'il eft fous un méridien dont la lonjl* 
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tude ieft connue, /Mf exemple y {ous-le méridien du dépait; 
La différence des heures donnera la différence des méri-» 
dKens à quiconque fait qu'un degré géométrique équivaut 
à 4 minutes de tems , une minute de degré à 4 fécondes 
de tems , & une féconde de minute à 4 tierces de tems. 
Les inftrumens aftronomiques donnent avec la dernière 
exaâitude l'heure qu'il eft fur le navire. Il ne s'agit donc „ 
pour Tentiere réfolution du problème , que de conftruire 
une montre dont la marche uniforme , malgré Tagitatk)!!' 
de la mer , conferve toujours l'heure qu'il eft fous le mé^ 
aidien du départ. 

On publia en Angleterre en 17 14, la douzième année 
du r^ne de la Reine Anne , un aâe du Parlement , par 
lequelb padon britannique promit vingt mille livres fter^ 
ling de récompenfe à celui qui découvriroit les longitudes^ 
en mer , à un demi-degré près , ou 10 lieues marines ; 
quinze mille livres , fi on' ne les découvroit qu'à deux 
tiers de degrés prés ; & dix mille livres à un degré prés. 
Od établit en même tems des CommifCûres pour juger 
du mérite des recherches qui fôroient préfentées fur cet 
objet. Cette commifiîon fut nommée le bureau des lon-^ 
gitudes. ' 

I En conf&fuence de ces encouragemens M Je^ Harri'^ 
Jon de Londres fit en 1726 une pendule qui peiidam dix 
ans de fuite ne s'écarta du ciel que d'environ une féconde 
par mois. Mais comme la pendule eft néceftairement dé- 
rangée par le mouvement du vaifteau , il conftruifit une 
montre dont il fit Teffai dans an grand bateau fur une ri-, 
viere par un tems orageust. Le fuccés furpaffa fês efpé-» 
yances. Il la tranfporta (Vtr un vaiflëau jufqu'à Lisbonne , 
& de Lisbonne en Angleterre ; 8c à l'entrée de k Man- 
che , elle donna exaftement la différence entre le méridien 
de Lisbonne & celui du navire. U fit enfuite fticcefilve- 
ment deux autres montres plus parfaites & moins embar-i 
raffantes que la première ; la troifieme n'occupoit que qua-^ 
tre pieds quarrés. Ce Ait pour l'encourager & l'aider à 
eonftruire ces deux dernières machines » que Içstlommifr 
fairës des longitudes lui donnèrent en 1737 ^^^ fomme 
d'argent. 

£n 1739 M. Hàrrîfon produîfit la féconde montre donc 
i'exaditude fit efpérer qu'elle donneroit la longitude du 
navire dans les habites de l'aâe du Pcirleçi^t. La tr^ifiem^ 
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i^rut deux ans aptes , & elle lui procura le certificat fui- 
vant, figné par' les principaux Membres dé la Société 
Royale ; Notre avis efl que de femblahUs machims feront 
d'un excellent ufa^e , tant pour déterminer la longitude à là 
mer , que pour corriger les cartes & lapofition des cotes ; ^ 
nous ne /aurions trop recommander M. Harrifon aux Corn" 
mijfaires des longitudes ^ comme un homme qui mérite toute 
forte dencouragemens & de fecours , pour V aider à mettre la 
dernière main à cette troifieme machine. La Société Royalo 
fit plus ; elle accorda à M. Harriibn en 1749 une mé* 
daille d*or , deftinée à récompenfer annuellement les plus 
telles découvertes. 

En 1 758 M. Harrifon mit la dernière main à fa troifle* 
me montre , & il préfeata un Mémoire aux CommifTaires 
des longitudes , pour qu'il fut ordonné de faire l'eflai d« 
cet infiniment dans un voyage aux Ifles- Occidentales, 
Conformément à TafteduParlertient- Ce voyage n'eut lieu 
que trois ans après ^ lorfque le quatrième in(trument eut 
été achevé. 

Le 3 06^obre 1 76 1 , Mi Harrifon écrivit aux CommiP 
faires des longitudes , pour le prier de faire embarquer fon 
fils Guillaume avec cette nouvelle montre fur le vaifleau 
qui devoit conduire à la Jamsûique le Gouverneur Littek 
ton y & de prendre toutes les précautions néceiTaires pour 
conflater le fuccés de la découverte. D demanda les mê^ 
mes précautions pour fon retour de la Jamaïque à Portf 
mouth. 

Au mois de Novembre 1 76 1 ^ M. Harrifon le fils s'em^ 
barqua à Portfmouth fur le Deptford ^ Capitaine Digges^ 
Les Commifiâires des longitudes lui donnèrent les inmiic-^ 
tions fuivantes. 

i**. La montre fera fermée fous quatre ferrures dlfFé* 
rentes. M. Harrifon aura la clef de Tune de ces femiresi 
Le Gouverneur Litielton aura la clef d'une autre. Le Ca» 
pitaine Digges aura celle de la troifieme , & le premier 
Lieutenant celle de la quatrième. 

2°. Avant le départ M. Roèertfon , Maître de l'Acadé- 
tnie Royale à Portfmouth^ fera chargé de régler la montre au 
tems vrai de ce port , & d'en envoyer ime information 
exaâe aux Lords de TAmiraucé^ Cette obfervatîon des 
hauteurs égales fera faite en préfence du Commifiairt 
Hugites , du Capitaine Digges & de M, Harrifon le âl& 
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Le tout fut exécuté avec Texaftltucle la plus (crupuleu/et; 

Le 1 8 Novembre 176 1 le vaiffeau partit de Portfmoutk, 
Pendant le voyage la montre donna les longitudes des 
Mes de Porto - Santo , de Madère , de la Defirade & de 
plufîeurs autres dont le détail feroit trop long. 

Le Deptford arriva à la Jamaïque le 1 9 de Janvier ij67^ 
On fit au Port-Royal le 26 du mênie mois- des obferva- 
tîons analogues à celle de Portfmouth , & il en réfulta que 
la différence entre la longitude de ce port trouvée par la 
montre , & celle qui avoit été déterminée en 1743 par 
robfervation du paffage de Mercure fur le difque du So- 
leil , a'étoit que de 5 fécondes de tems ; ce qu? ne donne 
qu'environ un mille d'erreur , tandis que Tafte du Parle- 
ment étend la plus grande récompenfe jufques à 30 milles 
ou un demi degré de grand cercle. 

Dès qu'on eut fait ces obfervations à la Jamaïque , NL 
Harrifon fe procura un certificat du Gouverneur Littel- 
ton , du Capitaine & du premier Lieutenant du Deptford^ 
& deux jours après il s'embarqua avec M. Robinfon fur 
un petit bâtiment nommé le Merlin , pour revenir en An- 
gleterre. Il efiuya une violente tempête qui l'obligea à 
déplacer fon inflrument qui étoit expofé à être inondé ; il 
fut obligé de le mettre dans un endroit où il éprouva les 
plus violentes (ècouffes ; & il arriva à Portfmouth le 26 
Mars 1762. On fit dans ce port des obfervations fembla- 
bles à celles qu'on avoit faites avant te départ , & l'on 
trouva que , malgré la tempête , l'erreur de la montre 
ne fut que de i minute 54 fécondes de tems ; ce qui 
ne donne qu'une erreur d'environ 1 8 milles , tandis que ,. 
comme nous l'avons déjà remarqué , l'aâe du Parlement 
étend la plus grande récompenfe à une erreur de 3,0 milles. 

A fon retour M. Harrifon préfenta requête au Parle- 
ment d'Angleterre. On y reconnut l'utilité de fa montre 
que le voyage de la Jamaïque rendoit inconteâable , & 
on ordonna qu'on lui remettroit cinq mille livres fterling, 
à compte de la récompenfe entière de vingt mille livres , 
qu'on lui payeroit après une nouvelle expérience , & 
lorfqu'il aurôit développé la conilruéiion de fa machine. 
Loffqu'il eut reçu cette fomme , il s'embarqua pour la 
Barhade le 28 de Mars 1764, après avoir réglé à Portf- 
mouth fa montre avec toutes les précautions qu'on y avoit 
apportées dans le prenver voyage. Il arriva à la Barhade 
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16 i; Mal , & il fut de retour en Angleterre le i8 ^e^ 
tenibre. Le bureau des longitudes , après avoir examiné 
tous les certificats que lui apporta M. Harrifon , décida le 
9 Février 1 765 d'un confentement unanime , que la mon^ 
tre de M. Jean Harrifon avoit déterminé la longitude dans 
le voyage de Portfmouth à la Barbade beaucoup en deçà 
des limites prcfcrites par l'aâe de la Reine Anne : qu'il 
fallolt lui accorder encore cinq mille livres fierling , & 
réferver les autres dix mille livres pour lui remettre , 
lorfqu'il auroit dévoilé le fecrct de fa méthode, & qu'il 
Tauroit mife à la portée de tout le monde* 

En conféquence de cette Véfolutton , M. Jean Harripm 
a livré fa montre aux CommiiTaires & aux Lords de TA- 
mirauté , leur en a. donné Texplication par écrit , & s'cfl: 
offert à dreffer un nombre fuffifant d'ouvriers pour conf- 
truire autant de montres qu'il en faudroit pour fournir 
tous les vaiâeaux de guerre , & même les vaiiTeaux mar- 
chands d'Angleterre , dès qn'il auroit reçu le refle de la 
récompenfe. fi prétend auffi obtenir les récompenfes qu'ont 
promis les autres nations , auxquelles il fe propofe de dé- 
couvrir le fecret de fa méthode. Ce détail intéreffsnt eft 
tiré de VAftronamie des marins , ouvrage compofè par le 
favant P. Pezenas , ancien Profeffeur d'Hydrograplûe au 
]>ort de Marfeille. 

LONGUEUR ds la \îe des hommes. Il s'agît ici de la 
durée moyenne de la vie des hommes , c*eft-à-dire , il s'a- 
git ici de déterminer combien d'années auroit vécu char 
que individu de l'eipece humaine , fi tous ceux qui font 
nés dans un fiecle , & dont la plupart font morts en très- 
fcas âge , avoient vécu également. L'on comprend que 
nous parlons des fiedes aâuels , & non pas des fiecles 
qui ont précédé le d^uge. Perfonne n*a plus travaillé fur 
cette matière, que le célèbre M. de Buâbn. Il a fait Ta- 
de/Tus des recherches infimes , d'abord dans le Tome fé- 
cond de fon hiAoire Naturelle , & enfuite dans le Tome 
quatrième de fon fupplément à cette même hîAoire , édi" 
non in-^. Nous allons le fuivre pas à pas. Quoiqu'il ny 
ait perfonne qui fafie plus de cas de fes ouvrages , que 
nous , il nous permettra bien cependant de prendre de 
tems en tems le ton de critique. Ce grand homme s'inté- 
reffe trop fincerement au progrès des connoifiances hu- 
nuines , pour trouver mauvais , que nous lui propofions 
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contre fdn fyfïeme des cliffiçtiltés que ri6us fèpctioifi 
comme rédles. Entrons en matière (ans autre préambules 
Et (Tabord M. de BuiBFon examine pourquoi la vie des 
premiers hommes étoit beaucoup plus longue , pourquoi 
ils vivoient neuf cent j neuf cent trente & jufqu'à neuf 
cent Soixante & neuf ans. 

La furface de la Terre ^ dit "il y devoit être beaucoup 
hioins folide & moins compaâe dans les premiers tems 
après la création y qu^elle ne VcA aujourd'hui , parce que 
la gravité h agiffant que depuis peu de tems , les matières^ 
terreAres n'avoiem pu acquérir en aufiî peu d'années la 
(rbnfiflànce & la folidité qu'elles ont eues depuis ; les pro- 
ductions de la Terre dévoient être analogues à cet état ; la 
iurface de la Terre étant moins compaâe i moins feche y 
tout ce qu'elle produHbit devoit être plus duâile ,'plus fou- 
pie , plus fufceptible d'extenfion ; il fe pouvoit donc que 
l'accroifTement de toutes les produâions de la nature , & 
même celui du corps de l'homme y ne fe fît pas en auffi 
peu de tems qu^il fe fait aujourd'hui ; les os , les mufcles , 
&c. coirfervoieht peut-être plus long-teœs leur duâilité 
& leur molleHe , parce que toutes les nourritures étoient 
elles-mêmes plus molles & plus duâiles : dès-lors toutes les 
parties du corps n'arrivoient à leur développement entiei^y 
qu'après un grand nombre d'années ; la génération ne 
pouVoit s'opérer par conféqueiit Qu'après cet accroiffe- 
roent pris en entier , ou prefque en entier , c'eft-à-dire, à 
cent vingt , ou cent trente ans , & la durée de ta vie étoit 
proportionnelle à celle du tems de l'accroi/Tement, comme 
elle Teft encore aujourd'hui. Car en fuppofant que l'âge 
^e puberté des premiers hommes y l'âge auquel ilis confr 
mençoient à pouvoir engendrer , fut celui de cent trente 
ans , l'âge auquel on peut engendrer aujourd'hui étant ce<- 
lui de quatorze ans , il fé trouvera que le nombre des an- 
nées de la vie des premiers hommes 3c de ceux d'aujour* 
d'hui fera dans la même proportion ^ puifqu'en multipliant 
chacun de ces deux nombres par le même nombre , par 
exemple , par fept , on verra que la vie des hommes d'au- 
jourd'hui étant de quatre vingt dix-huit ans,celle des hom- 
mes d'alors devoit être de neuf cent dix ans. II fe peut 
donc que la durée de la vie de l'homme ait diminué |)eu*' 
à-peu 9 à mefure que la furface de la terre a pris plus de 
folidité par Faâ^OQ continuelle de la pefanteur y & que 

les 
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t^ fieeles qui fe (biit. écoulés depuis 'la Ci^îoil jiirqu'S^ 
celui de David , ayant fuffi pour'fai^e prendre aux ma- 
tières itecreâres toute la folidité qn'elles peuvent acquérir 
par la preflion de la gravité » la-ûniace de là terre Toit de^ 
puis ce lems - là demeurée dans le m^e état, qu'elle :ait 
acquis dé^lors'tc^uteiaîcbnrifbince qû*êUê devoit avoir à 
jamais , & que toi^ le$ termes de, racçroiiTemeht de fés 
pfoduâtbns aient été fixés aùâî'blen que. celui de la du-* 
tée de la. yïc^ If iftoire Naturelle, iJTvm, ^•pag$JQ,& fiù^ 
vantes. . , ^ ; . . ^. ' . , . -^ i 

Cetf ë^ explication , toute îngéhîëufe cju'elle eft , ne fera 
pas do^oût de tous les Phyfkiens ; 6c Yavoue naturelle* 
tiicnt qpe je fuis un de ceux qui ciè fauroient l'adopter 
purement & fimplement. M. de BùâFoa penie que l'âge 
de puberté des premiers honjmes. fut celui de cep't trente 




Malaléel à l'âge de foixarite dix ans ; que Malaléel fut père 
de Jared à Tâgè de fbixaiite cinq' ans, &c. Enos cependant 
vécut neuf cent cinq ans.^ Caïpaiiiieuf cent dix , & Ma- 
laléel huit cent quatre vingt-quinze ans. M. de Buffon . 
penfe,, comme nous, que la Vulgai;e^ indépendamment 
de la révélation qui la rend infaÙUble., eft î'hiftoire an- 
cienne ta plus'fùre ,' là plus détaillée, la plus reipeâable 
que nous ayons. Rapportons ici les propres paroles de 
l'Auteur Sacté^ tirées du chapitre c^quieme de la Généfe. 

Vixit verb'Enos rionapnta anms& genuit Caïnan, . 

FaEiîque funt omnés dles Enos nongenti quirOjue annu ' 
' Vixît quoque Caïndn féptuaprita annis 6* genuit MâlaUeL 
' Etfaàïfunt omnès dîes Cdinan nongenti, decem annL 

Vixit autem Malaléel fexaginta quinque annis , & genuit 
Jared, 

Et fa^ fuhi omnes dies Malaléel oéiingenti nonaginta- 

^quinque anni. 

■• ... . • . . . 

. Après le déluge univerfel , la vie des hommes tm de 
quatre cent ans, & .quelquefois plus ; ils arrivoient ce- 
pendant à rage dèjpid>erté à - peu -près auilîtôt qu'on y 
;>rrive m«dntènant. Arphaxad , fils de Sem & petit-fils do 
!^oé , eut fon fils Salé à Tâge de trente cinq ans : Salé eut 
Séber à l'âge de trente : Héber eut Phaleg à l'âge de' 
Tome IIL T 
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trcntp qoMç ans ;1^1lde^mt Uni' k Pâ^e dé oemb: Utot 
eut Sarug à Tâge de tretiw.d^ic : Sarugciu Nacbbf i l'âg^ 
de trente ; ScNachoU'^iirTbarèà l'âge de vingt^inifaSM^ 

Voici ce que aûu» Efi^o» âfu Ch^itreXI de la 'Giaefe» 

, ' .• • • 

♦/'îwrrd Aifhdxâi tbtit énpnfd qmnqùc amis ,6» kcniùi 

• ■ Salé. ' • ' ; 

Fiéèitqnr Arpfïàicad pojijùâni geÂiut SaU ^ trecenûs trP' 

Sjtk^qiàque vixinri^iAfd àn/its &' ge/itià' Éeéer. 
Vixitqiu SaU poftquàm.gtnuit Hebcr ^ quadrïn^ehtîs trU 

bùs'aiïms'.i mm' ' , 

Pîxtt dutàn Hehef iri^ïïtà ^luauàr ànrâs 6* genuit Phattg^ 
Et vhtitr Heèervojt^uM^eàiùifPfialeg^ quadringcntis tri*^ 

^nfaanms:.." 
Vlxii qitoqnt PRalég tfi^'nfà ànhîs & genm't Reu, 
Vixkquâ SliàUg. poftqoâfk pmù Reâ , d'ucentis novem 

• • • 

Vïitit autifit *f(ett trigtkià duôBus dnttis & genuit Sarug. 
' T%tit (jm)jtie ReU fofi^^m génidt Sarùg^ ducentis feptem: 

dnnis-...'.: 
Pixît vero Saràg irt^tild ahrû's & gentdt îfachoK 
Vixttqw SarugpofijfU'a^ genùit' Ndchory ducentis anms,^^ 
Tixh autem Nàckôr vîginti novem ânnîs & genùit Thare. - 
Vtxitque Nachor fofl^ttâin gemùlTfiare , cênium dccem 

& navem'anms. , * . 

kemarqiie^ que, d»Q$ le/onaeme CtàBpxréÂfûÀ Qètltdé^ 
l'année précife de la "mprt de ces Patriarches- n'eft pas i«ar- 
quée ; Fori y parle feulement de celle où ils çriç cefTé. de 
i^ettre des erakns au monde. Vixitque Arpkaxad poftquâm 
gentàt Sale y trecentîs tribus annîs & genuït filips fi» filUs , 
& aitîfi des antres : ce qui rend toujours mpi^ probable 
fa- conjèâure de M»' de ÔùfFon , qui reculé Tannée de pu- 
berté des premier» habitans de la terre jûrqu'â l'âge de cent 
vingt ou cent trente ans; 

Pour nous , fans avoir autant d'égard que M. de BufTon 
à raâion^ de la gratké-; noJiis âttrincKms la durée prodi- 
gieuse de la vie des pt'etiiiers hotimie^ à deux caufes phy« 
JiqV€6 & à une caUfe monde. Uistégfritéde la nature ha- 
nmine, fortie depuis peu des mains de fon Créateur ; ht 
bonté des alimens dont on fe nourriflbit ; voilà nos deux 
caufes phyfiquesw L'aqpoffibîlité qo'iliy avoit* de peupiea^ 




^ , ..^ .... le à . ... ^i 

fe feWé , Il Tes pf êlSfeS hotiuîies li'aVôîéhf pa$ pïus vécii 
^e ceux (Faujoarcf hùi ; Voilà^ fa caùfe mblrale que tioui 
dputodi à lidte déto diufes phy fiqiiès poui* expliquer pouri 
^ûoi dans* lefe coftnhèncetneris dp' éibiide ïe^ hommes vi- 
voient neuf à di^t ^éclej , & <jtré depuis David «ous rëgar'- 
ëàm cohime uttphénomëhe tbUt Wrfiiifie ^tà Vi\ céut arts. 
M: de-'fiuffcwi'ett vie*r ehfaitè ato pf ôbabilîtér de fa 
Httréède là vîe Anà le ftede oîr libùs è>!rimes '& (faùs; la 
fieclesà Venir. Oh' peut, <f«^/if; èi!|^tér ^ifoimablett^rj 
è'eft-à-diré , on peut patier un contré^uh iu^ùû erifârit gui 
Vient de naître Vivra huh ans ;qii*uh' enfant rfW ah^ii 
Vivï^ encore trejnté-troB ;'im énfariï dé deux ans'., eiïèôr^ 
trente huit ; un^,enfentf <tc. tréfeaif^i.éilcôre qûariote. Se^ 
îori lui; un eirf^it dfe (Jua^è ans peut encore e^^èrër .'tâi- 
fonna&lénîent quarante un aife def vie 5 un enfanrdef cind 
ans, djuafAme un ans & flx tnoîs^tiif eAfantdisr fiy'^inir.^ 
^, 

àtis 

longue 

fre vingt jufqu'à quatre viiigt-dnq ans*, àri nfe peut paj 
èlfpèrer faWbmsJbfenrént ^ vivre quatte ans de dus. Çë^ 
conjeàures ont pour fondement des tables que df-eijfe IVÊ 
Dupré dé' Saint >>Manr^ dé l'AcaSdEèmiè FrançoUSs^^ après 
avoir confulté lés reglftrés de^dcAize PàroiâSte àéiscà^ 
fBfpc & de trois ParoiflTes de Paris, il les commutiiq^^ i 
ML de BtdFon q[ui les inféra daUs le Tome fécond d&ùin 
HiAoire Naturelle 4 cacrelmpage^ $90^ & 5*99^ Vhùi y 
renvoyons le Leâeur. Il verr? qa& cet Académicien ôpA&ra^ 
d*un côté {ni dix mille huit cent cInqperfonfles,mortes.d«Qi 
les douze ParoiiTes de la campagne, & de rautre.ibf ttéiza 
m'dte cent quatre-^vingt-neuf perfonnes: mortes da»s les trots 
Pai^oifles de Paris. Il marque comSien de perfpnnes font 
mortes , avant la fin de leur première , féconde , troifieme 
année, & ainfi de fuite jufqu'àla centième année. Dans les 
douze Paroiffesde la campagne une feule perfonne eft morte 
dans fa centième année ^ & fix. dans les trois Paroiffes dé 
iParls. Ces tables me parôiflent être comme néceiTaires à 
ceux qui font des projets de tontine , ou qui s'ôbUgeiit 4 
^ayer des rentes viagères. 

M. deBuffon tçrtmne lé volume fécond de fon HiAoire 
Warurdle par la réflexion fuivante : -^t/n homme , dît- il , 
doit regarder cùmme fmUerks qttih\e premières âtmiei ât Ça 

T ij 



vié. Tout ce qu{,hà eft, t^trly^^ tout ce qui s!ejl foffi dans eî 
îongintervaUe deien\s efi. effacé de fa mémoire^ ou du moins^ 
àjî peu de rapport avec les, objets & les chofes qui tont oC'» 
cupé depuis , qu^il ne s'y hftérejfe en aucune façon. Ce nefi 
pas la même fuccejfion d'idées ; ni^pour ai/ifi dire , la même 
vie. Nous ne cçmmençôns a vivre moralement , aue ûuand 
ryous commençons a ordonner nos penCees ^-^ les tourner vers 
un certain avenir : (y a pfxnare une fijpece. d( confiftance > un 
état rslauf a ce jjUÂ.nous devons être, dans la Juite, 

Je penfôbiei^diirér^^ dé M. dé Buffon-, & je 

regarde les* qiurizêTprëmléres années de lit vie d'un hom- 
liie. Ç0j;nme)e teins k plus pr^ieux » comme le tems d où 
dépend fonjbonhemr ou (<m msflieur , le trouble ou la 
tranquillité, de la fpçiéii dont il éfl memb.re. Ceft de cet 
^{fain de jeunes rujei;s qqe le public fe promet de voir 
fortir^ des Pafteurs zélés,, {avan&, vigilanS & vertueux; 
JJés Magifti^tç fermes , . juftes &, éclairés y des guerriers. 
fcraves^^ humains & religieux ; des négpcians droits & 
fi.acere&;.des maîtres çompatiflans' pour leurs ferviteurs i 
i^ç,$ firtifans laborieux; des domeidiques. âdelles; des çi^ 
tc^ens fmcerement attachés a leur Dieu , à leur ïloi &^ 
iieur Patrie. 

• 

y Ainû le penfe M. Diderot^ loi qui daiis fon pkn d'édu-*. 
çaQQafuppofe qu'un enfant à Tâge de huit ans fait lir» 
jt |>roiîpncer propreàient ; éciire &. ortographiér couram-' 
fiW?itfcf<kmer les chifFreis & les nombrd-'; les prenliers élé-» 
Uaen^ de la religion & les prières commuhes. 

ei: A l'âgé de huit ans , il le croît en état dé Kre avéd 
ffnît^e petit catéchifine de Fleuri ; d'apprendre la gram-» 
maire Françoîfe & Latine , la profodie & les trois pre- 
mières règles de l'Arithmétique. 

À Tâge de neuf aùs , il le croit en état de profiter des 
înflru6lions qu'on lui fera fur les Sacremens. Il veut qu'on 
lui explique les meilleurs Auteurs latins ; qu'on lui ap- 
prenne la géographie ; qu'on le perfe<ftionne dans larith- 
métique , 6c qu'on commence ^ l'initier dans le calcul al« 
jgèbrique. 

A l'âge de dix ans ,"il veut qu'on lui apprenne l'Hifloîre 
Saime, la cofmographie , J'algebre , les.ejémens de géo- 
métrie , la mufiqué , & qu'il s'occupe à traduire en Fran- 
çois les plus beaux morceaux des Auteurs latins. . 
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A râgè de onze ans, l'enfant doit continuer les niè| 
mes études , & y ajouter l'Hiftoire naturelle "&" le 

A l'âge de doizé'aris , il Veiit'qu'pn'lui explique les 
Prophètes , la PKyfique expérirncntale de M. TAbbé Nol- 
let , & quelque bon ouvragé fiif h MçÇéiiique. Il veuç 
qtril continue à apprendre la langue- îatîriè & le defTin. 
. A l'âge de treize ans , il le croit ëh état de lire avec 
fruit l'Hiftoire Eccléfmftique & l'Hiftoire de France , d'apr 
prendre l'Optique & de profiter d'un cours de Chimie. 

A l'âge de quatorze aits , fon élevé approfondira les 
preuves fondamentales de la Religion Cîî retienne, & il 
apprendra la Logique , la Morale,. la Phyfique Syfté- 
matique & rAftronbrfîie. 

Enfin à l'âge de. quinze ans , il s*adonnera à la Théo- 
logie ; à la Rhétorique & à la PoèïîC. 
' Je le demande.maintenant àJM. de Biiffon ; peut -on 
regarder comme nulles des années où l'on eft en état , je 
ne dis pas d'apprendre parfaitement toutes les fciéçces 
dont on vient de parler ; mais oîi l'on, peiit fe rtietti e er> 
état de s'y perfeâionner fans le fecoûrs d'aucun Maître ? 

M.' de Buffon a repris fes calculs dans le Tome quatriè- 
me de fon fupplémerit à l'Hiftoire Naturelle , pa^, 149^ 
Jifivantes^ avec cette différence qu'il a fait une fomme to- 
tale du nombre des perfonnes mortes dans les douze Pan 
roiffes de la campagne , & du nombrp de celles qui font 

* mortes dans les trois Paroiffes de Paris ; ce qui lui a donné 
vingt-trois mille , ne\if cent quatre-vingt quntbrze morts. 
Ce font ces dernières tables qu'il faut confulter ; on a eu 
foin d'y corriger les petites fautes qui s'étoient gliiTées 
dans les premières. 11 fuit évidemment de la leélure réflé- 
chie de ces tables 1°. que le quart àx\ genre humain pé- 
rit , pour ainfi dire , avant d'avoir vu la lumière, En effet 
de vingt -trois mille, neuf cent, quatre vingt -quatorze 
perfonnes , il y en a ftx mille , quatre cent , çinqusnte qua- 
tre qui font mortos , avant la fin de leur première jinnée ^^ 
ce qui fait plus que le quart de la fomme donnée, 

Il fuit 2.". que le tiers du genre humain périt , avant 
d'avoir atteint l'âge de vingt-quatre mois , puifque huiç 

* mille , huit cent , trente deux perfonnes font mortes dans 
le cours de la féconde année de leur yie : ce qui fait pli:^^ 
flfue le tiers de la fomine dppaéç% 

T uj 
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11 fuît 3^ qjbe la n^Mtié ^u genrp hun»in périt atant 
page de neuf ans. Comultez les tables de ML de'BufFon ^ 
vous verrez que douze mille , cent , trente-trois perfon- 
nés font mortes , avant d'avoir attjeiQt l^ur neuvieiiie an^ 
piée .' ce qui fait plus de la moitié de la ibmnfe donnée. - 

Il fuit 4°. que iès deux tiers du genre humain périfTem 
avant Tâge de trente neuf ans , puifque feize piille , foi- 
xànte-fix perfonnes font mortes , avant ]a fin de leur treii'' 
te-neuvieme année ; cç qui fait plus des deu^c tiers de h 
fomme donnée* 

il fuit $^, que les trois quarts du genre humain périfTènt 
avant rage de cinquante-un aqs, puifque dix - huit mille , 
cent , vingt - trois perfonnes font; mortes , avant d'avoir 
atteint leur cinquante-unième année : ce qui fait plus dqî 
trois quarts de la fomme donnée, 

Dé tous ces faits exaâement confiâtes, M. de Buffon ^ 
tiré une çonféquence générale. La yoici. La vie moyenne , 
4 la prendre du jour de Lt ndijfance efl de huit ans , à-peU'*. 
près , c'eft - à - dire , fi tous le^ hommes qui naiffent , vi-» 
voient également ; il n'y auroit qu'environ huit ans de 
vie pour chacun. La faufieté de cette confëquence eft 
prouvée & par les tables de M. de Buffon , & par un 
grand upmbre d'expériences que j'aurai occafiqn de rap- 
porter. 

£t d*abord les tables de M. deBuflfb.n donnent un ré-» 
fultat tout contraire. En effet cet Auteur avoue que de 
fes Z3994 perfonnes, il y en eut Q^95 qui.entirerent dans 
leur trente-unième année. Multiphez donc 9395 par 30 ; 
vous aurez pour produit 281850. Divife? ce produit par 
î 5^94 ; vous aurez pour quotient Iç nombre 1 1 avçc.ua 
i-eiie très-çoçfidérable, Çeft-à-dire, que quand même dèi 
ces 23994 perfonnes , toutes leroient mortes , le jour dç 
naifiance , à Texception des 0395 qui ont atteint Tâge de 
^o aqs ; il y auroit eu plus oe on^ ans de vie moyenne 
pour chaque individu de la fomme totale , en fuppof^nt 
que ces 9395 perfonnes meurent toutçs, dans leur trente^ 
tinieme année. Je foupçonne , fans avoir fait le calcul ^ 
qu'il y auroit pour chacun plus de vingt ans de vie luo^ 
yenne , fi Ton avoit égard aux ^nées qu'ont vécu ceux 
qui font morts avant trente-un ans,, & aux animées qu'ont 
vécu ceux qui font morts après ce terme. 

^Ipu 1<^ tablçs de M, de fiuffon 9 dç 2 3 ^^4 perfonnes l 



fiytù^nt 7741 «pâ èRtrersat idons Usor <|i9araitte-ufiiën«^ 
#nnée. Multipliez donc 7741 par 40. I^vifez le prodtiit 
•309640 par ^'3994 ; vous amrez pour quotient le nombre 
jj avec quelque rdk.Ceft-i-dire , qu'il y aurok plus dé 
1 3 ans de vie moyenne pour 23994 perfonnes ; nombre 
iur lequel ion à cooAruit ces tafeies. I>>ne en ayant égard 
jBUx annéiGS qu*ont vécu eaux qui a'oiU pas atteint l'âge de 
41 ans 9 & aux années qu'ont vécu ceux qui font morts 
gprès ce terme , îl y auroît, à vue de pays, environ vingt? 
cieq ans de vie mayenne pour chfique individu de kioni* 
me donnée. 

Selon les mêmes tapies, de 23994 perfonnes 9 il y en 
«ut 6034 qui entrèrent dans leur -cinquante - unième an* 
oie. 6034 multiplié par 50 produiiènt 301700 ; lequel 
produit divifé par '2 3 994, ^nœ pour quotient plus de 
1 2 : ce qui conduit .à-peu:pr^s au mên^e réfultat , qu'au- 
paravant. 

Opérons enfin fur le noi^ibre des peHbnnes qui attçî^ 
gnireht l'âge de 60 anS. Elles furent , ujivant les tables de 
ifi. de 9uftô^ , au nombre de 43 ; S« Multipliez donc 43 1 S 
par 60 ; vous aurez pour produit 259080. Diyifez^e pro* 
duit par 23994 ; vous aurez pour quotient le nombi^ 10 , 
avec un tefte confidérable. C'eft-à-ctire , vous aurez près 
de 1 1 ans de vie moyenne pour les 23994 fur lefqueUps 
on a opérée 

Ayons maintenant égard aux années qu'ont vécu les 
19676 perfonnes qui n'ont pas atteint leur foixante-unie« 
me année, dont 1716 ont atteint lage de 50 ans; 3^25 
celui de 40 ; & 5077 celui de jo , &c. 

Ayons encore égard aux années qu'ont vécu les 4118 

CTfonnes qui ont atteint leur foixante - unième année* 
ous favons que de ces 43 1 S perfonnes , il y en eut 2405 
3ui parvinrent à l'âge de 70 ans ; 663 à l'âge de 80 açs ; 
5 à 1 âge de 90 & 7 à 100 ans. Ces différentes obfer* 
vations nous donnent lieu de conclure que la vie moyeçne 
des 23994 fur lefquellesaopéré M. de BufFon,, doit être, 
à vue de pays , entre 20 & 25 ans. Nous n'avons pa$ le 
loifir de préfenter ce calcul d'une manière démpnftràtive. 
Il nous fuffit d'avoir indiqué les n^oyens de le faire dans 
toutes les règles. Nous invitons les jeunes Phyficiens à 
réfqudre un problème qui ne denfiai^k qujp dii tsfos^.dt 
hj^àùsôsL ÙJOSûi&îiiSk d'ayoir démontré qu'il eft faux 
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Î|ue la me mayermt j à b prendre du joar de la naifancaj 
oit feulement d'environ huit ans. Nos premières preuves 
ont été tirées des Tables de M. de BuSbn ; les fuivantes 
iertmt fondées fur des faits que j'ai aâuellemcnt fous les 
yeux. 

' J'ai çonfiilté bien des personnes dans Nîmes ; j'ai pris 
avec foin les différens âges des individus dont les familles 
font compofées ; je n'en ai encore trouvé aucune à bielle 
je puilTe appliquer la règle de M. de Buffon. En voici 
deux exemples qui me paroilTbient d'abord bien favora- 
bles au fyfteme de ce grand Naiuralifte ; ce font deux fa- 
inîlles très - nombreufes , dont la plupart des enfans font 
morts en irés-bas âge ; la premierecfl la famille Monfîeuf 
M. ' * , Dofteur en Médecine ; la (econde , celle de 
Aloniieur G, ** , Avocat au Préfidial de Nîmes. 

TABLEAU 

pe la Famille de Monteur M.'", Doiliur en Midecîne. 

Individus, Anniti, , . , Mois. . . . Jours, 

Le Père yivant âgé de. . . . , 57 

La Mère vivante âgée de. . . 52 

ï fils vivant âgé de. 35 

.1 fils vivant âgé dé. 31 

i fils vivant âgé de. ... . 12 

I fils vivant âgé de. n 

I fils vivant • ' de..... iS_ 

i fille vivant «de.... j6 

I fils virant de. ... . lo 

I fils morts Ik'..... 9 

1 fiis mort â le 4 

i fils mort i {i^.',.... i 

i fils mort à„ ie. 6 

. ï fils mon âgé de. 3 

I fille morte âgée de. 8 

I filié morte âgée de. ... j 

I fiUe morte âgée de. ^ . . 3 
" j fille niorte âgée de, . . . r 
■ I fille morte âgée de. . .'^i 

Sonvne totale des âges 185 . . . , 6 .... S 
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Ôivîibns 185 par 19 ; le quotient vôiis indiquera qu^ll 
y a déjà 15 ans de vie moyenne pour chacun dés indivi- 
dus de cette famille. Mais chaque individu vivant a une 
efpérançe bien fondée d'une vie ultérieure. Voici, fuivant 
les tablies de M. de BufFon , quelles font les années que 
chacun d'eux peut raifçnngblempnt fe promettre. 

Individus, ..«*•• Armées, . • . Mois, 

Le Père âgé de 57 ans, peut fc - 

promettre raifonnal^lement ... 1 2 . ^ r • • r 10 
La Mère âgée de 52 ........ i^ ••••• • 6 

Le âls âgé de 33 . • • 26 . . • . . • 3 

Le âls âgé de 3 1 27 o 

Le fils âgé de 22 3^ • 4 

Le fils âgé de 21 . . . .' 32 .... •• 11 

Le fils âgé de 18 , 34 . • . . • . 8 

La fille âgée de 16 ••...••., 3<S 

Le fils âgé de 10 ......... 40 . , , f , . a 

Somme totale des âges •••••.. 25S s 

Ajoutez 258 ans , 2 mois à 285 ans , 6 mois , 8 jours ; 
vous aurez 543 ans , 8 mois, 8 jours à divifer par 19. 
TLe quotient vous prouvera qu'il y a pour chaque indi- 
vidu de la famille de Mpnfieur M. * * au moins vingt- 
Ijuit ans de vie moyenne. 

L'oa me dira peut-être qu'il ne falloit pas faire entrer 
le père & la mère dans le calcul. Je ne vois pas fur quoi 
une pareille obje^ion pourroit être fondée. Ayons-y ce- 
pendant égard & reprenons notre calcul. 

1°. La fomme totale des années des enfans morts & 
yivans eft de 176 ans, 6 mois , 8 jours. Divifez 176 par 
17 ; le quotient vous apprendra qu'il y a déjà pourcha-: 
que enfant plus de dix ans de vie moyenne. 

Mais les fçpt enfans vivans peuvent fe promettre raî- 
fonnablement 229 ans , 10 mois de vie. Ajoutez donc 
176 à 230 ; divilez par 17 la fomme 406 ; le quotient 
vous prouvera qu'il y a à^peu-prés vingt-quatre ans de vie 
moyenpe pour chaque enfant de la famille de Mr. M. ** ; 
ce qui efl précifément le triple des années que fixe M. 
de BufFon à la vie moyenne de chaque individu de l'ef- 
pece tiuinwç* Pour mettre cette vérité dans le plus grand 
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ûenr G. ** , Avçgit aii fiéùéaaX .de îfmiçs. Uy ^ ^a ^ 
fomme dai^ U iamitle 4^ î^cml^em M.** y ,di|(-^pé 
paùns dont jb ^uftart Cqm i^iort^ en b^fs Ige, 

T A 3 L E A U 

Pf la famUU de Monfitur G** ^ Avocat au Préfidud 

4c Nîmes* 

Individus» • • • • • Annies^ • * • Mqïu • ^ Jours^ 

Le Père mort âgé de • • • 64 
La Mère vivante âgée de • 63 
I Fille vivante âgée de . . 5E9 
I Fils vivant âgé de ... 31 
I Fille vivante âgée de . • 28 
I Fils vivant âge de ... 1$ 
I Fille nx>rte âgée de • • 3 1 

r Fils mort âge de ^ 

I Fillf? roprtje âgée de . . j 
I FUÛ motte âgée de . . 37 
I Fils mort âgé de .... i ..... 8 

^ Fib içort Âgé de 8 

1 Fils mort âgé de .... 3 

) Fils mortâgé de . ...«••• ^ • . 6 

1 Fille motte âgée de. . . 3 

I Fille morte âgée de ...... • .5 

X Fils mort âgé de t 

X Fils mort âgé de x' 

; pilie inorte âgée de « 

' ■ ■ " Il I ■ I I I ■ 1» 

ISomme totale des âges • . . 339 ..... 8 6 

DivHp 339 psf 19 S le quotient vous apprendra qu'it 
yadéjaWés de dix-nuit ans de vie moyenne pour cha- 
que individu de cqtt^ famille. Voici quelles font les an? 
ipbcs que diàci^d'çujs peut rakonnablonent fê promettre* 

Individus» ,- Années. • , • JVfaiiw 

La Mère âgée de 63 ans , peut 

jraifonnablefflfintfê promette ..«.ç 6 

La fille âgée de 39 za ...... 8 
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D'autre part .'•'•• : ; : 5^ .:;;.•. ^ 

J.e fils âgé <lç 5 J ....... . . . 2.J ,0 

La ,611e aièe de i? ........ * ^^9 

Le fils âge dé 25 30 ...... 9 

Ajoutez cette dernière Comme à 3 39 ans , S mois , 6 
jours , vous aure^ 459ans, i mois , 6 jours. Divifez 
459 par 19 ; vous aurez vingt-quatre ans de vie njoyepne 
pâtir ehaque individu de cette Camille. 

Pour jûrcroît de preuve ^ reÊôfons le calcul fans avofr 
é^rd au père j$c a la mère. La foi]Qn:ie totale d^^ anoâ^ 
des cnfâns morts & vîvans eil de 21 2 ans ^ 8 mois , o 
jours , leiquels dîvifés par 17 , donnent déjà plus dç 
douze ans de vie moyenne à chaque individu dé cett^ 
ë^nille. 

Ajoutez à 212 ans , 8 mois » 6 jours , les 109 ans ,' 
i^ ;nQ^s de vie que les individu? vivaps de cette Êupille 
peuvent raifonnablement fe promettre ; vous aurez 3 22 
lans , 7 mois , 6 jours ; laquelle forame, div^fée par 17 , 
donne à-peu-près dix-neuf ans dévie moyenne à chaque 
individu de cette famille. 

QiicX réfultat n'aiirois-je pas eu , fi j'ayois opéré .fur 
des familles qui ne font ni favorables , ni défavorables au 
fyfteme de M. dç JBufïbn ? Elles font en très-grand inom-r 
bre. Prenons pour exejrnple celle dont je fms membre. 
En voici le tahleau. * 

ladividus* . • « • • Années, • • fdois^ . • Jours ^ 

Le Pçre mort âgé de . . . 71 
La Meré n^orte âgée de . 68 
I Fiis vivant âgé de . . 68 
ï Fille vivante âgée de . 62 
I ï^ils vivant âgé' de . . . y8 
I Eils vivant âgé de . . . ^6 
I F'ils niort âgé de .... 59 / 

I Fille morte âgée de .1*6 

l Fille morte âeée de. . . 2 

JSomme totale des âgçs . . . 444 ..... 6 

Div ife? 444 par 9 ^ Ip quqd^^gt vous iiadijiu^i^ ^qu'il 
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y 2 déjà 49 ans de vie moyenne pour chacun des îndivK 
dus de ma âmUle. Examinons les années que ceux qui 
fon : vivans , peuvent encore raifonnabiement ie pro- 
mettre; 

- Individus. ,%.••.*.... Années. . . Moîf. 

Le fils âgé de 68 ans ^ peut raîfoiv* 

nablement fe promettre 7 

La fille âgée de 62 10 

Le fils âgé de 58 iz^, «•..} 

Le fils âgé de 5<! • . • 13 5 



■1^ 



Somine totale des âges • 4^ 8 
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Ajoutez cette demlerc femme à 444 ans , 6 mois. Di- 
vifez par 9 le produit 487 ans , 2 mois ; le quotienç 
donnera plus de 54 ans de vie moyenne' à chaque indi- 
vidu de ma famille. 

Refaifons ce calcul , fans avoir égard ^u père & à h 
mère, La fomnip des années des enfahs vivans & morts eft 
305 ans & é mois ; laquelle, divifee par 7 , donne déjà 
plus de 43 ans de vie moyenne à chfique individu de ma 
iâmille. 

Ajoutez à 30$ ans & 6 nioîs les 42 ans & S mois qu^ 
les enfans vivans peuvent raifonnablement (e promettre ; 
dîvîfez la fomme 348 ans & 2 mois par 7 ; le quotient 
donnera plus de 49 ans de vie moyenne à chaque îndi? 
vidu de ma famille. 

Il m>â venu en penfée d'examiner fi la vie moyenne 
des enfans trouvés pouvoit fervir de preuve au fyfteme 
de M. de Buffon. J'ai confïilté les regiftres de VHôtel- 
Dieu de cette ville. J'ai vu qu'en 1750 , il y eut 10 oi- 
fans trouvés , dont 7 moururent en très-bas âge , & 3 
font en vie. Ils font chacun dans leur 31e. année; ils 
peuvent chacun raifonnablement fe promettre 2 S ans de 
vie ; il y a donc pour chacun de ces dix enfans plus de 
17 ans de vie moyenne. 

B y eut en 1751 ïxcxjfp' enfans trouvés', neuf mouru- 
xQXii en très-bas âge ; quatre font en vie ; ils entrent dans 
leur 30c. année , & ils peuvent naturellement fe pro^ 
njettrc 28 ans & 6 mois de vie ; la vie moyennç de ces 
13 enfans eft donc d'environ \>i aa$^ 
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' Enfin , en 1754 , il y eut 15 enfai^ trouvis ; 7 mou- 
Irurent en très-bas âge; 8 font yivans ^ ils entrent daii^ 
leur 29e. année , &ç ils peuvent chacun naturellement (q 
promettre ^9 ,^ns.de .viçi Faifons ce dernier c^Jcul ; il di- 
rigera ceux qiii voudront examiner h. ce vp& nous avons 
dit de la vie moyenne des tnfanstrçmls, en 1750 & en 
175 1 , efl conforme à la vérité. 

Les 8 enfans vivansfont parvenus à l'âge de 28 ansj 
Multipliez 28 par 8 ; divifez par 1 5 la Tomme 224 ; te 
quotient vous apprendra <]u'il y a dé^ pour x^ 1 5 eo- 
fens 1 5 ans de vie moyenne. 

Les 8 énfens vîvans peuvent chacun natHrèllemeftt'ft 
promettre 29 ans de vi^. Multiplier donc i9|)ar 8 ^ tousT 
attirez pour produit 232. Ajoutez ce prckluit à 224. Di- 
vtfez par 1 5 h fomme i456 ; le quotient Vous apprendra 
qu'il y a pour ces 15 enfans trotev4i- pto ite 30 an^ de' 
vie moyenne. Tant de preuves réuiîles me font avancer 
&SÏS craindre de me tr<^mj^r , qu'à prendre dû jour da 
k naiflaiide ^' là vie moyenne de chaque individu de !*eP- 
pece humaine -eft entre 20 & 25 ans ; je porierôis même 
plutôt pour 25 que pour 2ô. Confultez les* tables qui fo 
trouvent à la fin de ce volume* ' 

Au refte , ce que nous venons de' dire , ne doit pas di- 
minuer r^emprdTement qne tout Phyficien , homme de 
goût , doit avoir de fe procurer les ouvragés de M. de 
ÊufFon. Quand même cet Auteur aiiroitmal^ké le terme 
de la durée moyennie de U vie des hommes , il s'enfuî-* 
Vroit feulement que , parmi les milliers de conféqifences' 
que Ton peut tirer des découvertes qu'il a faites en cette 
matière , une feulé ne feroit pas confonde à la vérité. 
■ LOUCHE. Un homme eft louche , lorsqu'il regarde 
de travers , c*eft-à-dire , lorfque femblant regarder d'un 
tôté » il regarde d'un autre. Ce point de Phyfique n eft 
pas aufS facile à expliquer , qu'on pourroit d'abord fe 
îlmagîrter 3 pour en rendre raifon , nous allons établir 
quelque^ principes que perfonne n'a janfeis oti révoquer 
en doute. 

Premier principe, C'eft dans la rétine , rendue opaque 
par la choroïde , que fe peignent les objets que nous 
fixons. 

. Second principe. Ce font les rayons de lumière envoyés 
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par ro^êt qîàé lions èiàrà » <pâ vdtat pèuJilfé ftlk* k f^-& 
&ie Pimage de cet ùh]éù 

Troîfiemprïncipe^'^oxàroyotts diAmâenierit un ofijet^ 
toi^r^ k rédné reçoit précH*èm<ént éam le point dé 
leur réunidn lei râlons de kiiifuere qu'il erivoîe. 

Quatrième prhtctpt. Nous Voyons très-diftinaement xtH 
objet , lorfque les rayons qu'il enVôîe yôritf fè réunit fuf 
k point le plus fenfiUe de la rétine. 

Cinfàim principi. Lorfqné nous voulons voir tm db^ 
jet 9 nous dii^ofons tellement nos yeux que les' rayons 
partis de cet objet viennent frapper dan^ les deux rétme^ 
deux fibres fympathiques ou homologi^es^, c'efi^à-dife ,- 
deux fibres qui partent du mème.ppûit du cerveau. 
. Ces principes nous font conclure que les per^mnes' 
louches font teUeinent configurées i^ qu'elles font obligées 
de tourner de travers lé globe de r<eil » lorfqu^eUes yeu- 
km que ks rayons de lumière réâéchÎF par les objet» 
Viennent fe réunir fur U partie la pW délicate de leur; 
tétine. Cette explication n'efi pas ppuvelle en Phyfiquei» 
Voici ce que nou& lifoos dans les Mémoires de PAcadè^ 
tffie , tome neuvième ; page $}7 ;- ( nous ayons un endroit 
de la rétine qui eft le plus fenfible de, tqiis;» pour ètvQ tou- 
ché plus finement par les objets ; & foit que ce foitpar 
la' délicateffe de cet endroit de Torgane , ou par le cpn« 
cours des efprits qui s'y portent pt^ facilement que dans 
les aptres ;* lorfque la pointe des pinceaux des rayons 
tombe fur cet endroit , nous voyons les objets bien mieux ^ 
que lorfqu'ils tombent ailleurs. Nous prenons donc une 
habitude de tourner le globe de Tceil d'une certaine mar 
siere , afin que ks objets que nous voulons voir di^tincH 
t^ent faflent leur peinture fur cet endroit de la rétine. 
Ce point de la rétine doit être naturellement celui qui eft 
expofé diréâement aux objets, ^ afin qu'elle en foitplu$ 
ibnfiUement touchée » & c'eA comme nous les voyons 
dans la plupart des yeux. Cepend^ fpit par une ha^ 
bitude ou par un défaut de l'organe qui n'efl pas afieï 
délicat dans cet endroit là , il y a des yeux qui font 
obligés de fe tourner de biais , pour faire en forte nue 
les objets qu'ils veulent bien voir » faflent leur pein- 
ture fur l'endroit de l'organe qu'ils ont le plus feriuble , 
quoique les rayons qu'ils envoient y tombent oblique^ 
ment ; & c^ k défaut des vues que nous appeUbns 
louches» ) 
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^tôt dam Taîr , & tantôt dan$ Teau. Le loup ou le i^eaié 

ittinn doAt aHon^ faire U defcriptiôtï d'après celle que' 

F6n trouvé dans les Mémoires ae rAcadémie ^ tome 3 ^ 

partie prff^kre ^ page t9$ , efi de cette efpece. Ceft-la 

âti phénomène des {Ans iiïtéréflkrr^ que Toii puifle pro-* 

pùfér à un Phyficieh ; nous tâcherotis de Têxpliquer dans 

cet article le plus clairement qii*it nous fera pomblé ; ce 

que nous dirons du Loup marin , s'appliquera fans peine 

k toute forte d^animâux amphibies ; notiâ avons choi^ 

^luî-ci préférablement aux antres , parce que les Natu* 

ratifies en ont fait la difTeâion avec Téitaaitude la plus 

ferupttleufe ; fuivôns4es comme pâ^ à pas dans leurs 

recherches. 

Le Loup mdrîrt èft lim animal adrôk « hardi , éntrëpre^ 
nanr & vivant de rapine. & loneueùr , à prendre depuis 
le ftmfeau jûfqu'àti bout des pieds de derrière , efl de ij' 
k 30 pouces, xè deint pieds de dêVaht font garnis d^oh-' 
gles forts & pointus , & les deuît de derrière font éteo* 
dus & joints Tun contre Taùtre , comme la queue d'uiî 
^ifTot) ordtmife.Saquèue y longue d'un pouce&demi^ 
«^ t6ut-à-fait femblable à celle d'un cerf. Sa peau dur^ 
it ëpaifTe efl couverte d'un poil fort court & fort roide; 
H n'a pomr d'oreille eittérieure. Ses dents font aufli nom« 
breufes , auffi lofignes 8c àufli aiguës que celles du loup^ 
Se fa langue atifH large & auffi plate que celle du veau |^ 
auquel il refTembleroit encoté parfaitement pour l'inté-* 
f îeur du cerveau , s'd avoit un peu moins de cervelle^ 
Sàtï oeil a pn cniûUin ptefque fphérique , à la manière 
^Mittaàrè des pôifTàns. La partie la plus convexe de ce 
énf&Uîn elt en devant contre l'ordinaire. Toute la cho* 
forde e& endinte en dedans d'une fubftânbé blanche & 
ferr opÂque. Le nef f optique entre dans lé milieu de l'oeil]^ 
& ibti entrée èfl direâement oppbféé au crifbdlin. Les 
iéitii de cet animal font faits à-peti-prés comme ceux du, 
îreaxL terreflre. Son foie a 6 lobes 4 deux grands en def^ 
feus & eh arrière » & 4 petits eh deffus oc en devant ; 
c'efl entre le grand lobe de derrière , & le premier des 
petits qiii fom en devant du même côté , que fe trouve 
Ëi véficiïle du fiel. Son effomàc efl auffi long qu^un in^ 
tèflm. Ses poumons font partagés en deux lobes. Son cœur 
efl rond & plat , & Ton y voit deiix ventricules fort 
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grands ; Ces deux ventricules communiquent eniêndbtd 
par le trou ovale , qui ne (e ferme paS;, comme dans le» 
animaux terreflres , quelque tems après leur naifTance ; 
fnais qui laî^Te circuler le fang du ventricule droit dans le 
Ventricule gauche » fans paiTer par les poumons. 

De cette diffeâion aniatomique , concluons que le loup 
marin doit vivre zufCi facilement dans Teau , que dans 
.fair. Pour comprendre (ans peine toute.la honte de cette 
çonféquence ; - 

Remar^ue^ i^. Que dfns tous les animaux terreftres, 
le fang va de la veine cave dans le ventricule droit ^ du 
ventricule droit dans l'artère pubnonaire ; ae ÏVtere pulr 
inonaire dans là veine pulmonaire , & de la veine pul- 
àionalre dans le ventricule gauche. 

2^. Que la poitrine des hommes , comme celle de tous ' 
les animaux terreflres , a deux mouvemeus , l'un (Tin/pi-^ 
talion & Tauti'e d^ expiration *y dani le thouvementyi^/^ 
piration elle fe dilate & elle reçoit Vair extérieur ; dans le 
mouvement d*èxpiraiion elle fe rétrécit & eÛe rend l'air 
extérieur qu'elle avoit reçu. ' 

3**. Que lorfque dans \q moxxxçtryétit ^expiration lak. ^ 
poitrine fè r^Jtrécit ,.les poumons en même-tems fe com*' 
priment , & lé fang qu'ils avoiènt reçu du ventricule 
droit dii cœur par Tartére pulmonaire eft obligé de fe 
rendre dans le ventricule gauche par la. veine pulmonaire; 
Ceftpôur cela fans doute, que la réfpiration eft abfolu- 
inent néceffaire à la viede l'honime & de tous les animaux: 
terreflres , puifque fans ces mouveméns alternatifs d*inf-, 
piration & d'expiration le fang n'auroit pas fon mo*uye* 
ment de circulation. Il n'en efl pas ainfi du Loup marin , 
& de tous les animaux amphibies ;' comme ils ont le trou 
î»v«î/e ouvert , leur fang va du ventricule droit au ven- 
tricule gauche du cœur, fans pafler auparavant par -les 
poumons ; il a doric fon mouvement de circulation dans 
le tems même qu'ils ne refpirent pas , & par conféquent 
ces fortes d'animaux peuvent vivre dans l'eau. Appliquons 
ce principe à quelques effets analogues à celui que nous 
venons d'expliquer. 

Première çonféquence. Les enfans n'ont pasbefoin de ref- 
pîrer dans le fein de leur mère ; leur fang va du ven- 
tricule droit au ventricule gauche du cœur par le troiL 
avale qui ne fe ferftie que quelque tems après leur naifTance» 

Seconde 
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Seconde conféquence. Veut-on favoîr fi un enfant trouvé 
Aîort , eft venu au monde, mort pu en vie ? queloii 
irtiette un morceau de fon poumon dans l'eaq , & que Toii 
examine s'il va au fond où s*il nage. Va-t-il aii fond ? 
i'enfant ètoit mort , avaht que de naître ; pourquoi ? 
parce que il l'enfant fût veiiu au .monde en vie , il au- 
roit refpifé ; s'il eut refpiré , il feroit f efté de Pair dan^ 
les poumons ; s'il fut refté de l'air dans fes poumons , ils 
auroientété relativement plus légers, qu'un pareil volume 
à'eau , & par conléquerit ils àùrbienè furna'gê i donc s'ils; 
Vont au fond , l'on a droit de conclure que l'enfant étoIt, 
mort avant que dé naîtra ; & s'ils nagent i reniant eft 
Venu au monde en vie. , 

Troifieme càhféjuence. Ce qui càufe la mort des noyés,* 
ce n'eft pas l'eau qu'ils boiVerit , ils en boivent fort peu^ 
c'eft qu'ils rie peuvent pas refpirer d^ins Teau. 

Quatrième conféquence. Ceux qui demeurent Jôfig-tems 
clans l*eau , fans avoir befoin de rei|)irer , tels que font 
les pêcheurs de perles , doivent avoir le trou ovale ou- 
vert. Telles font les conféquences que la configuration 
îàu corps du loup rnarîh doit faire tirer. Nous aurions pu 
brner cet article d'une ilifiriité de traits hiftorîques qui 
il 'ont pas échappé à la plupart des Naturaliftes. Nous au- 
rîoris pu dire i par êxehiple , avec Pline , que l'on faifoit 
voir à Rome des Loups marins qui répondoierit quana 
on les appelloit , & qui de la Voix & du gefte fatuoient 
ie peuple dans les thèâtfés; lious aurions pu ajouter avec 
Severinus qu'il y a eu un Loup marin qui témoignoit de là 
joie, lorfque l'on nommoit leS Princes Chrétietis , & de la 
îriftêffe lorfqu'ôn nommoit les. Mahométans. Mais tous 
ces faits , yraîs ou fabuleux ; n'ont aucun rapport à la un 
kfàe nolis noùS fomtnes propose dans cet article ; auffi 
ne chercherons-nous pas à les expliquer d'une manière 
pfiyfiqué. 

LOUPE. Verre Jentîcùlaîre , C'eft-à-dlire , verre con-^ 
vexo-convexe, ou Verre convexe des deux côtés. Ces fortes 
de verrez fendent les rayons de lumière plus cx>nvergens^' 
& ils les réuniflent à un point qu'on nomme le foyerl 
Pouf trouver , ïndépendahimèiit de la Géométrie & def 
l'Algèbre , îe foyer d'une loupé quelconque , voici com- 
tnerit vous opérerez. Vous expoferez au fdleil une de«] 
fùrfaces de votre loupe. Vous placerez derrière l'autre 
TomtlH: Y 
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lurface un coîÇs qilekorique combuftlble. Vous éloîgrier éaî 
peu-à-peu votre loupe de ce corps ; & le point où îl s'en- 
Àammera , fera le foyer que vous cherchez. La meilleure 
loupe que je conrioiffe ^ eft celle que M. Tfchirnaufin 
vendit au Diic d'Orléans , Régent de France. Elle pefoit 
i6ô livres , & elle l'affembloit lin fi grand nombre de 
rayons à fon foyer , qu'elle réduifok l'or ^ fes premiers 
élémeils. 

Un verre convexo^convexe ^ compofê de deux égales 
convexités , réunit la lumière du foleil à Textrémité du 
rayon de fa convexité. Je fuppofe que la convexité in- 
férieure & la convexité fupérieure d'une loupe appar-> 
tiennent chacune à une fphe^e d'un pied de rayon , vous^ 
aurez fon foyer à un pied de fa furface# 

Si votre loupe étoit compofée de deux convexités iné-' 
gales , c'eft-à-dire , fi l'une des deux convexités apparte-' 
noit à une fphere de 6 , & l'autre à une fphere de 4 pieds 
de rayons ; elle auroit fon foyer à-peu-prés à 5 pieds de 
fa furface. 

Les verres convexo-convexes font nécefiaires aux pres- 
bytes ; pourquoi ? Parce que ces fortes de perfomles ont 
le criftallin trop applati. Les perfonnes âgées font dans 
ce cas. Auffi ne peuvent-elles pas lire fans lunettes con-< 
vexes. Cherchez Presbytes^ 

Les objets Vus à travers un verre convexe doivent pa- 
roître plus clairs ; pourquoi ? Parce qiie ces fortes de' 
verre font parvenir aux yeux plufieurs rayons de lumière 
qui n'y feroient pas parvenus. 

Les verres convexes doivent groffir les objets; pour^ 
quoi ? Parce qu'accélérant la réunion des rayons de lu- 
mière , ils préfentent l'objet fous un phis grand an^i^f 
optique. 

Les objets éloignés, vus à travers un* Verre lenticu- 
laire , paroiffent renverfés ; pourquoi ? Parce que les ra- 
yons de lumière , partis des extrémités d'un objet éloigné^ 
le croifent , ayant que d'arriver au foyer die ces fortes 
de verres. Voilà pourquoi les objets le peignent fur h 
rétine dans une fituation renverfée ;- notre œil fait lap 
fonâion d'im* verre lemiculaire. Cherchez (SiL 

Il y à une grande analogie entre un verre convexe & 
nn miroir ccmcave ; pourquoi ? Parce que l'un & l'autre- 
grofiîfTent tes objets , lôs rendent plus elairs> ks reaver^ 



finit ^ & réduîfent en cendre les corps èombtiilibies qui 
Von place à leur foyer. 

Voilà ce quW peut appidlér la partie hîflorîquê ieé 
Verries lenticulaires. Si l'dn veut avoir la idémonnratîoa 
exaâe de ces différentes propriétés , on la trouvera dàn^ 
hotre article Dioptrique. 

LUMIERE. Pes pardcules de matière infiniment dé- 
liées , & prefque infiniment petites , que les corps Ituni- 
heux envoient en ligne droite avec une vitefie incom-» 
^réhenfible ; telle eftà-peii-prés l'idée c[iie le^ Newtoniens 
fe forment de la lumière. Ils ont raîfori. En effet n'eft^ il 
pas évident que la lumière eft compofée de particules 
prefque infiniidneiit petites , puifqu'elle s^infihue à travers 
les pores du verre , que tout le monde fait être un corps 
impénétrable à Tair que nbus refpirons ? N'eft- il pas en- 
core évident que le mouvement de la lunliiere eA un mou^ 
vement eh ligne droite , puifqùe dans une chambre obf^ 
cure où il lie fe tfbuve que deux petits trous parfaitement 
torrefpoiidans , l'un à la fenêtre & l'autre à la porte , 1 oii 
voit un rayofi du Soleil entrer par l'ouverture pratiquée 
à la feiiètre , & fdrtîr p^ celle que l'on a faite à la porte; 
fans éclairer Tintétieuf de la chàihbre ? N'efl-il pas enfiri 
èvidetît que la vîteffe de la lumière eft, pour ainfi dire ; 
îpcompréhenfible , puifqu*on peut là r^arder comme in- 
finiment plus grande que celle du fon. En effet celui - ci 
par les expériences que firent , en 1738 , MM. de Turi^ 
Maraldi & dé la Caille ^ ne parcourt que 173 toifes dé 
Paris dans l'efpace d'uiie féconde de tems , & par confè- 
rent cent quarante cinq mille trois cent vingt toifes dani 
huit cent quarante fécondes « ou dans quatorze minutes; 
& nous favons que la lumière parcourt dans 14 minutes 
environ 66 niillions de lieues ; la preuve en eft claire & 
înconteftable , là vbici. Jupitef eft une planète environ^ 
née dé quatre efpeces de Lunes que l'on nomme fàteUites i 
Çc éloignée du Soleil d'environ 14 j millions de lieues. 
Cette planète (é trouve tantôt apogiêe & tantôt périgée ^ 
C'eft-à-'dire, elle fe trouvé tantôt dans fon plus grand , 
tantôt dans fon pliâ petit éloigriement de la t^rre. La 
différence, qu^l y a par rapport à nous entre Jupiter apo- 
gée & Jupiter périgée , eft très-confidérable ; elle eft d'en- 
viron 66 millions de lieues. Tout cela fuppofé, voici ce 
que l'expérience journalière nous apprend. Toutes les foii^ 

Vij 
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que Jupiter fe trouve entre fon premier ùté&tt & b terre^ 
ce fatellite efl éclipfé par rapport à nous , & nous ne re? 
cevons fa himiere que lorfqû'il eft forti de Tombre de l(a 
planète principale. Jupiter eA-il périgée ? Nous recevons 
la lumière de ce fatellite 14 minutes plutôt ; efi-il apogée i 
Kous la recevons 14 minutes plus tard ; donc la lumière 
parcourt dans 14 minutes environ 66 millions de lieues. , 
Nous ne ferons pas furpris de cette vîtefle incroyable , fi 
nous faifons attention à la caufe phyfique qui la produit. 
Ceft à la terrible effervefcence qui règne oans le fein du 
Soleil , que nous devons Tattribuer. 

Mais , dira-tHfn , comment a*t-on pu favolr que , Ju- 
piter étant apogée , nous recevons 14 minutes plus tard là 
lumière de fon premier iatellite , que lorfque cette pla- 
nète efl périgée? 

L'obfervation n*eft pas auffi difficile à faire , que Ton 
peut fe Timaginer. Le premier (atellite de Jupiter met 
quarante deux heures & demie à décrire fon orbite autour ; 

de fa planète principale; donc de quarante deux heures 
& demie en quarante deux heures & deihie , ^ fatellite 
s*éclipfe par rapport à nous ;. donc dans %à foi^ quarante 1 

deux heures & demie , nous aurions 20 émeffions du , 

premier fatellite de Jupiter , fi la lumière n'avoit pas uà 
mouvement de tranflation. Mais nous ne les avons pas^ 
ces 20 émerfions , & nous tardons d'autant plus à Je» 
avoir , que Jupiter eft plus éloigné de la terre ; donc 
l'on a pu obferver que nous recevions plus tard qu'il 
ne falloit , la lumière du premier fatellite de Jupiter , 
après fon émerfion , lorfque Jupiter eft dans {on apogée. 

Ce (yfteme, tout démontré qu'il eft , contient deux 
dlifficultés dont il eft bon de faire connottre le foible. Si 
la lumière, difent Us Cartéfienl , émployoit 14 minutes 
à parcourir 66 millions de lieues , elle mettroit plufieurs- 
heures à parcourir l'efpace immenfe qiii fe trouve entr«' 
ia terre & les étoiles fixes| donc telle étoile ferait réelle- 
ment au méridien , lorfqu'elle nous paroi^roit à Thorison^ 
& telle autre feroit depuis long-tems fous liotre horizon, 
lorfan'elle nous paroîtroit fe lever ; mais ces con/équences 
ne (ont pas foutenables ; donc le fyAeme qui les fuppofe 
.vraies , n'eâ rien moins que démontré. 

Pour moi j'avoue naturellement que je ne comprends* 
. pas quel inconvénient il y a à dire qu'une étoile réelkment* 
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fiu méridien , nous paroifTe à l'horizon. Les premiers élé- 
luens d optique jtfapprennenf (Jiie , dans quelque endroit 
du ciel que fe trouve une étoile , elle doit me paroître 
fc lever , lorfque je reçois le' rayon de lumière qu'elle 
in'a envoyé, lorfqu'elle étoit à ITiorîzon. Cène fera pias 
donc cette première difficulté qui rendra infoutehable le 
fyfteme de Newton fur la lumière. Examinons fi la fe^ 
conde aura plus de force. 

Si la lumière , continuent les Cartefans^ fe fait paf imip^ 
fion , & qu'il y ait de la lumière , dans tous les points fen- 
fibles qui fe trouvent entre le Soleil & les étoiles fixôs , 
comme les Newtoniens font obligés d'en convenir , le 
Soleil auroit perdu djepuis long-tems toute fa fubflancej 
fi grandes font les pertes qu'il auroiï faîtes chaque jour. 
Mais le Soleil eft aôuellementle même qii'il étoit àu com- 
mencement dû monde j donc la lumière ne fe fait pas par 
énùjfion. Voilà le grand argument des Qirtéfiens, & vojçî 
h réponfe des Newtoniens. 

Le^ Soleil envoie fa lumière ou à des corps opaques^ 
telles que font les planètes du premier: &: du fécond or- 
dre ; oîi à des corps lumineux , telles que font les étoiles 
fixes. Dans le premier cas cette lumière , après différen- 
tes réflexions qui fe feront d'une planète vers une autre \ 
fe rendra enfin dans l'atmofphere folalre**; dans le fécond 
cas la perte fera encore moins confidérable. Le Soleil en-* 
voie de fa lumière aux étoiles , je le fais ; mais celles - ci â 
leur tour n'envoîeni-elles pas de leur lumière au Soleil , & 
ce commerce ne rend-il pas nulle la diffipation de fubflancé 
dont nous parlent les Cartéfiens ? 

L'intenfité 8c la force de la lumière diminuent par rap- 
port à nous , à mefure que la idiftance du corps lumineux 
augmente , c*efl-à-dire , plus nous fommes éloignés du 
corps lumineux , moins la lumière a de force & d*inten-» 
fité , en fuppofant que tout le refte demeure égal & qu'il ne 
fefait de changement que dans la diflance. Mais quel rap-s 
port Qu quelle rsufon l'intenflté de la lumière fuit-elle dans 
fa diminution ? Efï-ce la raifôn înverfe des fimples diflan-i 
ces , ou la raifon inverfe des quarrés des diftances ? Si 
c'eft à la premierç dç ces règles que nous devons nous 
çn tenir , & ^e je me trouve tantôt à lo , tantôt à 4a 
pas d'un fhifibetfu allumé ; la lumière que je recevrai à 401 
pas de ce flaznbeau aursi iiRe n^oitié^ moins de force 9 QU9 

y i^ 
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^èlle ooe je recevois, lorfque je n'en étoîs qu'à 20 pas; 
Maisârintenfitédela lumière fuit la raifon inverfeides 
guarrés des diflances ; ajors à 40 pas du flambeau « je re- 
tcevrai une lumière quatre fois moins forte , que celle que 
je recevois à 20 pas. Décidons cette queflion , de ma- 
nière à ne laiflTer a|ii Leâeur aucune efpece ^c doutç.Nous; 
fuppofons qu'il a lu notre article Géométrie^ 

Propofition L La lumière quç dpnne un corps lu^nî* 
neyx « parvient à nous par des rayons divergens. 

Explication» Je fuppofe yn flambeau allumé au point 
A , fig» 2 1 , /7/, 2 ; je dis que fa lumière nous parviendra 
par des rayons qui , après avoir été réunis au point A , 
Kont 9 en s'écartant toujours de plus en piu3 Tun de Taut 
tre, jufqu'à ce au'ils arrivent à l'oeil du fpeâateur. Ce 
que je dis du point A , je le dirai d*un point quelconque 
^u] flambeau allumé, parce qu'il n'eil ^ucun point de ce 
flambeau d'où il ne parte une gerbe de lumière dont les 
nfyons extrêmes vont en s'éçartant toujours de plus ea 
plus l'un de l'autre, 

Démonflratioiu La lumière que donne le flambeau placé 
au point A , parvient à nous par des rayons qui forment 
te cône ABC; donc elle parvient à nous par des rayons 
illvergens. 

' CoroîUïrc L Le corps lumineux £e irouye au fommet^; 
tandis que l'homme qui reçoit la. lumière , fe trouve à la 
bafe de ce cône. 

Corollaire IL Le cône ABC contient autant de cer- 
tes diflférens RNMT , B DEC , &c. au'il contient de 
couches difFérenteç , perpend^ulaires àlaxe AG & pa- 
rîjlleles entre elles. 

Corollaire ÏIL Ce que nous avons dit du flambeau placé 
fiu point A > iious devons le dire du Soleil ; les rayons 
qu'Ù nous envoie » ne font que fenûblement parallèle^; 
}ls font réellement divergens. 

Propofition IL L'iptenfité de la lumière fuit la raifon ior. 
^erfe des quarrés des diflances. 

Explication, Je fuppofe encore un flambeau allumé ^ 
placé au point A , fig» 11 ^pL 2. Ce flan^eau envoie du 
point A, iin cône de lumière ABC dont les deux rayons 
extrêiues font repréfentés par les lignes A B, AC, & 
leux des cercles lumineux par les cercles R N M T fiç, 
DEC. Pl^çops fuccçflivemeut le niême lionune , tai(i«, 
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lot dans Paîf e du cercle B D E C , tantôt dans Taire du 
cercle RNMT , & fuppofons que le diamètre B C du 
cercle B D E C (oit trois fois plus éloigné du fommet A , 

2ue le diamètre RT du cercle RNMT ; je dis que cet 
omme placé dans Taire du cerdç RNMT recevra une 
lumière neuf fois plus forte , que lorfqu'il fç trouve dans 
l'aire du cercle B D E C ; ce qui dopne précifément la 
raifon inverfe des quarrésdes diftances, puifqjue le quarré 
de I étant i , & le quarré de 3 étant 9 , Ton aura nécef^ 
fairement la proportion fuivante ; Tinteniité de la lumière 
que reçoit Thomme , placé danis Taire du cercle RNMT , 
eft à Tintenfité de la lumière qu'il reçoit , lorfqu*il eft 
placé dans Taire du cercle B D EC ; comme 9 , quarré 
de la diflance du diamètre B C au fommet Ay c& k i , 
quarré de la diftance du diamètre RT au même fommet. 

Démonftration, 1®. Les aires de deux cercles font comme 
les quarrés de leurs diamètres , c'eft-à-dire , fi le cercle A 
a I , & le cercle B 10 pieds de diamètre , Taire du cercle 
A fera à Taire du cercle B ; comme i , quarré de x , eil à 
100, quarré de jp. Cherchez Géométrie, 

z^p Si le diamètre B C du cercle B D E C eA trois fois 
plus éloigné du fommet A du cône de lumière ABC , que 
le diamètre R T du cercle RNMT , le diamètre BC fera 
triple du diamètre RT , & par conféquent Taire du cercle 
BDEC fora neuf fois plus grande , que Taire du cercle 
RNMT. Cette propofition fera démontrée géométrique- 
ment dans la première dès quefiionsfuivantes, 

3°. Suppofons que le cône ABC foit formé par 100 
rayons de lumière qui partent du fommet A , &qui foient 
terminés par les deux rayons AB , AC ; il eft évident 
que ceç 100 rayons feront neuf fois moins ferrés & par 
conféquent neuf fois moins épais dans Taire du cercle- 
B D E C , que dans Taire du cercle RNMT, puifque la 
première de ces deux aires eft neuf fois plus grande , 
que la féconde ; donc Thomme placé dans Taire du cercle 
RNMT, recevra une lumière neuf fois plus intenfe, 
que lorfau'il fe .trouve dans Taire du cercle BDEC. 
Mais c'eft •» là précifément fuivre la raifon inverfe des 
quarrés des difhnces ; donc Tintenfité d& la lumière î\^t 
la raifon inverfe des quarrés des diftances. 

Les queftions fuivantes ferviront d'éclaircilTement \ 
cette déoionftration ^ nQU$ allons Içs propofer & lç$ r4? 
fQudrç. V iv 
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" Premere queJËoru Pourquoi avons-nous avancé que fi fci 
diamètre B C du cercle B D £ C efi trois fois plus élo!*; 
gné du fommet A du cône de lumière ABC, que Te 
diamètre RT du cercle RN M T, le diamètre BC fera 
par là même triple du diamètre RT. 

Réfoïutioiu Cette propofition eft fondée fur la plus pure 
Géométrie. En effet Aippofons que le diamètre 6C du 
cercle B D EC foit à 3 toifes, & le diamètre RT du cer- 
cle R N^ T à I îoife du fommet A du cône de lumière 
A B C; je dis que Iç diamètre BC fera triple du diame- 
treRT. 

Démonftratîon^ 1°. Le diamètre BC eft fuppofé parallèle 
au diamètre RT; donc ^par le corollaire fécond de la pro- 
pofition quatrième de notre premier Hvre de Géométrie , Tangle 
A B C eft égal à l'angle A RT. 
' 2°. Le triangle A B C & le triangle A R T ont l'angle 
A comthun i donc , p^r le corollaire quatrième de la propo^ 
fition cinquième du même livre ^ ces deux triangles loàt 
«éqùiangles oii fèmiilables. ' 

3°. Par la prppofition troifieme de notre livre fixieme de 
Géométrie , les triangles femblables ont en proportion les 
côt/s qui font autpur des angles égaux ; donc Ton aura la 
proportion fuîvarite ; À R ; A B : ; R T : B C. Mais AR 
eft lé tiers de A B , puifqué R T eft fuppofé à 1 toife , 
& B C à 3 toifes du fpmmèt A du cône ABC; dpnc RT 
fera le tiers de B C ; donc nous vivons eu raifpn d'avancer 
que fi le diamètre B C du cercle B D E C eft trois plus 
éloigné du fommet A du çAhe de lumière ABC, que le 
diamètre RT du cercle RN M T , le diapietre B C fera 
par-là iiiêmç' triplé du diamètre RT. 

Seconde quefliori. Si le diamètre B C eut été 8 fois plus 
éloigné du fommet A du cône de lumière ABC, que le 
diamètre RT; quelle auroit été la proportion de Taire 
du cercle B DEC à l'aire du cercle R N M T ? 
^ Réfolution, L'aire du cercle B D E C auroit été à l'aire 
du cercle RN M T ; comme 64 eft à I . 

Démonflration: Le quarré de 8 == 64 , & le quarré de 
1 = I ; donc, puifqùe les aires de deux cercles fonç 
comme les quafrés de lèiirs diàmetreis , l'on auroit eu la 
proportion fiiivante ; l'aifc du cercle BDËC >'*à Taîre 
^u cercle RNMT :: 64 ; i. 
' ' Jiemarque. NJ. Bouguer daiis fon Traité d'Qptique fur. 
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la gradation de la lumière, donne quelques avis que nous 
nous faifons un devoir de rapporter. Lorfqu on veut me-r 
ifurer la diminution de la lumière d'une bougie, d'un flan^ 
beau , il faut 9 dit-il^ nç fe feryir pi de trop grandes , ni dç 
trop petites diflancès. Si on en employoit de trop grauT 
fdes , la liuoier^ din^inueroit non - feulement par fa diver- 

Î;ence , mais aiiffi par la rencontre des parties groifieres àt 
'air qui pourroienjc , dan^ un grand trajet., intercepter 
jplufieurs rayons. Il cft vrai qu'il faudroit porter les chofes 
fort loin , pour que cet inconvénient devînt feafible , au 
moins lorfque' le tems efl fufHfamment ferein ; car une 
épaiffeui: d'air de deux cent toifes , n'abforbe ou n'inter- 
cepte guerès plus dç la centième partiç de la lumière qui 
}a traverfe. * 

Il eft néceffeire d'un ?iutre côté d'être très -attentif à 
ne pas fe fervir , dans les obfèrvations . de diftances trop 
petites , afin dé pouvoir confidèrer le corps lumineux 
comme un point. Nos bougies ordinaires de table ont une 
flamme dont \q diamètre eft le plus fouvent d'un demt 
pouce , & la hauteur d'environ deux pouces ; & fï 
(dans la vue de rendre leur lumière plus forte ^ on ne s*en 
éloignoit que d'un pouce ou deux, on courroit rifque de 
fe tromper , en choififTant dans la flamme le premier termç 
il 'OU l'on doit mefurer la diflance. Ce ne fera plus la niê- 
me chofe , fi on s'en éloigne de deux pu trois pieds. 

M. Bouguer qous avertit encore que,fi l'on exprime 
par 1 0000 la force qu'a la lumière d'un aflre, avant d'en- 
trer dans l'atmpfpheré terreflre ; il faudra l'exprimer par 
8123 , lorfqu'elle parvient à nos yeux , & que l'aftre 9 
90 degrés de hauteur apparenté flir l'horizon : par 7454 , 
jforfqu il en a 45 .: par 5474, lorfqu'il en a 20 ; par 3 149 , 
lorfqu'il eîi a 10 .* & par 6 , lorfqu'il fe levé , ou lorfqu'il 
ko de hauteur apparente fur l'horizon. Confultez la table 
que nous avons placé à la fin de ce volume. 

Comme la queffion de la lumière eft une des plus gran- 
des queftions que l'on puifTe agiter en Phyfique , nous al- 
lons 1 fuivant notre coutume, feire l'hifloîre des difFérek* 
tes opinions qui ont paru fur cette matière. Le Leâeur 
jîpurra embrafler celle qui lui paroitra plus probable que 
la nôtre. Noui rapporterons en deux mots le fentiment 
des Péripatétîciens ; il efl trop abfurde , pour qu'on foie 
^lUé de l'çnibrfiâer. Us ont prétendu que la lumi^rç /t'<i#j{ 
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pas un corps f une fiiifiance^ mais un pur aectdini ^ &am 
cet accident étais VaSe dit tranfparent en tant que tranjpo' 
rent, Lg$ comprenne qui poiirnu 

SENTIMENT 

De Gaffendi fur la nature de la lutniere. 

Le fond du fenrimenr de Gaflêndi fur la nature de h 
lumière eft le même que celui que nous avons adopter 
€}et Auteur avance en termes exprès qu'il en efi des 
coips lumineux comme des corps odoriférant ; que ces 
deux eipeces de corps envoient de leur ibin , les uns à 
nos yeux , les autres à nos narines des corpufcules capa- 
bles de faire impreffion fur les organes de la vue & de 
Todorat. Newton avoit bien lu le Chapitre onûeme de b 
ièâion premiers dU livre fixieme de la Phyfique de Qaf« 
fendi fur les qualités des chofes ; nous y renvoyons le Lee ] 
leur. 

SENTIMENT 

De Defcartes fur la nature de la lumière. 

Defcartes dont nous fuppofons qu'on a lu le fyfieme 
général de Phyfique à ^article Cartéfianïfmé , commence 
par avouer que h lumière efl une matière très - fubtile & 
très-déliée qui efl répandue par-tout & qui frappe nos 
yeux. Cette matière fubtile c'eft la matière de fon fécond 
élément ; la matière gjobuleufe qui ne vient pas du Soleil 
à nos yeux » mais que le Soleil poufle , & qui prefle nos 
yeux , à~peu-près cpmme un bâton poufle par un bout , 

f>reflb à TinAant à Tautre bout II concluoit de-là que la 
umiere eft tranfinife du Soldl à nos yeux en un iimant, 
Cette coniéquence lui paroiflbit fi claire , qu'il a dit dans 
ià dix ^ feptieme leure que fi on pouvoit le convaincre de 
fauffeté là-defliis , il étoit prêt de convenir qu'il ne favoit 
rien du tout en Phil<^ophie. Il ajoute dans la même Uttr& 
que s'il faut le moindre intervalle de tems , pour que U 
lumière parvienne du Soleil à nous , il efl prêt de confefn 
fer que fa Phllofophie efl entièrement rei^verfée. Le feiH 
timent de Defcartes fur k lumière fe trousre dans la p^t^ 
lie froifieme dç (ç^ princ'^es art^ L^F&fuivam^ 
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SENTIMENT 

Di M. Rohauli fiur la natm» de U lumien^ 

M. Rohault 9 dans la première partie de -fa Phyfique 
fages 270 & 271 , a présenté le fentiment de Defcartes 
fur la luiniere d'une manière très - fédui&nte. I^ous n'str 
vons , dU-il y aucune raifon qui nous oblige à aflurer que 
•la lumière des corps lumineux foit autre chofe que le pou- 
voir qu'ils ont deproduire en nous ]e £entiipent fort clair 
& fort vif que nous avons en leur pr(i{ence. Ne fe pour-? 
r.oit-il pas bien faire que ce pouvoir qu'ils ont , TdTem- 
blât à celui qu^ une épingle de faire naitre en nous de la 
tlouleur ? Comme donc cette fenfation , que caufe en nous 
une épingle , préfuppofe feulepient de notre part une ca^ 
pacité de fentir , & n'admet rien du coté de Tépingle que 
fa figure & fa dureté , au moyen de quoi elle peut feule? 
m^nt caufer quelque diviilon dans l'endroit où on TapipU* 
que : de même penfon^ que le fentiment de la lumière dé-? 
.pend de ce que noui^ fommes capables de fentir de cettQ 
façon particulière , & de ce qu'il y aibuis les pores des 
corps tranfparens une matière affez fubtile pour pénétrer 
même le verre , & toutefois aflez puifTame pour ébranler 
les petits filets qui font.fiu /ond de nos yeux. De plus 
comme une épingle a befpin de quelque agent qui la poufle 
vers nous ; de même penfons que cette matière doit être 
poufTée par le corps lumineux , avant qu'elle puiiTe faire 
aucune impreffion fur Torgane de la vue. 

Ainfi la lumîere primitive confiflera dans un certain 

mouvement des parties du corps lumineux , qui les rend 

capables de poufier à la ronde la matière fubtile qui remr 

plit les pores des corps tranfparens ; & l'inclination à fe 

mouvoir y ou la tendance qu'a cette matière à s'éloigner 

en ligne droite du centre du corps lumineux y conâituera 

.l'eflence de la lumière féconde ou dérivée. D'où il çA aifé 

.de conclure que la forme du corps tranfparent confiAera 

dans la redHtude de fes pores y ou plutôt en ce qu'ils le 

trayerferopt de tous côtés fans interruption ; au contraire , 

4m corps fera opaque , parce qu'il n'aura pas fes pore$ 

xlroîts y ou s'il en a quelques-uns , parce qu'il p'ep fera pa^i 

^nttereo^ent âç de foiis i;ôté$ péqétré. 
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M. Régis , dans le Chapitre dixième de la partie fecondef 
du livre huitième oii il prétend expliquer ce que c'eft que 
b lumière primitive & la lumière dérivée / a Aiiyi d'aÔez 

Iirés M. Rohault ; ii éfi bon , dans un ouvrage comme ce- 
ui-d 9 de fairç remarquer )es morceaux qui ie reflemiUent 
dans les difFérens cours de Phyfique. Nous ne devons pas 
£dre dijQîculté , dit-il , de raifonner de la vue comme de 
Touîe, Sç de penfer que comme le fentiment du fon dé- 
pend de ce que les corps réfonnans froiâem Tair , & que 
l'âr froîâè ébranle les nerfs de TordUe qui exdtent dais^ 
le cerveau un mouvement qui eft inftitué de la nature 
pour caufèr dans Tame le {kntiment du fon ; le fendent 
de la lumière dépend auf& de ce que nous fommes ca- 
pables de iêntir de cette manière particulière , & de ce 
quil y a dans les pores de tons les corps tranfparens de là 
matière du iècond élément qui pénètre les yeux ^ & qui 
étam pouffée par les corps qu'on appelle lumineux , peut 
ébranler les petite filets des nerfs optiques de la manière qui 
eft înftituée de la nature pour exdter dans l*ame un fenti* 
ment de lumière ; c*eft-à-dire , que comme le fbn primitif 
& radicsd cqnfifte dans la liaifon & dans le reflbrt des par- 
ticules des corps réfonnans , & le fôn dérivé dans l'agitar 
tion particulière de Tair qui eft froifte par ces corps ; es 
même la lumière primitive & radicale çonfifte dans Tagîta-f 
tion violente des particules infenfibles des corps lunùneux^ 
& la lumière dérivée dans le mouvement que la matière 
du fécond élément reçoit de ces corps , & qu'elle conmuri 
fùque au nerf optique qui eft Torgane de la vue. 

SENTIMENT 

De M. Huyghens fur h nature de la lumière» 

L'on trouve dans le tome de THiftoire de rAcadémb 
Royale des Sciences de Paris, année 1679, p^. 283 & 
fuivantes le fentiment de M. Huyghens fur la nature de 
la lumière. Cet ingénieux Phyflcien prétendoit que com- 
me le fon fe répand Bans Pair par des ondes dont le corpsi 
réfonnant eft lé centre , & qui vont toujours augmentant 
de grandeur & diminuant de force ; ainfi la lumière fe ré- 
pand par ondes dans la matière éthérée infiniment plus 
^ùle 8c plus agitée que l'air ; que le mouvement 6^ k^ 



luiûere eft iucceffif aufH - bien que celui du ion , mais; 

^ plus de fix cent mille fois plus prompt : que dans l'un 8c 
dans l'autre mouvement , les ondes les plus éloignées du 
fcentre fe forment avec autant de vîteffe que les plus pro-; 
ches , parce qu'elles dépendent du reâbrt de la matière 
oïl elles fe forment, & qu*un reffort pouffé avec plus oii 
moins de force fe reAiruè toujours également vite : que 
feulement les ondes plus çloignées du centre , font plus 
petites & plus foibles : qu'enân elles le. font au poiné 
qu'elles ceffeht d*êtfe^ ou d'être fenfibles. 

M. Huyghens fuppofoit la matière éthérée beaucoup plus 
dure & d'un reffort beaucoup plus parfait que l'air. Ces 
deux qualités lui fervoient à expliquer pourquoi tant de 
rayons différens fe croifem ïans fe .confondre. Qu'il y 
ait , difoit'il^ plufieurs boules de billard pofées l'une con- 
tre l'autre fur une même ligne ^ & qu'avec imt autre 
boule pareille , on frappe la premier^ de toute la, ran- 
gée 9 celle-ci demeurera immobile. Toutes là rangée de- 
meurera immobile auffi , excepté la derçiére boule qui 
s'en détachera avec une vîteffe égale à celle de la boule 
qui a fait le choc à l'autre extrémité. Voilà un mouve- 
ment qui d'une extrême vîteffe a paffé d'un bout à l'autre 
de toute la rangée, en quelque nombre qu'aient été les 
boules , fans qu'elles aient paru fe mouvoir le moins du 
inonde , & cette vîteffe eft d'autaiit plus grande , que leé 
boules font plus dures & d'un reflbrt plus parfait. 

Dans ce fyfteme des ondes , chaque point du corps lu- 
mineux en forme une dont il eft le centre ; & ce qui fait 

; que ces ondes qui ne paroiffent qu'un léger ébranlement 
d'un fluide, fe confervent dans des efpacès âuffi. prodi- 
gieux qiie la diftance de la terre au Soleil ou aux étoiles , 
c'eft que dans ces grands éloignemens un très-grand nom* 
bre de points lumineux s'uniffent pour ne former fenfi-^ 
blement qu'une feule onde. Et de plus dans le moindre 
tems imaginable , chaque point lumineux violemment a^i- 
té , çomnie il eft , frappe la matière éthérée d'une infinité 
de coup$ redoublés qui fbrtiâeht Teffet les uns des au^ 
très , & empêchent que Ponde ne s'efface. 

M. Huyghens aflurôit enfin que quand Une onde eA 
ibrmée par un point lumineux , il fe forme encore dans 
tout l'efpace qu'elle enferme autant d'ondes particulières , 
<|u'ii y a de points dans le fluide ébranlé ; car chaque point 



du duide fe fait anffi centce d'une onde. La pli£^ grshéé 
partie étant formée par le point lumineux , ceQes qui vien^ 
iient de chaque point du fluide font d'autant pïiis grandes ; 
^ue ces points du fluide font plus proches dn point lumi-' 
lieux ; & fi on veut marquer le terme où la ^-ande onde 
arrive dans un certain tems y il faut nécefTairemient que 
toutes ces petites ondes y arrivent avec eHe, & èe font 
autant de circonférences de cercle plus petites qui tou- 
chent touteiy chacune en un point, la grande circonfé- 
rence. Par-ià il efl viflble qu'eHes la fortment & augmen^ 
tent TefFet dont elle efl capable^ Hors les points oii ces pe- 
tites circonférences touchent la grande , elles ne h forti- 
fient point , puifqu'eîles ne s'y joignent pas ; & fs^ute de 
ce fecours la grande peut devenir incapable d'un effet fen- 
flble. Les petites en font incapables auffi, hors dans le^ 
points oïl elles touchent h grande ; car ce n'efl que dans 
ces mêmes points où elles fe joignent les unes aux autres. 

Par-là M. Huyghens prévendit une difliculté qui nai^ 
foit naturellement de fon {yûcttie. Il efl cert^dn qu'nnr 
objet lumineux vu par une ouverture , n'efl vu qu'en- 
tre deux lignes droites tirées par les extrémités àa diame-' 
tre de cette ouverture ; & cependant fi la lumière fe ré- 
pand par ondes , elles fe répand inconteflablement fior» 
de cet efpace. IV^ il eft certain auflî que ce qui ^y en 
tépand , ce ne font plus que des rëûès particulières quî 
Retouchent plus la totale, & ne fe touchent plus- les unes 
les autres ; donc tous les points d'attouchement foiit né^ 
cefTairement compris etitre les deux lignes droites metiéés 
par les extrémités de l'ouverture , puifque les lignes étanç 
tirées du point lumineux , centre de l'onde totale, &paf- 
fant par les centres des ondes particulières , elles leur font 
perpendiculaires à toutes , & par conféquent vont à kurs' 
tangentes; 

M. Privât de Molierés ccfmprït fi bien ïe mécanifme ca-* 
thé du fyfleme que nous venons de rapporter , que non- 
feulement il adopta ,' mais encore qu'il regarda comme 
abfurbe toute opinion qui ne fuppoloit pas des ondula- 
tions dans la lumière. Pour nôu^, dit-il ^ dans lapropojt- 
lion troifieme de fa leçon vingtième , qui faifons conflfler b 
Phyfique à éviter toute lorte' d'abfurdités , &,qui né 
voyons aucun inconvénient de penfer , avec M. Huy- 
ghens ; que la lunûere fie tranfniette dans la matière' étiié^ 
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tèe Si-peu-prés de la même façon que le Ton Te tranimeé 
dans l*air ; ni qu*il foit néceflaire de penfer que c'efl la mo- 
lécule volfme du Soleil qui vienne elle-même frapper le; 
fond de nos yeux , plutôt qu'une molécule pareille qui 
èfl adueliement contre le fond de notre œil , & à laquelle 
h molécule voifine du Soleil a tranfntis fon aâion , qui 
frappe notre rétine ; nous concluons fans difficulté que 
la lumière ne confifte ni daïis une tranfmiffion inftanta<< 
hée du mouvement des particules du Soleil jufqu'à nos 
yeux , contraire à Inexpérience , ni dans une émiffion m^ 
concevtible de ces mêmes particules jufqu'aujc. extrémités 
de l'univers ; mais bien dans une tranfmiffion fucceffive 
de ce même mouvement , comment il arrive au fom 

SENTIMENT 

Dé M. Noîkt fur la nature dt la lumière. 

M. TAbbé Noliet ifa embraffé le fyfteme de Defcartes 
fur la lumière » qu'après y avoir fait un grand nombre de 
correâions. Voici comment il le préfente dans la feâion 
première de fa quinzième leçon. J'entends , dit-il , par le 
mot de lumière le moyen dont la nature à coutuftie de fé 
fervir pour afFeôer l'ôeil de cette impreffiort vive & pref- 
que toujours agréable qu^'on appelle clarté , & pour nous 
faire appercevoir là graiideuf , la figure , la couleur , b 
iituation des objets qui font hors de nous-mêmes à une 
diftance convenable. Ce moyen , quel qu'il foit, eft urf 
être difiingué du corps vifible & de l'organe ; il réfide 
comme intermède emre l'un & l'autre , & il occupe par 
lui-même & par fon aélion l'intervalle qui les fépare : &19 
cela il me parolt impoffiJble de comprendre comment un 
corps peut agir fur un autre corps* 

Mais cet agent qui tranfmet à l'œil l'aâioh du corps 
lumineux ou illuminé » doit être lui-même quelque chofé 
de matériel ; autrement comment pourroit-if recevoir & 
communiquer une modification qui ne peut convenir qu'à 
la matière ? Comment pourroit - il être touché ou agité 
phyfi^ement par l'objet vifible , & toucher de même 
l'organe fur lequel il fe fait fentir ? Si la lumière* n'eft 
pas un corps , pourquoi ne peut-on pas regarder le Soleil 
ed face ? Pourquoi une perfonne accoutiunée à dormir 



dans une cliambre bien obfcure , s*éye!Ile-t-elie plutât qiiQ 
âe coutume , il Ton a oublié de fern^ les volets de fes 
fenêtres ? &c- . . 

Nous conviendrons donc que ce qui répand la clarté' 
dans un lieu , ce qui rend vifible les obje» qu'on y apper- 
çoit 9 eft uile vraie matière .dont 1 aftion peut être plus 
où moins forte fuivant les circonfiances« 

M. Nollet examiné enfuite quelle efl cette matière ; 8c 
après avoir rapporté avec toute la daité & toute Télégan- 
ce poffible le$ ifyfiemes de Defcartès & de Newton , il 
continue de la lorte : s^il faut prendre un parti ^itre ces 
deux opinions, j^voue franchement que la vraifemblance 
ine détermine pour celle de Defcartès. Elle a pourtant fes 
difficultés que je ne diffimulerai pas , & je n^ veux fou{- 
èrire qu'avec les reftriâions & les cbangemens que le» 
ôbfervations & Texpérience y ont fait faire. Mais ave<^ 
ces conditions , il.me femblp qu'on eft bien plus à fon aife' 
pour concevoir Torigine , la propagation & les éSets de^ 
la lumière , qu'en fuppofant des émiffions efieâivesycon^ 
nnuelles & oppofées entr'elles. 

Je trouve donc que Ton fait moins de violence aux 
idées établies , & qu'on fe rend plus intelligible en difanè 
avec Defcartès : les objets vifibles , ainfi que les yeux paf 
lefqùels ils doivent être apperçus, font toujours plongés 
dans un fluide qui s'étendf fans interruption des uns au£ 
autres : cette matière intermédiaire efl fufceptible d'une 
éfpëce de mouvement qui' lui efl propre & qui ne peut 
être fend qu'au fond de l'œil , de même qu'il ne peut être 
excité que par des corps âamboyans ou conimé tels. Dés 
<Ju'eIle efi excitée de cette manière , l'organe placé ei 
quelque endroit que ce fôit de la fphere d'aSivité^ ne 
manque pas d'en être affeé^é , & à cette occafion Tame 
âpperçoit & juge à une certaine diflance & dans la di- 
reàion du mouvement qui a fait impfeffiôn , l'objet qiiï 
en eu caufe. 

Si l'on a peine à croire que les chofes puifient fe pafTeV 
ainfî , on poùrria fe lé perfuader en réfléchifTant fur l'ufage 
d'un autre fens defliné comme la vue à nous faire coiinoi- 
tre les objets qui font hors de nousl Comment érîtçndons- 
fïous la voix d'un homme qui nous parle de loin pendant 
la nuit ? Eft-ce par des portions d'air rendues fonores dans 
fe bouche , & qui traverfent enfuité tout Tefpace qui eft 

énti^' 



htitre cet honîmé & nous , pour venir frapper nos oreilles f 
On fait bien que cela ne fe fait point ainfi ; on fait qu'ùriii 
' hiêmé maflTe d'air d'une très -grande étendue reçoit , fans 
fe déplacer, l*âéhbn ou ïe trémoufleinent du corps {o" 
nore daiis toutes fes parties , & que toute oreille faini^ 
qui is'y'tï-ôiiVe plorîgéé , pârtidi)e àii foh que ce fluide 
tranfîtiet par là contiguïté de fes ftiôlécules. Cet exemplil 
t|ueperfoniîe hê révoqué en doute , ne fuffit-il pas pbui' 
nous porter â ti-oifre que lé corps lumineux, de même que 
le corps fonôre , fait pafler fon a^oh à l'organe par ujâ 
fluide qiii lui feVt de véhicule ? 

Mais tjuél eft ce fluide (ubtil qui peut àinfi, éri tôù^ 
tems & en tout lieu , nous faire pafler en un inflant de^ 
ténèbres leè plus épaiflts â la plus briÙanfe clarté ? 

Les effets du feu porté jûfqu'à rinflammatidri , le fonf 
briller, â nos yeux , & la clarté; qu'il répand s'étend beau- 
coup au-detà de l'éfpSace oii itfkit naître la chaleur ; d'un 
>utre côté les i^yons Au Soleil qid font comme la fource 

Î principale de la lumière qui éclairé notre èlobç ^ éeK^ujf* 
ent & enflanirifeiit tout ce qu'on y expofe , loffque leur 
«aétion eft augmentée par le inoyen des miroirs 6u autre- 
ment. Si la lumière brûle & que le feii éclaire ^ h'eft - il 
t>as raiibnnabie de penfer qu'uni feul & même élément 
produit ces' deux effets , & que fi l'uii fe voit fan? J'au- 
tf e , c'eft que tous les rfeûsf ne dépendent pas des mêmesi 
circcinftànces, quoiqu'ils aiené un feul & même principe. 

Si l'on fe détermine bien à croire que la matière du 
feu eft préfente dans prefque toutes les fubftances qui 
appartiennent à l^ terre , parce qu'on les voit s'échauffer 
ienfiHefheiit , & même s'embrafer par dés chocs &' dès 
frotteiheris fettérteurs 6ù par des môuVemens inteftins 

3uVn y excite ; on .peut fé perfuader auffi par quantité- 
'exemples ti/és des trois fe^nes dé la nature , que la luj- 
tâtré eft également préfente partout , au-dedans comme 
âu-dèhôrtdéscOrpS,&.qti'îl'ne'lùi'riiahquë jpôur fe.ren- 
'dré fénfibfèf à-ttt)S ycvbc qu^liii certain" mouvement & un 
îniliçu .propre à la trantmettfe. Pluf^eurS dé ces exem- 
'j)lesfôfnt, vo>r ï <](uicôflqUé 'il^'^înt de préjuge cod^-» 
lfraire'(ïuçf^tfe''^i l^tiile i'te furface d'un corps peut 
*uffl feire naître & éiitretenîr de la chaleur aùhdatfins y 
"ïi 'nuelqtie firccnftaàce de plus otcafionxié «ù fâVorlfe 

W'èfià:- ••• - -'- -■■■' ■■■■ •'-'-'•■•-' 
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U7MÏERE SEÏ>TENTR10NAtÈ* 0«cU[»cs Phyiî- 

tiens peu attentifs ont confondu la1iunléi;e ùptentikH 
iWle avec Taurwe bocéalc J îk ont w tort ; celk - jor ne 
^arok giie de tems neh teins ;;celle-là< au contrâre, oft 
lïn phénomène joumàTier.^us lîfons 9 en effet;» dans uni^ 
^aûon du Groenland n cômpolee par Peyrere, que dans 
t:es contrées ,îl fe kY-C\pendbnt tout Vhiver une huniere 
^vec la nuit , oui éclaire tout le jpays > comme fi la Xune 
étoft au pleun.Plu5 la nuit eft obicure » plus cette lumière 
luit. Elle fait ion cours du.corë du Mord. Ble reflembfe 
'àufi feu volant , & elle s'étend ea Tatr comme une haute 
& longue jialifTade* Elle pafTe d'iun Tieu à un autre avec 
une Décrété & une prompdmde inconcevable. Elle dme 
Youte b jiuit , & elle s'évanouit avec le Soleil levant M. 
de^^M^ran nous aâure que l'air groffier que l'^n re&ire' 
dans les pays près du pôle arâique , & les glaces âui fe 
trouvent dans c^s contrées , font très - propes à rénéchir 
les f^ons de lunûere , &.à caufer luie^darté que les ha^ 
VitansJu pays nommein lumUre feptenuionak. Ge grand 
Thyficien fonde en partie <fon fentiment fur le témoignage 
'de Frédéric Martens , qui dans fon voyage au Spuzbo^ 
,6c au Groenland 9 rapporte qu'il y a dans le Spttzberg , 
c'éA à-dire , aux environs du^e. dqgi:é de latitude, fept 
^fandôs montagnes de glace, toutes fur une mêfne f^e , 
oc entre de liants rochers. Elles paroiâent d'un beau bleu , 
*aufli-1)ien que la aeîgc; II. y a des nuages autour &: vers 
le milieu de £es montajgnes. Au-deflus de ces nuages , la 
inelge eft fort.lumineui& Les véritables rocbersparoiâent 
4oiit en leu, 'I^ Soleil n'y donne qu'une lueur. jpâle » & 
"fe ne^ge , au contraire , y réflécKit une lainière fort vive, 
lïans ces endroits où la^glace efi pri{e en' mer , on voit 
*iau-deKfus dans le Qel une (iacte blanchâtre comme celle 
tlu Sit^léil. A quelque diftaoce de-là Pair parok bleu & noi- 
râtre. L'a^uiTiere des gbçons Wde.k neige tépanduc 
"dans Taîr , ou autour des montagjib-,, y produit de fié- 
■^êns parhëies , & des eipeces d'arcs-en-ciel , & plufieur» 
autres pliénomençs^u mêmegqwe.. 

Concluons de -là que Olaus in^gnfts^s, jparlé dé la k- 
mlere feptentrîonale & non.pa^ de Taurore Jboréale» kaf- 
ijil'il à xlit dans fpn hiAoire des peuples feptentrionaux que 
'vers la fin de lliiver ,.& aiitoiir du pcintems on< a cou- 
tume de Voir dans ces pays encore couverts de neige y un 
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j^rand çetde Uaac ciui s*ëtend fur tout mûttàon ; que cû 
tercU eA (um^nté de 3 ou 4 autres fojrt petits qui feo^^ 
Uent imiter le Solàï & qui (ont diverfement colorés } 
mais qu'il en contient qt^quefois au-dediàns un autre qui 
ieft noirâtre ji plus g^rand & plus denjte que ceux qui ^nf 
BU-^ehors. 

LUMIERE iopiÀÇALE Nous fefohs twur hU& 
miere zodiacale ce que nous amons (ait pour Paurore J^pi^ 
, réale ; nous prendroiis {>oiir guide M. de Mairan ; il p^^ 
roît avoir épuifê la matière. Ce grand Phyficien appelle 
iumître ij^odiâcak une claftè ou une blancheur aflez fem- 
blable à celle de la Voie laêée , que Ton apperçoit dans 
le Qsl en certains tepns 4e l^née^ âpres 1^ toucher du 
JSqleil ou avant fon lever , en forme de lance ou de py- 
ramide y le long du sodiaque où elle eft toujours renier-* 
mèe par ùi pointe & par Ion axe , 8ç appuyée oblique-* 
jnent fur l^hori^on par fa bafe. Elle fut découverte au prin- 
tems de l'année 1693 par M. Caffini qùn'à pas été le feul 
à obferver que fi elle n'a iamaîsoccupté plus de ^d^grés 
de largeur & 103 de longueur^ die n'a Jamais occwé 
moins de Ç degrés de largeur & 50 de longueur , de- 
puis le $oleil iufqu'à fa pointei»L'atmofphere lolaire doqt 
riious avons parlé en £bn lieu ^ eA làcaufe de Ce phéno- 
.inene luminçuY* M. 4^ Mairan dont nous copions les pr<^ 
près paroles» remarque très «^ iàgement que pluileur^ (les 
circonfiaxices qui ont été caufe «qu'on a £annu û tard |a 
lumière zodiacale^ ou qu'on la confondue avec quelques 
autres appSùretices çéleftes , peuvent encore fouvent nous 
scber de l'appercevoin Sa pofition pbUque & peu élol- 
du {^de récliptique, ne nous permet guère oe la, voir 
lâemeht & if&z élevée fur l'horizon , que quelque 
. tems après le CQUcher du Soleil, vers la fin de l'hiver 4^ 
dans le printems , ou avant le lever eh, automne & vers 
Je commencemçi^t de l'hiver. La raifon en eu fenfible ; 
ëans ces diffèrens tems elle parok dans les il^es boré^u^c 

J pi font beî^coup plus élevés fujc nottp horvton que tes 
gnes ttièp4i(mu^ h fa pofmpn <^quç ne doit cas donc 
a^ors nou^ eçip^er de l'appârcevoir^. ,,/^ cette r^îtonop^ 
tique M* de Maijran ajputevd^ux raifons phyfiques 5 ufi 
crépuicuW trop |brt idit-U, }wempêcbe de <fe montrer, > 
& un trop grod .clair. de Lune la iait.dtfparoltre. L^a pr^ 
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xiùttd&y iirte girandé partie de Tannée datis qtielqitié ùàfoû 
•que l'on fe trouvé, tes ôbfefVâttohî^que nous allons râp- 
porrér , prouveront évidemment que cette lumière a été 
ropniie hôn-feulement des modernes , mais eftcoredes an- 
ciens; elles ferVifonf â'dèmontrer Pexiftence de Patftiof- 
phere folairc , que tous les Phyficiens regardent aujour- 
afaui comme la feule caufe de plufieurs phénomènes afiro- 
nomfques que Ton ayoit fait entrer fans raifbndans kr cl:^ 
*des météoresé . . '. 
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' H pâroit ^ue çè fiit feulement au cbmmeftcfemènt dû 

"cïnqtiiemb fiecle que fe fit la première obféryatîon cîr-, 

conftancièe de la hijpiîere zodiacale. Void ebthment parle 

^itephore ddns le treizîcthe fivfe dé fôn Hiftoire, apré^ 

"avoir rapporté la prife de Rome par Alaric. Il y eut en* 

'çore alors une çicKpfc de Soleil , pendant laquelle robfci> 

>itè fut fi grande', queues étoiles parurent en pfeitt jour.... 

On vit auffi en'mêrte-tems dans Id Ciel avec îe Solefl 

"éclipfé , & att-deffe de lut une clarté finguFiere qui ayoh 

IrfipxTt ^d'ùtTçôné ; éc^ue quelques perfônnes peu inf- 

iriiites prirent pour- une comète. Mais il ft'y avpi* rien 

'fe'de femblable a une comète; car ce^ clarté ne fe ter- 

^inînoit point en queue on chevelure de coiîiete, & n'a- 

*V6ît pôiiTtd'éto^eqpT en put fepréfemer le noyaii. Cétoît 
"|Jlutôt une efpéce de ffemme qui fubfiftoit par eH&-même , 
^fembfeble^à celle d*tme grande lampe , & d'èîi il partoît 
^uhé lumietc fbrtdifl^titfe de celle d^ étoiles....* La pôfi- 
tîon 8c le mouvement' de cette lumière changèrent. Elfe 
^étortid^abôrd placée vers cette partie du Ciel où lé Soleil 
ft Teve à réquinôxé du'prîntems ; enfuite elle parut cou- 
'ch2e lé long dé cette pârtife du zodiaque qui répond à h 
«dettf tiré étbile de*îà'queuede Vonrfiy marchant ou regardant 
rpujôiirs par ft -pointe -vers' POccidenf.- Et' après qu'elfe 
'élu parcouru aihd'le iodiâqùe pendant pîus de 4 moi$\ 
^éRe di{parùt. Son fommfet devenoit quelquefois phis aigu, 
*&' lui dbnnoit une figure beaucoup plus obfengue que 
'éblfe^du cône ;' après quoi fe raccotarçiflant , elfe en rè- 
p^enojt qiiàqueftns îês proportions. Elfe eut encore d'an- 
tres* fpi-mcs extraordinaires '& qui ne-reflmMoîeht à aû- 
ttin-des phénoittene9 coimit^, Elle CiAtt^eâ^ deVe mot»- 







Irer sa milieu a9> L'étéf ., &%c9iiiinj^ tii£)u!4 Ja &> .% 
l'aiHonine, ' • : ,j .,r .:,.;:„.,.. ',..„ 

La féconde obfervaiion réglée 3 été faite enylron^'aiv 
née i4$i;,I^ |)yranii<i(is)ie.j9,iuiwci¥, locale' ffirent 
?lors all^<mai'quë«fl ,- ppiir âiigag^r ^le Poëc^ PpiaamK ,à 
nous reprèlèaterian'.pècheur jftir Jes.&wfiU*iu;Nil, p«- 
fuidé-que Içs pteui^, itvai^ epI^yé.îJai^lçCiel &jx)Çr 
/enduavec lesiAresles {^usbèlles^y^aini^ deJ'£^}Ke .* 
Âknée'iôsù.- '- < ■"■ ^--^ . ■■"■■ ■ 

Ce fut enTironj'aônée léfo que ^it fe fairçja croilï^ 
ineob(ei^.ti^^;pnDmiaue4^^1unv?^,u>^U(^^V()i(^ 
en effet l'averûlTeinent que donne aux Mathémaûçieps If 
fav: le d'Angle- 

icrr t.Sc un peu 

ai^i X philieurs 

3nii r , S quand 

lec chem'm'tù- 

min rs 1«S itéii^ 

'■" , , . ' '■''^'^ 

■ ,c ". .-...-V'i ;■ jianù 46ij,- '.■'■" . ■■..-'■lifx 

C'cA îd la plus fàoieufe obCcrvmoa que nous ayons de 
la lumière zodiacale i^ecânAtiehÇa en l'année 168),, & 
elle fut continuée dans prefque routes 1^ parties du nwide 
jufqu'en Tannée 1694, Voici èri qù^ilermes'M. 'Oifrii^i 
l'antToniça'aux Savans dans U'Jôufnal'dc /réSi,...' Grie luv 
mierè femblable à celle qui felïiichrt la vcde de, I£r', niais 
plus claire & plus éclatant^ vers le milieu , & plus ifbible 
vers les extrélnités , s'éft répandue par les Cgn& quele S(i-' 
leïl doit parcourir. " — ' •'-■;-' 

Enl'anni^e 1684, leP. A'i^/.Jéfuite, voyageant dans 
les Indes orientales 8L tout procKe de l'èquateur , l'ap- 
peiçut à la fuite du crépufcul^ Je.vis , dii^'ù, iin&ju^ero 
^çoiblaliJe k-U voieJaâéc , ^^l^ou^li ioçqie 4'utie.^EVidQ 

* Tant fl/ijuu tmo/a agifàti ii JîUifla 'M/i 
PiyVJtop; i^ta abaf ccuhi ai fideii tollii, 
Oijî*Jrtri(, dobûiqUt fimat fuptr AJlraTcfeni • '• 

fytrmUai , fammtqufnpi l^numenta Hrontm-, ■ -'■ -'■■ 
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qaeae ée e0fBet6<pû s^èhrtottiufipi^^ 66 ou fà étpéi 
^u-deflti$ de Thorizon , fur une amplitude de j^us de 13 
degrés ; après quoi elle s'âbaiAbk peu-à-peu , & fe csi'* 
chpit enfin , en fuivant toujours la route oc le ipouvement 

1^1 Soleil. . <.« / ... 

Eli riumé^ 1686 M. pado <k DuiUè^Mmit de Ceneya 
% M. ÇaSmi une ^nde lettre fur k lumière 90<fiaade^ 
fie <fut imprimée la- wèéc année à'AisIteFdaii^ ; le €a$ 
fftttA fait M, de Maktûnôvti eftunftfgânuitdefabeattté. 
Depuis 4Htnnée «6^5 , jufqu'en T^miéé 16^4 , té Feré U 
Comte y Jéfuite » afTiirç savoir pbfervé à Siam & à la 
Chine de longues traces d'ombre & de lumière^ qu'on 
yojroîtlbuvent le'ibir 8^ lèmatindans- le iGîc! ; & aux- 

3ueHes leur figure 'pyr^àiàiiàc 9Toit fiât donner le nom 

' IVl Caffini nous affure (âxt le huîtîehie JàûVîer de îan^ 
née 173Q , la lumière zodiacale ver^ lès fix heures & 
^emi du foir , ie terminoit par (a pointe auprès de la tête 
de la Bàkm » & ayoit paf cohféquèint 85 oii cjo' degrés 
dç longueur ; & que le di^-neuVietâe'dÛ ânêmé'iâôis à k^ 
nêo^e betire, il latrourid'ipnvtiûq 3fQ degrés pl^s courte, 

»»)..,» •'*.••■• «.'..Iv'AtJj. V- 



Jlmcf^ ijji^' . 
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M., de Mairan ohi(^a fouyent la lumière zodiacale en 
Tanné^ij^i »£c il remarq\}a pi\ifieuxs fois« qu après 
mîellé^gyok ceffè dip parxMJtre le Xoir ^ fqus la forme 4? 
.lanôsôùxlê fufeatt» tpqt;c,, Impartie du. c^Q^cham demeu- 
.roit iplus éclate qnç le .r^|Ss du Ciel. ^ fur jo ou 40 
degrés d'aptitude* ' ^ . .1. .' 



'J^A/ïV^ 173 î»^ 



» « 



la lumieiic zodiacMe "A paru 18 fob en îannëe 1732^ 
c^efl-àrfire ^ enJanvier , le i< , le 17^^ le i^ ,- le 24 & 
le 26 apr^s-le çrépufcule du foir,; en Février , lei, i y , le 
19,1e 21 , Ip ^;i, le ^3 , le 26 &:le 28 ,.Xur les7 heu- 
res du foir; en Mars le i{ & le 23 à la même heure ; en 
Avril, j^ 14 , le: 48 & le 21 fur te fqir^^ enfin en Sep- 
tembre la lumierç xodia^è fgam k S à4;|ieure$.du matin. 
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f 7 3 3 ', -je veiK iJim , en JafMer,4e^ î 9» ; en FSvf ier , Mr 
*4 ; ai Mar^ ,.le» , fe 9» le il j'; ài Àvr» , fe 4, Rf 
8, reçSlé! ia; &eii Jiiiàet'fe-2X ' 

Amiée 1734» 

' La- IttrnTcre »9dîad*6 rf para (juelqtiefw en Pkrttife 
1734 ; ïtt**^ cdimnïe elle a été prefque toujmiti dotï*» 
teufe^y rnartèrthlaèe & îrïferfwe-, nous ncYéroitt pas'l'ï^ 
iHimérâtkmdéfei^a{)f>ariti*s; -i .; ', , 

_ , ,^;i>2^« 1,746 «• .1,747. 
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iLatoflàkne iodiaà&tle pftrotfi^nB'fe^'tcBfesc^adbakfs j^ 
«OfiU99(tins^ ^bternd.&ptaittiiàDabs^XIn.lit lUisptuî 
l^gp^esifedain^eide Htidroii.<kmff J» milisn'sféfBnd^pair 
ismï<L:iSo^A^é^ I«d6sd9<iiiénâa>ncile y 'qi^içHafid 
leSoietl :!&ilosi0 Jç. & cpuduo^ oa' .T»k: dans: et .pàys^ft 
vn: gnad' dkicr.'dei linmêié ^aunadme 4iiii fe icijre ik^iKii^ 
eul^rêiittnt câ^v iiii\, «& (» ttâiiçrii'arpaKfiDAitrdiwm^ 
\^Stitsà:^sff^lAàm'4^p6 preiigiaiplkcso^ 

ioré&»xpii fbotitiitiHh^qumiv.T^àaieJuiidri^ 
mêmeleùrdbAiifCi, Cè'sfojt^à'jEÂ fait;£ni7!4â& £^471 
Jfouffkksmidipiiift marnsc^ panvtuhidfés dam ile'Efidcér 
db Mvdi^ jyéôrad iiaé L'alnrtveJiofàdb&^la^shinMCiffUKD^ 

ipii'oiil ale^ tfbnlidD]r»«|l'ii«aBilU^'ÂàB;^l^ bbîiib vbxuaiiioi 

decetttt-eijwcacji ^:;;. biiiz-r^-n ^'^''\ ^ "•?'.' •■>♦ : ^ ♦''•A ? 

rlque , dont le vqhpwgtg fexa i vi gg w xiiwpame tfiâirmcHii* 
dbe^qtie(çcIuÂ)iie4$t^f|^:,i liiaUrfilcntlaDdodbè «^àr'j^u* 
Itcé9rx|ubnieic&i9pta»''§^a«^ dcjvKfttri 

globe d1oi(tident''en'andib :dBi8}fi^î(c& i;]^: ^ fkx^i^ 
Eeiffes% 43f>iiiiitetçsi9cfdii|sufi<&a^ 
cnjiiiie: & 4ïéeUâiMi£ %ltipts^:^8^oiis>pBBéfepiatt nôxxu 
)ûuts lainèmsâct^ou te nitaeliéiR^faq9';«-at^^^ 
tronomes attentificà; ohSàrr^f le» phin^B^csid i^m^ilspas 
fnanq&i de tondhâ-eqn^eUe ar^iituuiwkidiwçnQotfur fon 
^ceqtti><feToitaosmiei»erf&^liQirtciveci ^Amouyo^enb 
^Odi^.> Df 01^ ^;£»i£Q») ;i!aii effet^ii^ft: rnipoglSibiq 
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^*^n hoornie parcoure uqû circonfoence de cercle CH 
fenant conAamment lei yéak fixés vers le centre , fans 
&ire en même-tcais ^ tçi^r Qir liûrmênie. Cd^ du Soleil 
que la Lune reçoU fout&,.la lumière qu'elle eoyolefur la 
terre ; ,& Iç ^{ût^gement ^,de fes phafes nous )e prouve 
4*une manière bien {enûblf. Se trouve-t^^ ept|;e la terrç 
Se le Soleil ? Elle ne nous donne aucune lumière , parce 
que fon hémifphere édairè par le Soleil , n'efi pas tourné 
yefs la terre ; c'e(l;là Cjp fm'pn nomme b çouin^Ue :Lune » 
ou la Lune en conjonâion , C;eâ-à..dire y la IfUnf fe trou-r 
ymt fous le m$me figne,çé)^equei^SpieiLSe,,troaven 
c^Ue dans fa première quadfi^re^jpu ^ Ifi ^Pr^CpQpren 
inier quartier, c'çft;a-dire^ fi? trp^uye-trdle éloignée du So- 
leil de 90 degrés , on dé 3 fighes célefiès ? elle nous pré- 
iotte b moitié de fon • Hémifphere édâiré. ]3é&eA4^1le 
îufqu\i^1] point >d'i>pfK}fitio&., .c'eft.-à>.dk* , bc ToitHon 
£>qs* im {tgae direOemeiit oppofé à c^fiii ifoiis^kquei^ 
im voit le Soleil ? elle nous^pràfente iDoùt' â)a:fa[^ifp]^e 
éclainfr^ ir^eft-làcequ'on uoiidiMpIdli&Lufi&lBir làinème 
ntifon , loriqù^elle {p trouve 4 ùl dernière quadrahiie ou à 
£bn derniier quartier v4ious:iiedevodB voir qp»e la oaRStié da 
fen hémifphere édaB'é.'Toiisoesdiâii)epstliâ]^6(inenèdani 
lesphafes de la LunenousdâmontKpt'évideaHiient ifufella 
toi^roe péripdîqiiemeDtQiitaur de b.tdrie v^ qM^^ né 
reçoit fôkimicre qùe^« àçk So}^i\4'hï&à Knâcle-'éelipfe & 
^Bttez.' uii œùp .d;œil..ii2riia| âgurr qui SA eft.andogue ; 
VQus^iyxsmz hs pnèdpaib&phmesl àsh LxùaC i. gàvâs de 
fllaniei-e à. 'ne dtiifer^ aiiduieLjds&urité jdamolTefpirït du 
"Lsâm^k tadios ati:eutifl>Ihiikô'foim'dWlt'e;fur lequel 
les Aftronomes aient plus travaillé que fmcicefui^; Finir 
aVèitiiUttns^dè pièine^dans j{:le£]^ , 

faites attêndon apKTemxqnesiftti^pvi^^ ^.1 vn'' r 
-.. iVLes Mtrotaoâ]ie« iç^dk^n^/^^§^s'\ô$''t^ufs de 
brecniûnâioo &.dc>l^p^ittte;iuiiàqti»|}Ua:Lt^^ 
ikns fes fyzygiei>v:lotfqal«kk cft:nDuWl&eii^p^^ 
r;id'{«.LorCiue.laMLbiiebffl«iiiinp9iQt:de^r4qi^^ au 

point if qppofimnv &ftîd^uai)]dr^€s;idfifCOtiies regardent 
Potieniî ;^lles;re|^tiatài& comrame Toociâi^Q^, lorfqu^eU^ 
ccmQtitcnd'e Poppofitioii à iaconjbtiâk)!); - t v 

:r.3Sf!Qi2ûiqne.bLuoe:'(iaroûure.foapifcite daijsrefpaco 
de aj'^oum fnf beunes vb4$.'nDdei«ieS:9i.4'oiiC!wpcîp ccrt 
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iFtffle Lune àPaotre ; la/aiibn en eft évMe^ite ^tandis que 
la Lune a parcouru les i2.fignes du zodiaque ,t Je Soleil 
1^ a paru pjp'counr prefque un entier ; donc la Lune n^. 
peut redevjsnir nouvelle » qui^aprjès avoir parcouru r^€;U 
lement le ftgne que le Soleil a. paru parcourir ; mais U 
Lune ne peut parcourir ce figne » qu^ dans deux jours , 

5 heures & i minute ; donc l'on doit compter ^9 jours , 
12 heu^res, & 44 minutes, d^une. nouvelle I^n&à l'autre^ 
Auffi diAingvié-t-on le mois lunaire périoçUq^ie d'avec le. 
mDt$.fyi)odique;jiefisoi^.pértodique n'efl q^e.d^; i^jonrfa^ 
j -heures 43 minutes , & le mois fynodique ^ de 2.9 
purs > la heures». 44. minutes,. . . - . 

4^ l£ mouvement diurne de la Lune d^Orient en Oc-»^ 
cident.n^efl. qu'un mouvement apparent ^ il a pour caufe. 
le mouvement diurne de 1^ tçrreTur fp^ ,g)çe, d'Qçcideni^ 
en Orienf , conUn* nous. J Wons -çxipliqH^ ^d^^V^iç^ 
de Coppmic, ][y ', • . » ... ; - t i 

.. 5^Le$ AftrpDome? .îippelknt éa£^f,i44.fapfnjdçsenr 
flroit^ moins propres que ]es autres ^'réfléchir ypvs no^s 
la lumière du dolêil. Parmi ces taches les unes font 4)62^1 
m^ente^ & les autres changeantes.. I^ PT^iHefes'ibnt 
occafionnées vraÂrend>lablement par des 1kms,*;(^s jintres 

6 peut-Tetre p^r des lacs , des fleuves & deslnv^rs^ ;Les fe^ 
çimi&& yienneijfe.dç Toplbsre que répandçnx fnr.Ja Lua^ 
^«rtgtn^.rocher^ & certjûnesmontafinçs'quj.iç.g-^uve^ç 
fur Ton hémisphère éclairé. En effet Te Soleil eil'-.il.orientali 
par rapport, à la^Luno ? les taches dont nous parlons fe- 
ront occidentales ^ )e.Solçil au contraire ^it-iloccidéntaU. 
ces tâches devlen^rom^orientales. ,::;,"r . \ 

6*?. H.n eft paç' encore ^déci4é par^i^^es ^fir^pnomes 4 
]aXune a ^qe àifuoiphere ,^ ou û elfe 4i^;i point. Le$ 
anciens ne lui en donpènt auci^ne »l^%fnodêmes.ne penr 
fent pas tpvt-à-fait de mèmç , ^Mf ^ M^f^^. l^.^P ^^ 
fon: Traité de raufore horéale > pnouye tr^-biâoi quHji 
i^'pft rieQ ^e ipoîps concluant que le& wfops.q^J'on. ^ 
apporté iu^u a :préfent ppyr reg?|:^;ja.Lfifi^..<fOfnmp 
Aénuéç de toute atmofphere. - - -^, ■■ . 
. , ^emurquei 7°, { pt c'eft ici cç qu'U,y,a «Jçvplus eflenti^ 
dans cet article ) aue la Lune pefe. v^^no^^rç globe , & 
que.& pefanteticreft en T^iw kiyer^4^ qu^ré de fa dif- 
jance an centre .de JU. tertCj ; .c;*eft-à-dîre^,ïa pefanteur 
SftHÇjte ifi te l^ç.Çloiçnée ,.comi^''^çflft.rcft çfy çç(v» 
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trcdeh terre l ée quatre^^ngt-cSk: ttStt Ikeam^èwékf 
{oixante rzjom terrera , eft à^ Iflkpdhiecin^ qifr*e!ib' ai^ 
rat , û elleen'étott (euAemsnte étoigâée de f^ootieuev 
on d'ufirqnoft tè r re ft c , com^e 1^ quarrè dr i qureUf,! 
cft an quatre èeôo qui cft j($oa, ^yu'pour parltfvmcore 
plns^ chireinçnt , ' h Lune af a£hiellâHieil€ une force ceiH 
trîpete ^ers lei terre troo mSk fec cent foci-moîiidre qu^Uot 
nePaurcnt, & eHe ètoit feafememr à qttel^e«^ Ketws a<H 
ddTus de notre etoBe. K^nr proii¥>er ce fàk cpr n'eA 
IHitre ehofè que ki démonAration dte la ieconde Ibf ê» 
Fattraftîon mvtiieBe. des corps , veîci commette vaîfenno 
Newton, i^ La force centripète d^u^corps qui décrit iia 
cerde e(t ègatè au^quané d^ h yneOèâtmkf» le dia- 
mètre d^ œrclb parcouru , comme^^us raTonsdémmitrè 
liotB*mèiiies dans rartieté éçsfirë^s èintmttes* l^corps » 
par exemple-, pntcourc-i( aree 64dpi» me y^teSe vrteer^ 
de qui ait 4 pieds de diamètre , fa force centripète fera 
c^cpriméépar jôéivVh par 4 , c'^-ô'-^ire , fera exprimée 
par 9 ; ^1^ que le quarré de 6- eft 36-» & le quotient 
4e 36 oîyHSpar 4 m ^ 
' 2^. L'orlHte ItHiaiire , quoique i^Settement el^ieîqtte ; 
peut être regardée , has s'expoiêr à' aucune erreur corn 
£déra]ile, /comme fénfiblemên^ circiiMre , & par coniS* 
^nèfit ià-fôrc^cékiMîpete de là Lune dkns^tdus W^int^ 
àt fon ortntié'éft' égalé toqûorrér ée fa viteâ'e di v^ pw 
le dîametf e db l^brbite luflîffré. » 

3* L*ôrKte lunaire » un rayon- dfe *qua«re-vîflgf ' d9i« 
ntîilè Kéues - , '& -^ coniSqiient un diamètre' <te> cent 
cuatre-vingt ^ mille lieueSi, Cfes ccht'qttatjré-Vingt àiilW 
«eues ^êduitÀ en pîceb vrfent 1464991^000 , c'cft-à- 
ySire ^'Itax m3Îards'\ qàaete ctrèff6i»arm*^ua»^ nàilioks ^ 
mufcent , hànam^'êcu^'n^fUéf. ■'' ' -• ; 

.4**. L'oti fettqtiiè Iff circomSrence d'un cerdeeft ftni 
fiWemen't trijjle-dé'f^ dianfctre', & jpar toiifôquent V^ 
-doit îcohidurê t{tïe'TbrWbe lunaire eft^ dé dn^ cekt quâ^ 
rihte'ihl!Îè'lièuiE& &s dm] éetrt quarante mille fieae^; réf^ 
duites en pieds , valent 739497WOO , x:*efl:-à-«Kre-, fipt 
miStards^irt^'xin^ fmnarue*'^uatrt mUions , mufcknt ^ 
pftamt-fix'mai^fnidi. ' ' \ 

5**. Ta Ltrtiè pj^couft fonoriUiée àansPefpace dfe-ijr 
fours , ' 7 heures^ &^ 43 mmutës ,- 6è l)iîeil "eii rédtiiânt lé 
tout en mînmës',diiis^rcfpaee dtetreneHlçûir^lfeî'^^rW 
cent , quarante-trois minvitçs^ 
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é^« Pnifque la Lune paiconit foooi&tte entière ]nr un 
moiireineiit ièafiblemem unifoniie dansl'efpacede ^9943 
minutes , eDe doit paroonrîr à chaqiié ninuie 187900 
pieds , puîfque Tôn.nepent pas mumpUer 1^900 picdk 
pir 39343 fiiimites^fansavou'ponr produit 7392549700 
pieds , c*cft-ikrdire , 6m$ avoir i-pçn-pr^ la valeiir dt 
i'ofbite lunaire. 

7^ Pour avoir b force centripète de b Lune damm 

point quelconque de fbn orbite , Ton n*arqu^à prendre 

le quarrè de £1 vtteflè , c*eft-à-<!lire , 1& quatre de PeiJDace 

qu'eue parcourt dans tine minute ; dtyi&r cr quarrè pat 

le diamçtre de forbîte Ifinaire ; ^ te 'quotient, vous r^ 

préfentera b force centripète de la Lune. Les Kemoniens 

ontfirit toutes GC|^ différentes opérations } ib ont mulii^ 

plié TS7900 pieds par 187900 pieds^ ib ont JMd 1^ 

{Mrodoit 35300410000 par 2464992000, vaUer Ju<diai^ 

mette de torhiu àmaire ,. & le quottèm 1 5 pieds 4eur a tè- 

préftnté b valeur de b £9rce eentfipete de: bLune. Ds 

ont conclu deiji que b Lune dans l*endrott otrelieeft^ 

«i*a dans une minute qu'-une force centripète n^vé&nté^ 

par une ligne de 15 piedSf &qaepar coniéqucnc abaiir 

^miée à fa peâneeur xbns l'endroit où elle eft^ elle nç 

parcQnrroit que ; f pieds dans une minutie > 

8^ La démonÂratioii , jointe à Inexpérience joùnuH 

•fiere ^ nous apprend que les corps graves parcotti«flt^*pr<ft 

4ie bfttfface de bterre 15 piedr cbnsi} prenéere fecondib 

ile. tems , 6c par conféquent cinqnante^atve niHle pieds 

dans'b première minute , comme nous rivons riemn^qué 

dans l'artide de b fr^^ît^ des çorfsic dans cehii de b 

^tati^. i ' • .: - r: . 

• 9^ Nous ftvions que clnquanteKpniire mille pleds/ont 

trois mille faç cent lois plus grands^qne 1 5 pieds ; Doiis 

^<»is dofK dtoit dé conclure que b Luhe', idiaAcbnnéç 

là fa pefanteur dansi'todfoit o^elleeft'; parcourroit dans 

«ne «iiîmite ufi ei^bce tAna noffle fi% cent foni moindre^, 

<]ue û elle tM|bok des environs jde^b terre y donc b Lunq 

a af^uellement ^ne force centripète vet» lateri'e trois milk; 

ûk cmt fois moindre , qu'elle ne l^âuroir , ft elle éfoit feu^ 

femtm à qw^qnes lieues de, notre gloée , '9Ç''par cùnCk* 

quent l'attradion eft précifëment en raifon inverfe dds 

«uarrés des diibhdCS^U «ietitre du cbtpsattirant. 
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ne {Nffottra diffidle &' effirayant qu'à "cdix qui n'ont mtf^ 
cune teinture d'anthmétique ^ nous n'avons pas €ûz at^ 
tention à rattraâion que le Soleil exerce fur la Lune ; 
cette attraftion eft cependant réelle , &. il eft prouvé de 
]a manière la moins înconteftable que tantôt elle aug* 
mente , & tamdt die diminue la pefanteur de la Liuie 
vers la terre. La Lune fe trouve-t-elle dans Tes quadratu- 
res i Newton démontre que rattraâion du Soleil augmente 
£i pefanteur vers la terre d'une 178^ partie ; la Lune an 
contnûre fe trouve-t-dle-dans les^^gw^ ? Newton dé* 
montre que Tattraftion du Soleil diminue fa pefanteur 
vers la terre d'une. 89e. partie.. G'efi cette augmentation 
:& cette difmnutîon'{ucce(fivedepe&iiteur.vers la tare, 
4|ue Newton regarde comme la cauib -phyfique desirrér 
^ularités innond>isd)le$ que les Agronomes om obfervées 
dans le mouvement de la Lune. Les prinbipsdes font les 
fuivantes j l'orbite lunaire forme avec Técliptique us 
«angle d'inclinaifoa qui n'efi quelquefois que de 5 d^és 
& une BÛmite i &.qui va quelquefois jufqu a cinq degrés 
& 17 minutes. Les deux pointsoii Perbite lunaire coupe 
rédipdque , s'appellent le noeud amendant ou la tètedvL 
dragon,, & le noeud defcendant ovl la queue du dragon ; 
c'eA par le n(»ad «amendant que ^ Lune paflTe dans la parue 
Jbor^lè ^ &«'eft par le nœud defoendant qu^elle pafle dans 
h partie méridionale. Ces nœuds ne font pas fixes & pei<- 
manens ^ ils: eut i«ft mouvement périodique^; c'eft-à-dire « 
?ils parcourent les ir^itgnes du •a5oâiaque:d'OrieptfC0.<ÎO- 
:^ident dans Tefpjce de 19 ans , & c'eft-là ce qu'on nboinîe 
}s cycle \\iXisixt, E^fin rapogée de.la Lune eft encore moins 
immobile que les noeuds de fon orbite ; il correfpond 
i^taq^ôt à un- point dn ciel , tantôt à un? atiiire > & te Af^ 
;^iroiiQmes ont r^narqtié qu'il .parcoiur€^>totis les jours 
•d'Occident en Orient 6 minutes ,. 41 .fécondes 9 1. tiexc^» 
& qu'il aclievok p$rconfequ!entîonni»Hyemem péri(rfir 

Îue dans Teippo^jd^ p jSKfiniées; Liçifolûtions desque^Heo^ 
iiivantes jetteront m ^gifand' jour fur ce que nous ayoas 
dit jufqu'à préfeh|:« , ^^'. * - • 

Pnmyrpqvi^ipîL Sur quelle fsûfons. fe fondent le^ 
.Phyftciensqu; lAidgi^em pcnnt^ â'atmofpbeie autpiiif de 

;j^Liine? ■ , ' ;: f..« - .. '• ■ ' •'•'' T'? «: '• ■ •' *■:■ .'•' 
/^e/^o/z/tf^^C^. Fbyficiens fe ibndoit; fut: les trois rajii' 
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\èrtt\ entourée d^une atmofphere , les étoiles , éclipfées 
par cet aftre , en difparpiiTant derrière 'fonxlifque > oa en 
Venant à reparoitre ; fouffriroient quelque réfraâion ) 
«nais elles n'en fouffrent aucune ; donc la Lune n*eftpas^ 
comme la terre 9 entourée d'une atmofphere. 

2"^. Si la Lune avoit une atmofpbere, oà verroit aii 
moins de tems en tems » fa< furface couverte de nuages i 
mais cela n'arrive jamais i donc la Lune u'eft entoura» 
<i*aucune atmofphere. 

3®. Si la Lune avoit une atmofphere , elle auroît feé 
aurores boréales ^ à-peu-prés aûflî bien réglées que celles 
de la terre. En effet dans les grandei éxtenfions de l'at« 
mofphere folaîre , la Lune qui ne quitte point la terre ^ 
& (pli dans fes conjonâions fe trouve plus prés du Soleil ^ 
feroit néceflairement plongée dans le même-Auide ou la» 
même atmofphere. Alors h partie aitibiante de ce âuide 
tomberoit fur le elobe de la Lune , félon, les loix de la 
peiàntéur univerfelle. Il y auroit doBc de tems en tems 
iur ce globe, d^ phénomènes femblàbles à ceux de no» 
aurores boréales. Mais cela n'arrive jamais; donc la Lune 
n*eA entourée d'aucune atmofphere. Ueô bien plus Am- 
ple de dire » ajoutent-Us , que la matiçre de Tatmofphere 
iblaire ne trouvant, aux environs delà Lune , aucun m^ 
iieu dans lequel elle puiâe fe foutenîr âc^s'ènflammer , (k 
précipite rapideâiem fur fa furface , & ne produit , ni 
pour la Lune , ni pour l'obfervateur qui la Voit de deâus 
la furface de la terre , rien qui approche des apparences de 
nos aurores boréales. Voye2 cette matière rapprochée de 
ies prindpes à l'articki Auror$ horéùh^ 

5«f<7/{43^ ^ztfy?iio/2. Sûr quelles raiibns fe fendent les Phy^ 
ficiens qui admettent nne atmofphere autour de la Lune } 

Réponfe. Ces Phyficiens fe fonde^- Fur des raifons 

dont les unes font jiégatrves & les autres, pofidves. Us 

''ientendent ipar rai/ons négatives ^ la foibÀeSé des raifons 

• qu^n vient d'app^net pour la non exifience d'atmof- 
-phere autour de la Lune. Ces raifons:^ difent-Hs ^ ne prou- 
Vent rien ou prefque tvéxi ; ce ibnt de pures objeoions 

'auxquelles il eft très- facile de répondre d'ime- manière 

• fatisfaifante. En effet quand même la Lune feroit entourée 

• d'une atmofphere ^ ne pourroit-on^ pas fuppofer ^ avec\le 
favant Bofcovich , que Cette atmofphere eft compôièe 
i*iin àuide paitout homogàie* , beaucoup plus ténu & 



jiu» diapliarié qoelW, ffinfiblernent iàcàliipfétthie ^ 8i 
ànffi denfit à fa fnpettScie qu'à fit psirtiç tnleiieiire inmaé* 
diafietnent apfwyée f ur k^dbeiblîdedebLmie? Voyoi 
ià diflèrtatkni deliout 4tmofpkera. Dras cène hyp^tfacft 
la réfraâion de h himicre , enFoyiepar les étoiles , do* 
Tia être lidUe , <hi oooMie nulle» Ne pûurroit-OD pas 
ajouter, avec M. de Mairan, que tout le d^pe de b 
Lune ne metôitt ^u'^oviron une heure i pafler devanc 
tine éto^te fixe^il fuit que fon bord réfringent ^& toute 
k madcfe qui 6ri fait i'épâffenr 9 n'y en^Ioira qu*enTîron 
ime feconcb de tettb ? ce qui £ât un tems trop cdurt ,- 
pour s*apperCev)ûur des réfraai6ns ^ à moins que quelque 
Màrd , on des ûroonâances favor^les oc s'y mêlent» 
]>onc , qoaild même b Luoc ferok entourée d'une at- 
mofphere» les étoiles édipfées par cet aAre, en ^ptf^ 
fantderrie» (cm (àfque^ ou en valant i repafoitre , nr 
derroient ûmSnr. aucune réfraâiioti feniible. 

& en eft detnâœ des nuages dont oa prétend que la 
£irface de la Luiie n*eft jamais couverte; Ne faii-on pas 
Gu*il y a des pays furie globe terreftre » tels que le Pérou 
«c de grandes oontrées d'Afrique »oii il ne pleut jamais ^ 
& quVm ne voit point chargés de ces nuages qui (ont 
•ailleurs les avant-ccUreurs & la phûa Les vapeurs éle- 
'vées par ladiafeur dit Soleil pendant le jour » y retoHibettt^ 
ien forme de ro&e pendant la nuk. VA <^f(srvateury 
fèacè fur la Lune, fetott^l £Midé d*«i conclure qu'U n*y 
a point d'atmofphérepour toutes ces parties de la teire ? 
£*eâ la féâexîon de M* de Mairan. 

Enfin ouand mêrte l'atmofphere de la Lune iéroît d0 
•nature à le cfasrger de la madère des aurores boréaies , 
]es fuites en ièmem-elles fcoiblables à ce qu'eBes (ont 
fur la terre ? Non> £os doute. La principale circooftance 

r* caïaâénfejio&aurores boréaks., leur poiition autoar* 
pôle , y.maoqueroit aéceflairemenL Cette pofitipa ^ 
-due à la rotation diurne ! de la terre. Cbecçbe^ Aurf^^ 
iorédU» Or la Luoein^a point de rotation diurne , pgâf^ 
■vqu'elèe nous pié&nte toujours à*peu*pres le mqme h&aif- 
{âbere. £t.£ elle en a une relativement à un point ex^ 
rieur quelconqne pris hors de £on cH-bîte^ cette rotatioo » 
qm conimence & finit avec fon mouvement périodique , 
^efk tout au plus que la viogt-feptîeme partie de celle 4^ 
la terre. Ccfftlà une téPemm que wgm 9¥Qn$ (9» n» 



JctwviifihoMôiit^ <i6t anticle. Tdfes font fes nXsM fwm^ 
muni nigatvvts qn^'apporteac los Pkj^ficiens tiui mxÔÊStk^ 
•«eiit-qtte ;b Lune eftcatonrée «d^une atmofphete. Desiaî^ 
ibnstppTinv^ vknn^t eneôrclfappuîideleur foitimentA 
Vokt les principales. 

s^ iB eft tic &ît ) £fifi!tfik , 4{ubn a vu qudopuefeis 
^des étoiles qui famblotem entrer iur;le diftfue delà Lime^ 
•^qpelques «lomens avatit que ^'^eii être édÙpfées , & qui 
par conféquent paroifToient fouffrir "une rà&aâion dans 
"ce fOi&ge. D eft encorb de tdk tnik» en n sm d'atttres 
& odorer de rouge à une femblœle approche ^ &€"«& 
sfiiflîce^ arriva à laplànete de Vénus en .17x5. Deoes 
obfervatibns bien tronflatées peut-on s'empêcher de coa« 
dure que la Lune eft «ntour^ dHme atino^ere. 

. a,\ Ces grandes taches eMbuves «ne Ibn y<nt for lé 
i£fque de la Lune, lotfqu'on la regarde avec des fatnettt^ 
.6Ûr^ao9iiqueS| fo0tpr6bai)ienieiitdeKnBrs. Ainfilefen'' 
i^â&tfhifieiirs Pbyficutis de tféputatkni.,iL latète delqueb 
ie trouve le célèbre Galilée, mais fi ce font desœers, né 
idott-il pas néoeâfaîremeiit s'en élever des vapeurs qui ^ 
ioêiées avec IW que Ton adroit de fuppofer dans h ré'^ 
\pQn huaasre , ibnacrem irâMât au«otir<de la Lune vm 
véritable atmofphere. 

3^. Le fiu P. Jacquier , Minime^ connu par ùm (à- 
vant commentaire des Priacipes de Newton*, commiBiiqna 
à M. de Mairanune ob&rvatioii qu!iliit à Rxmie , lors 
,4e Tocculcadod par k Lune de i'étoîie des Gémeaux ,1 
iinatqiftèe ^Aml La con&quence nânareOe que i'on doit 
Éirerdecette (risfervatîon cwieufe , c'eâ que k Lune a 
^quelquefois des aorofes Ixiréaies , oMivne k terre ^ & 
4u'eUe efi entoiuée $ ^camic motte globe « d'une véri« 
taUe >aano(phere. Vmoi le &it. 

Le II Avril 1742^ en cdafervami^occtthatioti de Vt^ 
toUe en i^^on 9 le R Jacc^ûer vit fortir du limbe bo- 
réal de la Lune un rayon blanchâtre dont k largeur ègat^ 
. loit. à-f)eu-prês le demi-dtaôietife de cet aftre & dbnt la 
longueur étoit environ quadruple. L'extrémité borésde 
de ce l'ayon étoit fort hrilknte , & touchoit exademenc 
,]e.limbe boréal de k Lune. Cette lumière décroiflbit en> 
:S%|joigttant de ce même limbe. Le 9 du même mois on 
lavoit vu avec admiratioo un rayon de feu fortir de'k 
Xms; il reffemUctt à vm globe de Gammes. Quelle eu 
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peut être VôApne , demande le P. Jacqmer} Se pàtLtfdki 
on pas ibupçonner que la tnariere de ratmofphere (bklrcP^ 
raniafKe & condenfèe vers la Lune , a produit le mênjtf 
effet que les aurores boréales fur fiôtf e terre ; & cette lu* 
miere ayant ét^-obfervée vers le limbe Ix^réal de cet af- 
ère , ne feroit-ce pas un fondement de &>ti]eQtiirer , qu'il 
y a auflî des aurores boréal«s dans la Lune, & qnepar 
conféquent cet aftre eft entouré , comme Ui terre , d'une 
véritable atmofphere ? 

L*on ne manquera pas fans doute d^objeâer quH eft 
étonnant qu'wie obfervation de cette importance n'ait été 
£dte , qu'à Rome , dans un iiecle fi fécond en grands Af* 
tronomes. 

Le P. Jacquier a fenti cette difficulté ', & 'ù remarque 
que cette occtiltation n'ayant été inctiquée ni dan^ ïa con^ 
Tioiffance des ums , ni dans les é]^émérides de feu M. 
Manfndi , ai dans celles de M. l'Abbé de la CaiUe, il 
il n'eft pas furprenam qu'aucun Âfironome ne s'en fok 
apperçu. 

Concbifiofié Le fentiment des Phyficiens qui admettent 
une amofphere autour de la Lune , nom paroît beaucoup 
plus probable que le fentimem de ceux qui veulent que 
cet aftre en foit dénué. 

Troijhme quejUon. Decdmbien la Luno dan^ fonpleii» 
nous éclaire-t*elle moins que le Soleil ? 

Réponfe^ M. Bouguer a décidé cette queilton dails 
fan traité d'optique {va ]3t gradation deldbuhiere. Il aâur& 
à l'article XI de la feâion féconde du livre premier de oe 
trsdté', que la Lune dans fon ptein nous éclaire environ 
trois cem mille fois moins que le Soleti. Voici par quelle 
vote il parvint à cette intéreffante découverte. Nous ef- 

J>érons que le Leâeur nous faura quelque gré d'avoir mis 
es pîenféés de ce grand homme à la portée de tout Phyfi- 
cien. Oeft pour en venir à bout , que nous allons pofèr 
quelques principes. 

i?, L'intenfité de la himierè eft ta faifoii invcrfô des 
quarrés des difta'nces ; c'eft-à-dire ^ à une lieue du'tçorp» 
hmineux ^ la lumière a quatre' fois^ pkis de force qu'ai 
. deux lieues du. même corps. Cherchez Raifon & Umiètej 
Dans le premier de ces deux articles ^ vous àpp:^endrer 
6é qu'on entend par raifon inverfe des quarrés des dif- 
. taiace& «..dans le fécond vou§ trouv6rez< la démonfbadén^ 

géométrique- 
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géométrique de lafaSfôn fM^^t la^tle fe M bdiinl-^ 
nutioA de rintenfité de la lumière. ^ 

2**. Loffque les deux^raydiis extréiriés a*uiî tftné In- 
itiineiix dîvergenf de 8 'lignés* ^ Pittfènfitê de la Itimîerel 
cft 64* fins hloiiii forte ; que loHqilHfej ne divergent que' 
d'une ligrife; Pourquoi ? parce qlié le qùarrê de i,eft l 'j' 
& que le qUàrré de^ efl 64.- Par S'mêmô raifoii ^ lôrfque' ♦ 
les deux ràyènî extrêmes d'ifii cône lumîrieux divergent 
de 108 lignes î -l'inteiirité dé là luhiieredoit être 111664 
fois moins forte i qile lorfqU'îîs' ne divergont-^qud d'urié' 
Ugne, puîfquéitiS64eftlëqùartî'de îb§; .; ' ! 

3°i La lumière a^uilebougté plaééfe à 16 pouces t à li 
luihiere de la hiéme bougie pracéc h 6^^ pieds ou 8 ibo : f * 
leqùarfédeSiod't aUquarrê de 16: Mais le quarrédé' 
8100 eft ÔsÔ'îoobb ,^ & lie qtntfré^de léeft 156 } donc 
Ib luHÂcré d^eirié Bougie i^dcéô à''\6 jîouces de diftance : 
à la lumière dé -la imême bougie placée à 8 100 pouces : :. 
65610006 : 1^6; ' ;%. '' : 

-4*. is6 fé trouve £56289 fins d^ris6§6i6o66 ; donc 
là lumtére'd'ùrie bougie placée à 16 ppupes eft 156289 
ibis phis forte» qiie celle de !a niên^é 4)ougîe placée à' 
8160 poWccSi •' ; " ; 

Ces principes fîippofSs , vbicî 'cbffipéritsY efi prU M.' 
Ëouguer , pour prouve^ que la Lpne'dàris fort pleiii 
nbus éclairé environ trois cent lifille fois moins , que lé 
Soleil; ' ■ * ^ / *• . . • „ 

Oï gratid Pltyficîeri (Com{)àYa lâlùmièrè de ces. deux af-* 
très àvec-Cdle- d'une bougie' qtii îui ' fbrvit de itiefurô 
Cc^mmude. Mais comme* là luniîéré dû Soleil eft éxti-êine^ 
itoerit forte; il faillit lui' faire fbuffrir dé trèff-grandeà di- 
AsinutiôiisV €c il fallut que ces diminiitiori^ fe ôffertt par 
desdegt'ès connus. II fe fervit pour cela d'un verre con- 
cave dé lunette qiii rendoit les rayons très-divergeiià ; & 
il n'eut qu'à s'en éloigner im peu plus bii un ptvi moins ^ 
pour ôire varier fe forcé dé la lumière tbut-à-coup & efi* 
quelle jiroportion il vouloir. Il fit tin de ces effais le ii 
Septeitîbre 172^ ; jour de la pleine Liiiié. Il fetmîl toute» 
tes fenérhes d'ùiie chaiiibre ; 5c le Soleil étaht élevé de 3 i 
degrés j il fit éhtrèr fa lumière par un trou qUi àvôit Une 
Kgne dediamefré; & fur lequel il ^voit appliqué' le verre 
éoiicave. Il reçut ehfuité la lutnîéré du Sokil dans ixti 
poim oii la divérgeilce dés rayons étoit de 16^ lignés^ 
TomlIL Y 
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oii cattelumiere étckfai conftqinem ^StoiUxé d^i i66^% 
cUe lut poirût êxaâeifiem ^ate k b lumicre d'une l)oi^i» 
fituèe à i6 pouces ée diSance; 

Il fit pendant b niût m^^^eîik oJbfianratUui iîir b. 
Éune. 11 employa le même Terre concave. Il atteûcbt que 
la Lune eût 31 degrés dlç haùtein- ; & loriqne la diver-» 
^ence des rayons de lumière fut dé fo8 Hgn^, il &âvt 
mettre la bougie 167 j pieds , pour que les deux kaprei^ 
fionçfuiTenc éeales. La foncede bi luaÎBre.du Soleil eft 
donc , par ces oeux observations, à la force de la lumière 
de la ptémé Lune , comme la fq^ce de -la luBoiere de \m 
bougie A, fitiiée à xiS^quces de diflanœ^ fdS à^la forcé 
^ la lumière de la même bou^^ fituéeà 675 pîeck V 
t^t valent 8100 po^ce$.;^faîs nous aveàs déjà prouvé, 
que la Innûere d^unf ^1^ pbcée à Stoo wwes de diA' 
tance , eft 2562^9 fois moins iortc, que cdUede la même' 
bougie placée à lo pouces j dooc b lumicre de b pleîdef; 
Lune éft I56289 fois fhoùfts forte ^ que çeQe d«K§oleiLA 

M Bouguer avoit fiét de p^veHIes ^;^ves)ux pleines 
Lunes de Juillet 8c d'Août i725.payoit trouvé au moi»-' 
de Juillet y que h LUne jxmis éc^n-e 184089 fois moins ^ 
& du mois aÀofit , 33177e fois moins que. k Soleil ^ 
ce qui Ta fait conclure que bpleiocf Lune nous Àîbîrettn-. 
TîroQ ttob cent mille yfois moins que lé SobiL 
\ Remarque i. Qnelijue beUes que fôient ces. obferva-^ 
tiôns , un Leâeur intelligent ne les recevra jamais qm^ 
comme des preuves purement ph3^ique$ , Se qui ptfcon^ 
ifêquent ienc fort éloignées de Texaâitude géométrique» 

Remarque 2. Poux pouvoir cos^rendre .tes réfx^es 
aux trois queôions fuivantes^il faut lire auparavam avee- 
attendon les articles de ce Diâionnaire c^i coifunencenc- 
par les mots Force perturbatrice ^ Flux & nfiux delamer^ 

Quatrième queflipru Comment peut-«a démontrer que 
FattVaélion du Sole'd diminue b pefantipwr dç b Lune yer% 
b terre » lorfque cet aâre fe trouve dans 1^ /y^ys^ 9 
fdï'k'âlfe , lorfqve b Lune efl nouvelle ou didne? 

Rcponfe, Nous avons démontré dans ramclè du fiiue^ 
8l du reflux Je là mer , que bLune repdpii; pli^ légères 
les eaux de TOcèan avec lefquelles elle eft en oonjpnâioA 
& en oppoflûon ^ parce qu'elle attirent plus les eaux avec 
lëfqueUes elle efl en conioifâ'ion , ^e le centre de b 
terre > & qu'elle atiiroit jplus ce ccptse , q^e ks eaux avec 



k£{iidi«» elkcfi M ocpoCcioa Par la mâmti nùu>^ W%* 
leil qiù jtfûre plus la Lune en coi^ooi^bn , que h terre j 
& qui attire plus la terre que hlMoe en oj^fition , doit 
f^nori^ ^t, lég^ cet aAre d^ cef deux points de Coâ 
drbite. !Aak la .urne en co^vn^oA fie en oppontto^ 
eft la I^ine iâjts fes fyiy^ ; âonè^l'auraôion du Solal 
«diminite la pesanteur de ta Lune vers' 1? terre , torfqtie g^ 
^ftrc fc îrpuVe dans les fyzyj^ç?. 

Cinquiimc qmj{u3n. Cofomeni oeUtniMi itërootltrer que 

rattraâjoo fl^.Sol^ Eiugmente m per3hteurdela,I«né 

^ers la i^rre,; torique set afirç eÀ dans fès quadratures^ 

." R^on^t.1Sovs, aTO[is,(Jèi^r«ri^ daasJ'artîde du fiux fi- 

^u reflux dt ii'iir,, queVCiiné! aiftWlt obliquenienè 

}fs ca)ix.d^.rOf;é^ ïvec Id^^ueltes elle e& en qua^ra^ 

tùre.^.eaerçplt fur, ces eaux une aftion qui t.dècompçK 

foif ej:^ deux avions i l'une perpendiculaire , par laquelle 

(es e^ux en quadrature Jont. autant attirées vers u'Lune 

que , .le cqitre, 'de lâ ijerw. » .Sç l'autre horizontale par bf 

q)MlIe-^ésmqqe9\eaux£)ntp;«fl'é£s vn^cs mêône centre^ 

Kous avons. repiarqué que cètts,»a(oil horizoniale rea*. 

^oic pluspéfaoi;*^ les çiux en quadrature avec la Lufie. 

■. Appliquons, ce raifoiipement à la Lune en quarfràturfi \ 

^■-".....:_j_. •_.„ '-'^olsil attir^nip'briquanient la Luji^ 

ixjwiij», exerce fur cet aiftreuii^ 

feÀi deux aâîons, dont l'une per^ 

poiuptéQ ppur rien ^parce que pai' 

û autant aippée par le Sileil , qua ^ 

les points, de les deux quadratures , 

loiî entrer <en compte , parce qu« 

« e& prefTée vers la terre , & pa^ 

îonfeqûént'êS rend'ue plus peTante, qu'elle ne le feroity 

^ leS^U.^'ex^i;çtntaucuqa atira£Uon Tur elle. Doitc l'ai- 

}:nJÏjga .'i^u Soleil augmente )a,pel*anteurde,laLunev£i:? 

Jatwre, Iprfque 'Cct afire aftdansfesouadratures.' .,^ 

; SâcUnU juqîio/t. Comment peufion démontrer que l'afr 

)|^on,4u Soleil diminue ^ûs y. qu'elle n'augmcnte.lfi 

pelântsur de la Luije vers la terre? 

. S:/Span.ft. LoHque b Sofe^^ Himinue la pefantetir ^ lit 

Lune^«oi^oo^on & "en .oppofiiion avec lui , il" n'y a 

«ucMne partie dé fbn a JUoo qm foit comptée pour rien^ 

puifque ceâe aâion le faifailt iîiivant la ligne perpehdi- 

^E^Uaire , djfi eA oéceiraiisaient Ample. Mais Jcniqurf 
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le SôIeiIaugmeAtc la peianteur de la Luné placée à roue 
de fes deux quadratures , il y a une partie de fon aâîon 
oblique qui eft comptée pour rien; ( queftion cînqukme\ 
donc i'atrraélion du Soteil diminue plus ^èUtf n^au^ 
inente la pefanfeur de la Lune ver? la terre. ' * 

* Remarque» Pour comprendre facilement les répohfes 
aux quatre queftiôns fuivantes , on lira auparavant aved 
attention les articles qui commencent par les mots Mouv^ 
ment en Ëgne elliptique & Côpetnic» 

Septième queflion» . Commem peut-on démontrer qutf 
Tattraâion au Soleil diminuant plus , qu'elle n'augmente 
la [^fanteur de la Lune vers la terre , l'apogée de & Lun»» 
doit avoir un mouvement périodique ? ' 

Réponfe, Ràppellons^nous ce que nous avon^'dîtdtt 
nrouvement des aphélies des planètes dans Tartide de Co^ 
pernic. |^ous avons remarqué que l'aftion de Saturne di-^ 
minuaiit la pefanteuf de Jupiter vers le Soleil y cettef 
dernière phnete devoit arriver plus tard à fon aphéHe^ 
deft-à-dire , devoit. aVoir fon aphélie plus orientale. Par 
(a même raifon rattraSion du Soleil diminuant la pelàn* 
teur de la Lune vers la terre , la Lune doit aiViver plui 
tard à fon apogée , c'eft-à-dire , doit avoir fon apogée à 
un point du Ciel plus oriental , qu'elfe ijéPauroit , ff 
le Soleil n'exerçoit fur elle aucune elpetè d'atti^aéiiônj 
Donc l'attraâion du Soleil diminuant plus, qu'dlc n^ug-^ 
ifftentela pefameur de la Lune vers la terré ,' f apogée dd 
la Lune doiravoir uri mouvement d'Occîdeht ^n Orient, 

* Huitième queJHoruPxynrqiLoi la dimintïtîoit 'de pdSui- 
teui" , occaAonnée parl'attraéBon que lé 3oi^l exerce {ni 
bLune, place-t-eBe l'apogée de la Lune à un pcnnt dtit 
Ciel plus oriental ? - ' ^ '. V * 

Réponfe. La figure 19 de la ^ilartche tpowm fcrvîr à 
expliquer ce point de Phyfiqùe , de lui-même *irès-iiffi* 
cilé , quoique Telfipfe de la Lune foit beaucoup^plus ap^ 
prochante du cercle, que Itllipfe tepréfentée par & figure 
r9/Suppbfons donc b Luhç , parcour;tnt aiitouV de b 
terre , placée au point F , TeBîpfe AD.PE \^^ 

i**, La Lune parcourt cette eHipfe en' vertu de deux 
raouvemens , l'un de projèftiôn & Tautre centripète^ 

2°. La Lune placée au Jxiint A , eflf apogée , parce 
<|u^elle eA dans fa plus grande difbnce de b terre. . 

I®. La Lune placée au point F , eft périme ,- parcf 
q'^elle eft dans ùl plu$ petite dUlance $le 1^ teire. 
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4* L*angle ^e forment au poîAt A les cGreÔions des 
»<deux mouvemens de la Lune , eft un angle droit. 

5®. Du point A au point P , les dîreftîons des deux 
mouvemens de la Luae forment des angles aigus. 

6°, Au point P ; les direâions des deux mouvemens 
de la Lune forment un angle droit. 

7*. Du point P au point A , les dirediqns des deux 
mouvemens d^ la Lune forment des angles obtus. 

Ces principes y dont nous avons donné la démonftra- 
£on dans rarticle du Mouvement en ligne elliptique , un^ 
fois fuppofés , voici comment on doit ra>fonner : la Lune 
n^arrive à fon apogée , que lorfque fa force centripète a 
aflez inâéchi la dîreâlon de la forte de projeâion , pour 
lui faire faire un angle droit , an lieu de Tangle obtus quf 
cette direâion formoit auparavant. Si quelque càufe di- 
minue la pefanteur ou la force centripète de la Lune , 
cette inflexion fe fera plus tard; donc elle fera plus orien- 
tale , puifque U Lune fe meut pétjodiquement d'Occident 
^n Orient; donc la diminution de péfenteur occafionnéc 
par l'attraàion que le Soleil exerce fur la Lune , place 
Tapogée de la Lune à un point plus oriental. 

Neuvième quefihn. Comment Ta^lion du Soleil fur la 
Lune efl-elle caufe des mouvemens des nœuds de Torbite 
de cette planète ? 

Réponfe. La Lune ne fe meut pas dans Técliptique ; ce 
ifeft que deux fois chaque mois qu'elle s'y trouve , ou 
plutôt qu'elle la coupe. Si cette planète n'étoit attirée 
que par la tçrre , ces deux points li'inteffedion feroient 
permanens^ Mais le Soleil attire la Lune à lui » & par 
conféquent l'oblige à couper l'écliptique plutôt qu'elle 
ne le feroit fans cette attraâion folaire ; donc les nœuds 
de l'orbite lunaire ont un mouvement caufé par l'adioa 
du Soleil fur la Lune. 

Dixième queflion» Comment l'adion du Soleil fur la 
Lune , fait-elle mouvoir les nœuds de l'orbite de cette 
planète d'Orient en Occident ? 

Réponfe. La Lune a un mouvement périodique d'Occi- 
dent en Orient. L'aôion du Soleil ne peut pas être caufe 
S rue cette planète coupe Tédiptique plutôt qu'elle ne lé 
eroit , fans que ce point d'interfeôion devienne plus oc- 
cidental Ce point d'interfeélionne peut pas devenir plu4 
cççidçptgL f^s que les nœuds de Torbite lunaire aient 
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pn ftiotiVMent vers ItXiddent ; donc TaÂîon an Soleil 
fur la Lune fait mouvoir les no^vuds dç rorbite dé cette 
planète dOrient en Ûccôlent. 

Si Ton ft rappelle que Véquateur t^rretfa-e fortne un 
âflgle avec TécÛpiIqu^ : fi Ton fait attention que leSdeil 
a aâion fur cet équateiir que nous avons confldèré dans 
f article de Càpemic^ comme' une efpece d'anneau élevé 
au-defltis de la furface de la terre , l'on vefra aue le So- 
leil , en attirant cet anneau dans récUjftiquey.doit pro- 
curer à Taxe de la terre un mouvement d'Orîem en Oc- 
cident La Lune , en pafTant par TécUptique , doit procur 
rer au même axe un pareil mouvement. 

Rcfh^rquc» Lifez , pôuî comprendre la rèponfè i la queA 
^on fuivante , les ^^tide^ qui commencçîit par les motsî 
ijEcHpfi , S(. Difra^on. 

Onzième queporu Coinnlent s^expfîqnent tes écUpfes ? 

Réponfe, Nous «ivohs expliqué ce phénomène tort a^ 
long dans l'article qui comm^ence par le mot Eclipft ; & fi 
^ou( en parlons encore ici en peu de mots , c'çft pour 
^voir Occ^on de dire nôtre feptiment fur le phénomène 
qu'obferva dans ta Lune , le 24 Juin 1778 , Don An- 

ionio de VUoa » Commandant de la flotte de la nouvelle 
Dfpagne , lors del'éclipfe de Soleil , totale , avec demeiirç, 
& annulaire. Son obfervation eft configiîéé dans le Jour- 
nal de ftijffique dç M, l'Abbé ftozier, Avrils 1780 y page 
^ 10 & fuivantes. 

Il fiiit de ce que nous avons dît dans, notre article 
Ecîipfe , que lorfque la terre fe trouve entre k Soleil 
& la Lune , elle empêche les rayons folaircs de patvenîc 
jufqu'à la Lune , pour lors en oppofition avec lé Soleil^ 
Si chaque pleine Lune ne nous aohné pas une ecîipfe^ 
t'eft que ce fatellite de la terré n'a pas,fon mouvement 
périodique dans Técliptique ; fon orbite forme avec l'en 
çliptique un angle qui va quelquefoiis i'ufqU'à cipd degrés, 
dijt-fept minutes. Âuffi la Luàe ne s'écîipfç-t-^lle \ que 
lorfqu'elle fe trouve d'ans un, ou prés d'un de fes nœuda 
datls lé même tems que le Soleil parôir dans le nceud , ou 
prés du nœud oppbfe. Les éclq)fes de Lune font donc oc-^ 
cafionijées par ri^terpofitiori de la terre entre le Soleil $t 
}a Lune. 

I! fuit encore de ce que nous avons dît dans le mêriîe 
{irtiçle ^ aue iipus ïie bo^vons «ivoiir \inç éçlipfé 4^ Solçil ^ 
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ipié lorfqiie la 'Lime fe trouve en coifiîém®on entre i| 



<rayons de lumière quç 

rinterpofitipn de la JLiijîe entre le &Icll Çc la terre', qtû 

çaufe CCS fortes d*édipfes , plus ra;-es que celles dé Lûne^ 

ex les.raifons que nous avons a'pportées en fôn lieiu 
. ne éclipfé de Solçil eft fbtale , lorfijne tout fon difque 
nous eâ caché par la Lune* Elle eft ceptrate , torfqtié le 
centre du Soleil , le centre de la Ltirie & Tcçil de Tôb- 
fervateur fe trouvent dans la mêhiè ligne droite. Elle eijt 
annulaire , Iprfque Ton voit un ^nheàu de luniiere ré,f 
t>andu autour du globe de la Luné, Ce dernier phéno-^ 
piene ne peut arriver , -que Idrfque lé Soleil eft périgpè 
& la Lune .içpogée , parce que le diamètre apparent d^ 
la Lune apogée eft plus petit , que le diamètre apparent' 
du Soleil périgée. ' 

Telle eft réclipfetju'obferva en pleine mer Dorf' Anto- 
nio de VUoa , le 24 Juin, 1778. fi çn commença Tobierr 
vation au moment de Tobicuritç tptale du'^dî^que jlu Sot 
leil , c*eft-à*dire , à 3 heures , 44 minutes. Le comment 
ipement dç rémerfion eut lieu à 3 heures , 48 mii^utes , 8ç 
la fin à 4 heures , 48 minutes, La durée de l'obfcurité to^ 
•taie fut donc de quatre minutes , intervalle fufïîfànt pou)r 
pouvoir obferver l'anneau lumineux qui fe forma autour 
^e la Lune , & dont il nous doipele détail à-peu-près en 
f:es termes. 

Cinq ou fix fécondes après Timmerfion totale , dït-iî'^ 
nous commençâmes à découvrir autour de la Lune iia 
cercle très-brillant de lumière , qu'on pouvoit fixer fans 
fatiguer la yiie. Cette lumière augmenta , à mefure que 
le centre du Spleil s'approchoit de celui de la Lune ;.elle 
deviin de pliisenplus vivç & brîHante , jufqoes ^u mo- 
pient de la coincldence des deux centres , ou du moins 
de leur plus grande proximité : ce cercle de iumicre , 
d'environ deux doigts de largeur , parut alors .dans f^ 
plus grande force 8çfa plus grande beauté. 

Dès que les centres des deux afbes commencèrent à 
le fépaner , on s^apperçut de la diminution de Tanneau .-^ 
cHe fuivit tes mêmes progrès que fon accroiffement , Juf-» 
qu'à ce que les rayons lumineux qui partoient de fa cir- 
itOQ^r^ç difpar^rçnt tp^t-à-f^t, îimn cinq bu <ix ft^- 

Y iy 
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condes avant le* commcncexocm dk Timerfioii , Panneau 

}|iî-inèine difpanit totalement. 

Li couleur de Ig liumeix: 4^ Tanneau n^étoitpas h md- 
me <dans toute ùl largeur. Prés du difqqe de la Lune, 
telle éf oit d*un beau rofe , qui s'altéroit ipfenfiblemeot jt 
poporpon quelle s*pn écartoit. Elle devenoit tout-à-fàit 
blanche , ^ prendre depuis la moitié de la largeur dç 
Tanne^u » juiques à fon extrémité extérieure. 

Don de YHoa raifonne en bon Phyilcien , lôrfqu'il 
attribue ces variétés à ratmofphere de la Lune , que les 
rayons folaires opt dû traverier , avant qpe d'arriver à 
Pocil de robfervateur ; nouvelle preuve de la fagefle dç 
la eonclufion que nous avons tirée des ré)>onres aux 

Ïueftion!^ i 8c % ^ cet article. Reprenons 1^ relation dç 
. )on de VUoa, 

Environ cinq ou fix fecondêi avant que l'anneau lumîr 
neux eût paru , & cinq à fix fécondes après qu'il eut 
çlifparu , 'On vpyolt , coinnse dans la nuit'clofe , les 
étoiles de h^ première 8c féconde grandeur. Dans ce temsn 
là Tobfcurlté fut telle . que qu^lque^ perfpnnçs qui fe 
rév^iilerept dans cet inftant , crurent avoir dormi , con- 
^e leur ordlnalrq , 1 après-midi entière , jufques à l'enr 
trée de la nuit. Les poules Çc les autres blped^ domefr 
Ûqp^$ qui étoient dans les volières fi|r le gaillard , 
les oifeaux dans leur cage » & les quadrupèdes qui étoient 
dans différens endraits du vaiÔeau , fe plaçoient çbns les 
mcmes fituations qu^ils ont accoutumés de prendre, quan4 
ils veulent fe livrer au fommeil : les coq» agitèrent leurs 
gUes » & chantèrent comme ils le font communément à 
fniquit. Don de VUoa n'en fut pas furpris ; ce qui Tétonr 
na , çç fut le phénoniene qu'U ya nous qie^trç fous ^es 

yeuxt "' . * ' 

7 Ayant que le difcnie du Soleil ^ dk^H , commençât k 
déborder celui de la Lune, o|i vit un point lumineux fur 
le difquc de celle-ci , 4 la yéritè fi petit , qu'on ne pour 
voit le diftingucr , ni à la vue , ni avec une lupettç dç 
fpei^ade , mais feulement avec une lunette d'up pied 8ç 
fierni. Sa couleur rouge étoit trçs-difllnâe du rofe qui 
qira^crKbit Ifi partie de Tapne^u voifine de la Lune. Il 
^^pît vers h partie dp difque de la Lupe , oii devoH 
gpnimencer rémerfion , \\n peu plus au NordrÔueft. En-? 
tf€ kfÇ^.^ i^PH^Ç^?^ §V k %^4? 1^ ^une ^ çn yo^oi| 
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lus petit efpaœ obicur du corps de cet aflie^ <pie Ton \th 
geoit à la vue ^ de la largeur d'une ligne Se demie ou dm 
Sgnes; de manière que le point lumineux paroiffoit comme 
une étoile de)ax|uaQ-ieii[ieoi|.cinqiiiei9e grandeur , qui 
auroit été placée fur fon diique. Il parut au gm e nter en- 
fuite jufques à égaler celles de la tro^^îeme ou fecoode. 
Ce fut a^nfi qu'on Tobrerva pendant une minute & ua 
quart au moins, Les obfervateurs étoient Don de VII09» 
Commandant d^ la flotte. Doil Joachim d'Aranda , Pilote 
major des routes , ^vec le grade de Qipitaine d^ frégate i 
& Don Pedrp WintHifen^ J^ieutenaqt.dç ysiii^eau &Mar 
jor de Tefcadre. . - 

Pour expliquer ce phénomène , Don de'VUoa admet 

' un trou -qui (raverfe la Lune d'un hé.mif{^ere à Panirt. 
Si le fait exifloit , ce phén^mçnç ne feroit pas bien di£Sr 
cile à expliquer. Il invite les Phyficiens à en donner une 
explication plus vraifemblable. Voici celle que nous lui 
préfentons ; nous prions le Leâeur de fe rappeller qu'en* 
tre le point lumineux en queAion & le limbe de la Lune ^ 
pn ne voyolt qu'un petit efpace obfcur du corps de cet 
^re , d'environ deu3p lignes de largeur. 

La limilere n'eft pas feulement capable de rèGrzSdaa 
fk. de réflexion ; elle eft encore capable de difFraâion oq. 
d'inflexion ; c'efl-à-dire , un rayon de lumière ne.peutpas 
paffer près d'un corp$ folide , fans s'approcher fenflble* 
mept de ce corps 6(. fe détpurner vifiblement de fon che- 
min. En l'année 171 ç M. Delifle le cadet , éprouva qu'un 
rayon de lumière intifoduit d^n^ la chambre obfcure, 
& devenu tangent d'un globe de métal y ne continuoi( 
pas , après l'attouchement , fa route en ligne droite , 
mais s'infléchifToit vers ce gibbe. Ces principes fuppofés^ 
voici comment j'explique le phénomène apperçu par Don 
de Vlloa, le 314 Juin , 1778. 

Parmi les rayons fplaires qui fermoient l'^inneau lumi^ 
peux dont la Lune parut entourée , plufieurs aurpient dÀ 
(être naturellement tangens du globe lunaire ; ils fe font 
infléchi vers ce globç ; quelques-uns font tombés fur quel» 
que rocher pu fur quelque matière propre à les réfléchir 
vers l'oeil de Tobfervateur ; & voilà ce qui a fait paroltre 

, le point lumineux dont parle Don de Vlloa, Cette explica- 
tion me paro:t naturelle & très-conforme auv loix de la 
^ne Phyilc^ue. Je ne fuis rien moins qu'attaché k Oie^ 



^ àcmm oat expficatioB fhn Tnuembbble. 

SUPPLÉMENT. 

luts mêmes nnbiis cpû nous ont cngsigè Ik fçnyoyeiv 
les Tables du Csdendrier à la fin du premier rolnmede 
ce Dîffimmaife,not]s ont déterminé à mettre à la fin de 
^elni-d ksTaUes des latitudes, longitndes, logarithmes, 
& celles qui font analogues aux artides Lonpuatr^flavie 
Jes hommes fc Imàmt ; eMes étoîent trop longues pour 
trouver fdace «fans le corps de Touvrage. Ùon ne doit s'en 
ftrvir, que lor{qu*on aura bien cofnpris les articles qui 
fp mmcatcm parles mots Lmtude , kmptude , logantkm^ 
imM(fmr4^l$vkdahommtstCbamtrt^ 
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t A B L E: 

IpiT Latitudes (ie^ principales Villes du Monde 
P i Y S, 



Atïiéri^uÇp 

France. 

France, 

tndes. 

France* 

France. 

France» 

France. 

Syrie. 

$yrie. 

t^gjrpte. 

Afri(jue. 

Efpagnç. 

France. 

jfloliande. 

France. 

France. 

France. • 

Brabantf 

lluffie. 

Férou. 

Franfce. 

jPays - Bas. 

ComtaKVenaiâîn. 

France. 

France, 

France. 

France. 

France^ 

Indes. 



y IH E S. LATITUDE, 

Sec. 
1 



' A. 
Abbevillet 
St. Acapulco. 
A^de. 
Ageq. 
^ra. 
Aire. . 
Aix. 
Albi. 
Aiençon. 
Alep. * • 
Alexandrette. 
Alexandrie. 
Alger, 
Almérie. 
Amiens. 
AmAerd^ 
Angers. 
Angoulême. 
Ai^tibes. 
Anvers. 
ArchangeL 
Arica. 
Arles. . 
Arras. 
Avignon. 
Avtanches. 
Auch. 
AuriUaC. 
Autun. 
^uxerre. 
B. 
Balaflbr. 
Barcelone« . 



Deg. 

50 
i6 

43 

n 

5P 
4Î 

43 
48 

3Î 
36 

31 
36 
36 

49 
5» 
47 
45 

43 

5» 
64 
18 

43 

îl 

43 
44 
46 
47 

10 
4» 



Min, 

7 

45 
18 

43 

3« 
ÏS 

45 

3Î 
II 

49 
5» 
53 

22 
18 

39 

34 

13 

34 
16 

40 

ï7 

57 
4J 

38 

U 
56 

47 



57 

7 



35 
44 

»3 

10 

20 

39 
18 

58 

45 
8 

3 

50 
»5 

38 

33 
30 
î5 
18 

46 

10 

46 
54 



zôl : 



PA Y& 

Smffe. 
France» 



VILLES LONGITUDE, 



Trance. 

iUlemagoc 

France. 

France» 

France. 

Amérkpe. 

Italie» 

France. 

Afrique* 

France. 

France. 

Allemagne. 

France. 

Pays-Bas. 

Amérique^ 

Ftpagne» 

France. 

Egypte» 

France. 

France» 

bdes. 

Fnince» 

]iide& 

Archipel 

C^andie. 

Afrique^ 

Afrique. 

France. 

Gxntat-Venaîflip 

Amérique» 

Efpagne. 

France, 

Amérique» 



Bafle. 

Bayeux» 

Bayonne» 

Beaucaire. 

Beauvais. 

Berlin. 

Befançon. 

Bezters. 

Blois. 

Boca-Chica. 

Bologne» 

Boulogne. 

Ule de Bourbon. 

Bourdeauz» 

Bourges. 

Breflaw. • 

Breft. 

Bruxelles. 

Buenos-Ayres» 

I ^ 

{Cadix. 

Caën. 

Care. ^U) 

Cahors» 

Calais. 

(^cut. 

Cambrai* 

Cananor. 

Candie. 

Canéc, ( £j ) 

Cap de Bonne- 

Efpérance. 
Cap-Vert. 
CarcaiTonne» 
Garpentras. 
Carthagene. 
Cartbagene» 
Caftres. 
Oayeone. 



Deg. 

A7 
49 
43 
4} 

49 
5^ 

47 
43 
47 

lO 

44 

ïo 
xxj 

44 

47 

50 
xxxiv 

44 

Jo 
ti 

P 
II 

37 
3î 

xxxiv 
14 
43 

44 
to 

43 



Min. 


Sec. 


26 


30 

ail 

3J 

2 


3» 


30 


13 

ao 


45 
41 


35 


»9 


ao 


as 


30 




43 


3» 


▼ 




5° 

4 


18 
58 


3 




»3 




SI 


1 


xxxiv 


XXX . 




1 



31 

II 

2 
16 

57 

17 
10 

58 
18 
z8 

XV 

43 
II 

À. 

36 
37 
56 



7 
10 

30 

4 
31 

30 

4Ï 
45 



51 

33 

3Î 

7 
10 



PAYS. VlttÈS. 



i49 

LONGITUDE. 



France.' 

France.' " 
France, , 
France. ' 
Jndes. 
Allemagne; 
- Amèf ique. ' 
France. 
Turquie, 
£>an«m3rk. 
4inérique. ' 
France. 
Bdogne. 

Indes. 

Syrie. 

AlVitiua 

Pologne. • 

Irance.; 

France.! ■ 

France. 

Pretagne. 

France. 

l'rànce. 

EcoiTe. '■ 
l^rancej - 
Periê. . 
Arménie. ■- 
Francci 

Afrique. 
Italie. ^ 
France; 
Italie. : 



Châlon- 

ne. 
Chartres 
Cherbou 
Clennon 
Cochin. 
Cobgne 
Concept; 
Goiidom 
Conlbm 
Copenh; 
Coquiml 
Coutaac 
Cracovji 
, P 
E)ac3. 
Damas. 
E>amiett 
Danciicl 
DaK. 
DiçH>e. 
Dijon. 
Ddl. 
Dole. 
Dunker 
I 

Edimbo 
Enibrun 
Erivan. 
Errerop 
Evreux 
] 

Fer. (J 

Fôrrare, 

■fFléche; 

' iFlprenc 

'-JFAace. 



S8 



9 

■ 4' 



s- 

54 

4'" 
46 



PAYS- 

France. 
Canarief. 

4 

Fajrs-Bàl. 

France», 

Italie. 

Siïvoîeé ' 

Indes. 

Franchit 

France. 

Angleterre. 

France. 

Aiîe# 



I I 



ftides. 
Afie. ; 
Allema|ile« 
Ferfe. 

i 

Amérique* ^ 

Çanarîei- : ^ 
AUace. ; 
France.! 
France* 
SuUTe. [ 
France.; 
Allemagne»- 
Fays-Bas. ^ 
Flandres. 

Ïéiou. 
ays-Bits. 
France. 

FortugiL 
rrance; 
Angleterre- 
îts^e. ' 
AmèriçHe* 



I 



Min. 



t 



t\ 



FrancuMté , 
Frépus. 
Futtchali 
G. 
Gafd. 

Gefes. 
Gef eve. 

Qo^ 

Grânvilt^ .: . . 
Griffe. ' 

r^enwiçh* 

renoble. 
Guhan.(^> fvi$ 

• J. 
J^grenat 
Jernfalem. . ^ 
Ingblftad. 
Ifp^ham. 

kebec. 
L. 

Lagutia. 

Landau. 

Laipgres» 

Laon.- 

Lanfanne* 

LeAoure. 

Le$pfick« 

Liège. 

Lille. 

Lima. 

Limbourg. 

Litioges. 

Lisbonne. 

Lifieux. 

Londres. 

Lorette. 

Louisboarg* 



44 

4$ 
5? 
4j 



H 

3f 

I 
x8 



47 

I 

49 
V 

II 



SS 

i6 



3 
35 

>5 

II 

3f 

sq 

28 
II 
20 

t 

s© , 

50 
46 

»5 



ïï . 



Sec. f 

3 



25 
30 

49 



» 
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>At& ViLtES. tONGlTUDE. 



tnrax. 

fays-Bis. 

fnnce. 

CWiie. 

£ides. 

tfpagn*. 

«des. ' 

AngletSTKw 

Inda. 

France 

Afrique. 

Indes. 

Froice.- 

France. 

AiBériqiieb 

Aniéri({ue. 

indes. 

AUMugnsi 

France. ■ 

France. 

gays-Bb.- 

France. 

Amériqutti 

Italie. 

(taUe. . 

ïtalie. ' 

Pays-B#s. 

France: 

MofcoTie. 

France. 

AUenagnc: 

fays-Bas. 

tx)rraine. 

FriROC. 

ItaKe. 

France. 



Lufon. 

Luxembourg. 

Lytuu 

, \ M. . 

Macao. . 

M^drafpatao» 

Madrid. ■ 

Mqduri. 

Mahon. (Fort. 

Màlaca. 

Malines. 

Malo;C*(.) 

Malte. 

M^le. 

Maiis.(&) 

M^iieUle. . 

Marthe. (Su.) 

Martinique, ÇÙ 

MlAilipatan. - 

Mjyence, ■ 

Mcaux. 

Mwide. 

MfniiL 

Metz. - 

Mi«co.(ifc) 

Milan. 

Menaça 

Mddene. 

M«ntpellier. ' 
Mofcow. 
Moulins. - 
Mvnich. 
N. 
Nitnur. 
Nancy. 
Nantes. 
Niflet. 
Narbonne. 



Mi. 


&c 


■7 


'4 


40 




4! 


J" 


12 


44 


') 




>« 




10 




!î 


4»: 


13 




1 


10 


,8 


s» 


S4 


■ 


JO 




!» 




■7 


4Î 


>6 


4«' 


4Î 


> 


50 




54 




!7 


37 


. 30 


47 


-47 


40 


7 


! 


a5 




4» 




Î4 




27 


10 


31s 


j! 


j6 




34 


'4 


«■ 




18 


tS 


41 


>7 


■3 


45 
'5 


!" 
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VsnfSrBas* 

t. 



BctfL 

t. 
C 






< » 



^ "^ 



t. ^ 

Cliîiie.; 
IPrancei 
Fmce* 
Mofi:oyiç« j 
Mer du Nordi 



France^ 
Indes. 
Amérique 
'France^ 



'iHcmo^t. * 
l^rance; • - 
[Ajonèri^ue* 

Frmce; 
France. 
Bféfil. . 
France, 



NégapataÉL 
Nevers- 
Nice* 

Nîçuport. .. 
^iiiie& 

VayotL 

Nuremberg. . 
O. 

.Oiînde< 
Orpjîge; 
Orléans. 
Ortava. 
Oftende. 
P 
Padoue. 
PalèacatCi 
paris." 
Pau. 
Pe^in. . 
Pérîgueux.. . 
Perpignan. - * 
Pétersbourg. .- 
Pic-des-Açores. ■ 
Pic-de-Tenerife. 
Poitiéts- ^ 
Pondichery* .• 
Portobello. . ., 

Puy.(/0 . ' 

Qtiantom» 
Quiers. 
Qpmper. . 
Oiiito. 

R. 

Kéims. 
Rennes. 
Rio- Janeiro. .: 
Rochelle. ( /a.) 1 
RodeZé 



D^. 


Mm. 


5«c. 


II 




»î 


46 


Ï9 


54 


.43 


41 


4« 


5» 


7 


35 


43 


So 


•37 


49 


H 


• 


49 


26 


, 


Vil) 






44 


9 


»7 


47 


Ï4 


4 


&8 


30 


■ 


5ï 


13 


55 


45 


22 l 16 


;i 


34 


• • 
10 


4? 


lî 


■ 


3P 


54 


- 


45 


it 


10 


•4à 


4» 


95 


60 


. 


' 


3^ 


3r 




£8 

* 


12 


54 


46 


35 


' 


•II 


S3 


47 


.9 


33 


S 


45 


^5 


i 


23 


8 


• 


44 


^i 




47 


S8 


24 


> 

• 


* •• 


XVlj 


• 

49 


14 


•36 


48 


6 


45 


x<ij 


tu, 


aucx 


46 


9 


41 


44 


31 


■ 






Itallç. 
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Italie. 
France. . 

France. 

France. 

France. 

France. 

FVaoce. 

Turquie. 

ArcÛpeL 

France. 

France. ' 

France. . 

France» 

Indes. 

France. 

Afie. 

France. 

Suéde. 

France. • 

Indes. 

Indes. 

Insles, 

Indes. 

France. 

France. 

Efpagne. 

Indes. 

Suéde. 

Italie. 

France. 

France. 

France 

France. 

Indes. 

France. 

Italie. 

Allemagne. 

T<m€ IIL 



Rome. 
Rouen. 

S. 
Saintes. 
St.Brieu. .*" 
St. Flour. 
St. Orner. 
St. Paul de Lioa 
Salonique. 
Sciow 
Sedan. 
Séez. 
Senlis. 
Sens. 
Siant 
Sifteron. 
Smyrne. 
Soiâbns. 
Stockholm. 
Strasbourg. 
Surate. 

T. . 
Tan^apatan. 
Tandon 
Tanor. 
Tarafcoa 
Tarbes. 
Tolède. 
Thomé. ( Su ) 
Tornea." ', 
Tortone. 
Toul. 
Toulon. 
Touloufe. 
Tours. 
Trankebar» 
Tréguier. 
Trente. 
Trêves, 



41 
49 

50. 
48 

40 
4a 

49' 
48 

14 
44 

38 
49 

48 
21 

8' 

I. 

I 

43 
43 
39 
ï3 
«ï 
44 
48 

43 

43 

47 
II 

48 

46 

49 



Min. 

H 
26 



44 

31 
I 

44 
40 

4» 
8 

4a 

36' 

IX 

II 
18 
II 
28 

21 
zo 

34 

10 

»9 

*7 

4 

48 

14 

jo 
10 

43 

53 

40 

7 

35 

*3 
20 

46 

46 

Z 



Sec, 

"3 

43 
21 

:i 

.55 
10 

37 

*9 

ai 

n 

■7 

3» 
3ï 



V 



20 

2 



»7 

M 
54 
44 

45 



5J4 



PAYS. VILLES. . LATlTUDt: 



Dombes* 

Bku-barie. 
France. * 
Piémont^ 
ladcs. : 

OiîIL : 
France. J 
Pologne.' 
France. ! 
It^Ue, ; 
'Ainériqi*. 
France. I 
ItâHe. ; 
France, j 
'Aiitrichel 
Fnuice. t 
Indes. 
France. ! 
Suéde. * 
Sî^xe. ^ 1 



\ > 



P^rou. 
P0. 



r ,-. 



Trèirovou 
Tripoli. 
Trotres. 
Turin. 
Tutàcuriné . 

V. 
Valpands. 
Vannesi 
Varfovie. . , 
Vente. 

Venîfe. 

< 

VerâcnuE. 

yer^un. 

VérÀnne. 

Verfailles. 

Vienne. 

Vieitne. 

Vifapour. 

Viviers. 

UpfâL 

Wittemberg. 

y. 

TI0.Î .. 



Dtf. 


Min. 


4Ï 


56 


48 


53 
18 


45 


J 


8 


5» 


'sodij 




47 


39 


5a 


M 


43 


43 


4Î 


»î 


»9 


«0 


49 


9 


4Î 


26 


48 


48 


48 


12 


4J 


3a 


17 


32 


44 


a8 


59 


51 


S» 


43 


xvi; 


XXIV) 


50 


51 



5ec. 

4» 
■ 40 

a 

.ao 



14 
16 



18 
a6 
18 

48 



54 
le 

IV 

5 



I 

t 



■■«*«; 



i 



355 
E X P L I C À T I O îî" 

Ds LA Table PRéci dente. 

1**. L'on voit dans chaque page de la Table précédente 
5 colonnes perpenditçlaires. La premief e contient les noms 
' des Pays où font fituées les Villes dont on cherche la La- 
titude. La féconde contient les noms de ces mêmes Villes ^ 
rangés par ordre alphabétique. La troifieme contient les 
degrés de Latitude. La quatrième , les minutes ; & la cm« 
quieme , les fécondes. 

a"*. La Latitude d'une Ville eft la diftance qu'il y a du 
Zenith de cette Ville à Téquateur célçAe. Deux Villes , 
par exemple , dont Tune fe trouveroit fous le tropique du 
Cancer & Tautre fous le tropique du Capricorne , auroient 
chacune 23 degrés 30 minutes de Latitude , parce que les 
a tropiques font éloignés de Téquateur de 23 degrés 30 
minutes. 

3^ La Latitude d'une Ville efi boréalp ou méridionale i 
fuivant que cette Villb eft placée dans là partie boréale ou 
méridionale de la fjphete. La première deis deux Villes dont 
npus avons parlé num^ 2^. auroit une Latitude boréale, & 
h féconde une Latitude méridionale. 

: 4^. Le cercle de Latitude eft toutouts le méridien ; & 
Tare du méridien compris entre le Zeiiith d'une Ville & 
Téquateur célefté marque toujours la Latitude de cette 
iVille. Cet arc eft-il db 15 degrés 20 minutes 30 fécon- 
dés ? La Ville d6nt il s'agit , aura 1 5 degrés 20 minutes 
30 fécondes de Latitude. Il n'eft pas néceflaire de faire 
rémarquer qu'un* deglé éft la 360e. psotie du méridien ; 
une minute , la 6oeu partie d'un degré ; & une féconde 
k 60e. partie d'une jiinute. 

5**. Nous nous fontnes fervi dans la Table précédente 
tantôt du chiffre ordnaire & tantôt du chiffre romain, 
ï^ous avons employé le premier pour marquer la Latitude 
boréale, & le fécond pour marquer la Latitude méridionale. 

6*. Cette même Table fervira à trouver l'élévation du 
pôle fur l'horizon des Villes dont nous avons fait l'énumé- 
ration ; tout le mond^ fait que la Latitude géographique 
d'.un lieu quelconque eA toujours égale à la hauteur dû 
pôle fur l'horizon de cb lieu. Le chiffre ordinaire marquera * 
rèlévation du pôle bof éal , & le chiffre romain râévatioâ 
dtt pôle méridioiials « 
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TABLE 

Des Longitudes des principales Villes du Monde y 
en prenant pour premier Méridien y tantôt celui 
de rijle de Fer y tantôt celui de tObfervatoire 
de Paris. 

VILLES. Longitude. Longitude. 

MéfidUnde riJU Méridien de Paris» 
de Fer^ 



Abbevittc 

Agde. 

Agen. 

Agra. MopK 

Aix. France^ 

AlbL 

AlençoiL 

Alep. Syrie, 

'Alexandrette. 

'Alexandrie.££>p/e. 

'Alger. 

'Anuens. 

Amfterdam. 

Angers. 

Angoulême. 

Antibes. 

Anvers. 

ArchangeL 

Arles. 

Arras. 

Auch. 

Avignon. 

Avranches. 

Aurillac 

Antun. y 

Auxerre^ 



D. M. S. 



19 33 

21 8 

18 15 
94 24 
23 12 

19 48 
17 45 

55 o 

54 o 

47 56 

16 26 

19 55 

22 39 

17 6 

17 48 

»4 47 

22 IQ 



57 
22 

26 

18 

12 

16 

ao 
21 
21 



20 
21 
26 
10 
^6 

«7 

,5 



o 
o 

IZ 

49 

o 

o 
o 
o 
o 

30 

o 

48 

o 
o 

47 

45 

o 
o 

o 

12 

o 
o 

22 
O 

8 

20 
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30 

1 8 
I 44 

74 *4 
3 6 

o II 

? ï5 

35 <^ 
34 o 
27 56 

o 7 

o 

2 

2 

2 

4 

2 



I 



36 5 

z 



1 

Î9 

Î3 
II 

48 

4 

Si 

45 
28 






o 

I 

2 

3 4» 
o 7 



20 


oc. 


II 


or. 


II 


oc. 





or. 


5^ 


or. 


16 


oc 





oc. 





on 





or. 


30 


or. 


^5 


oc. 


4 


oc. 





on 


5* 


oc. 


13 


oc. 


33 


or. 


9 


or. 


e 


or. 


.0 


or. 


12 


or. 


M 


oc 


]i 


or. 


oc. 





or. 


8 


or. 


20 


or. 
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VILLES. LoKGmmÊ. 



Barcelôiiei 

Baile. 

Bayeû^ 

Bayonite. 

Be^uvais. 

Berlin. 

Befançoné 

BezieiS. 

Blois. 

Bologne. luHe. 

Boulogne. ¥raMe. 

Boùrcfeaux. 

âourges. 

Breflaw. 

Breft. 

Bruxelles. 

Baenos-Â3rfes» 

C 
Cadix. 
Ogn. 
Càîïe. ( /<) 
Cahors. 
Càtaîs. 
Càitibi^. 
Catidie» 
Cap de Boiltie-Ëf- 

pérance. 
Çàrcaâbnne. 
Çafthagene. Atiiér. 
CaAres. 
Cayenne. 
Châlon-fur-Marae. 
Châlon-fuf-Saône. 
Chartres. 
Cherbourg^ 
Civita-Vecchîa. 
Clermont. 
Cologne. 



D. M. 5. 



ï9 

lO 

i6 

19 

Ji 

13 

20 
18 

»9 

•â 

19 

34 
»j 

32Ï 

14 

49 

19 
19 

4* 

37 
20 

ï9 
»7 

22 

22 

IJ 
29 

H 



Î7 



7 
30 



17 

20 



6 

7 



o 



n 15 
45 o 



o 



54 35 
59 50 



à 
6 
o 
ô 



47 30 
6 ô 

5 

o 



o 
o 



3S iS 
15 ô 



15 
9 



27 30 

54 ô 
58 o 

44 4S 
ô 49 

30 ô 

55 
30 

2 

31 2J 

10 o 

58 

^5 
49 
45 



o 

o 

II 



o 
o 
o 
o 
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o 

5 

3 

3 
o 

II 

3 
o 

I 

9 
o 

2 

o 

14 

6 

2 
60 



*9 
o 

o 

o 

22 



2 
O 



7 
15 

50 

42 

5» 
o 

I 

43 
54 

3 

47 

50 
I 



ô 
o 

"6 

tS 
39 

35 
10 

•â 

30 

50 
43 
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16 10 

o o 

77 46 

o 5 

54 35 
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31 

3 58 
9 26 

o 45 

4 45 
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oc. 
or. 
oc. 
oc. 
oc. 
or. 
or. 
or. 
oc. 
or. 
oc. 
oc. 
or. 
or. 
oc. 
or. 
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8 21 15 oc. 
2 41 47 oc. 
6 15 or. 



53 9 oc- 

29 4 oc. 

53 4» or- 

58 o or. 



o or. 

49 or. 

o oc, 

15 oc. 

o oc. 

î2 or. 

25 or. 

5 oc. 

ri oc. 



on 
or.. 

or. 
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VILLES. 


Longitude. 


LOKGITVDCi 1 




D. 


M 


^. 


2?. 


AT. S. 


j 


Concq>tion. {la) 


304' 


»7 


30 


75 





oc. 




Condom. 


18 


2 





I 


58 16 


oc. 


1 


Conibmtinople. 


46 


33 





26 


33 30 


or. 




Copenhague, 


30 


25 


15 


10 


25 is 


or. 




Cou tances. 


16 


12 


25 


3 


47.^5 


oc. 




Cracovie. 


37 


30 





17 


30 


or. 




D. 
















Dantzic. 


36 


II 





16 


II 


or. 




Dax. 


16 


36 





. 3 


^î îl 


oc. 




Dieppe, 


18 


49 





I 


iS 48 


oc. 


' 


Dijon. 


22 


30 





2 


42 25 


or. 




Dol. 


15 


J* 


48 


4 


6 12 


oc. 


1 


Dunkerque. 

E. 
Edimbourg. 


20 





45 





2 25 


or. 




14 


34 


45 


ï 


îî 15 


oc. 




Embrun. 


24 


20 





4 


9 


or. 




Erzeron. • 


sz 


50 





46 


lï 45 


or. 




Evreux. 

F. 
¥cr.(njUdc) 


18 


48 


39 


I 


Il 21 


oc. 


» 











'9 


53 45 


oc. 




Ferrare. 


*9 


20 





9 


20 


or. 




Flèche, (la) 


■ ^Z 


3a 





• 2 


28 


oc. 




Florence. 


28 


59 


30 


8 


59 30 


or. 




Francfort. 
Fréjus. 


.26 

14 


U 






6 

4 


1 -^ 
M 4J 


or. 
or. 




G. 
















Gand. 


21 


3Ï 





I 


23 39 


or. 




Gap. 


2} 


44 


^3 


3 


44 ^3 


or. 




Gènes. 


2<5 


15 


45 


6 


15 45 


or. 




Genève. 


H 








4 





or. 




Goa. 


9» 


25 





71 


25 


or. 




Granvillc. 


16 


2 


35 


3 


57 7 


oc 




GrafTe. 


24 


36 


5' 


4 


36 5 


or. 


1 


Grçenwich. 


ï7 


38 


Q 


2 


17 30 


oc. 




Grenoble. 

J. 

Jerufalem. 


13 


12 





3 


23 40 


or. 




53 








33 


Q 


or. 




Ingolilad. 


2i{ 


45 





9 


2 30 


or. 
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VÎLLËS. LoKcmrDÊ. LôNCiTtrDS. 



ICpàhattu 

K. 

Kebec. 

Landaii* 

•Langres» 

Laon. 

Laufane. 

Leftoure. 

Leipfic. 

Liège. 

Lille. Flandrts» 

Lima. 

Limoges. 

Lisbonne* 

Lifieux. 

Londres. 

Louisbourg. 

Luçon. 

Lyon. 

M. 
Macao. 
Madrid. 

Mahon. {Port y 
Malaca. 
Malines. 
Malo. ( St. ) 
Malte. 
Manille. 
Marfeille. 
Martinique. ( Ai ) 
Mayence. 
Meaux. 
Mende. 
Menin. 
Metz.^ 
Mihn. 
Modene. 



A 


M. 


5. 


D. 


M 


5. 




76 


30 

• 





So 


30 


ô 


or. 


3Û7. 


47 


b 


72 


lî 





oc. 


»5 


47 


30 


5 


47- 


30 


tw. 


23 








* 2 


59 


»3 


or. 


21 


17 


29 


I 


ï7 


»9 


or. 


*1 


10 





4 


a? 


»5 


or. 


18 


16 


S5 


t 


43 


7 


oc. 


30 








10 





e 


or. 


»3 


1$ 





3 


15 





or. 


20 











44 


16 


ou 


300 


5© 


30 


79 


9 


30 


oc. 


18 


57 


Û 


I 


4 


51 


oc. 


II 


30 





II 


17 


30 


oc. 


17 


SS 





2 


J 





oc- 


17 


34 


45 


2 


*l 


Jï 


oc. 


10 








62 


6 


15 


oc* 


316 


29 


26 


3 


30 


34 


oc. 


2a 


^5 





2 


29 


43 


or. 


130 


48 





III 


26 


15 


or. 


14 


30 





6 


4' 


30 


oc 


22 





30 


I 


28 





or. 


119 


45 





99 


1 





or. 


22 


5 





2 


48 


or. 

• 


15 


30 





4 


iï 


2 


oc 


3» 


10 





12 

1 ,_, 


9 


30 


or. 


MI 








118 








or. 


21 


7 





: 3 


2 


8 


or. 


3i6 


41 


15 


î 63 


I? 


45 


oc. 


26 





ô 


1 <5 








or. 


20 


3* 


35 


; a 


3^ 


35 


or. 


21 


9 


30 


I 


9 


^i 


or. 


20 

t 


44 








47 


ï8 


or. 


»î 


Sî 





3 


51 


6 


or. 


a? 








7 





' 


Oï' 


28 


Si 


30 


* 


5^ 

Zly 


■30 


or. 
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VILLES. 


LONGnVDE. 


Lokôitui>e: 




D. M. S. 


D. 


M. 


S. 


Mon& 


21 34 o 


1 


37 


10 on 


Montpellier. 


IX 32 


I 


32 


44 or- 


Mofcow. 


S8 


38 





or. 


Mou&ns. 


20 î9 59 





Ï9 


59 ^'•• 


Munich. 


29 15 


9 


lî 


or. 


N. 










Namur. 


22 32 


2 


3» 


37 <>«•' 


Nancy. 


23 45 


3 


51 


32 or. 
48 oc. 


Nantes. 


16 7 30 


3 


53 


Naples. 


32 20 


12 


20 


o- or. 


Nirbonne. 


20 41 





40 


9 or. 


Nevers. 


20 49 »5 





49 


2 y or. 


Nice. 


24 Ï7 ^» 


4 


Î7 


22 or. 


Nieuport. 


16 15 





a4 


55 o*-- 


Nîmes. 


22 I II 


2 


I 


II or. 


Noyon. 


20 40 43 





40 


43 or. 


Nuremberg. 

O 
OUnde. 


28 44 


8 


44 


or. 


342 30 


37 


30 


oc. 


Orange. 


22 2î 53 


2 


^î 


53 or. 
38 oc 


Orléans. 


20 26 





aj 


Oftende. 
P. 
Padoue. 


20 23 13 





35 


2 or. 


. 29 36 


9 


35 


30 or. 


Paris. Obfcrvatoire 


20 











Pau. 


17 6 


2 


29 


oc. 


Pékin. 


134 16 30 


114 


2 


30 or. 


Périgueux. 


18 18 


I 


36 


59 ^• 


Perpignan. 


20 33 30 - 





34 


5 ^'•• 


Petersbourg. 


49 30 


28 





or. 


Fie des Açores. 


349 30 


30 


30 


oc. 


Pic de Teneriffe. 


I 13' 30 


18 


5* 


3 oc. 


Poitiers. 


17 5Î 
98 7 3Q 


I 


59* 


55 oc. 
30 or. 
oci 


Pondichery. 


V 


5» 


Portobello. 


^97 50 


82 


10 


Puy.(/0 


21 33 21 


I 


33 


21 or. 


^ Q- 










tjvantotu 


130 43 15 


XIO 


3 


15 or. 



i 



361 



VILLES 


LOKGITUDE. 


LOKCltVDE. 




A M. 


S. 


D. M. S. 


Quîmper. 


13 3» 


ï5 


6 27 25 oc. 


Quinto. 


302 ij 





80 15 oc. 


R. 








Reims. 


ai' 45 





I 42 53 or. 


Rennes. 


ï5 55 





4 I 55 oc 


Rio-Janeiro. 


337 





45 5 oc. 


RocMle. (la) 


16 37 





3 35 44 oc. 


Rodez. 


20 14 





14 20 or. 


Rome* 


30 20 





10 9 15 or. 


Rouen. 
S. 

Saintes. 


18 45 





I 14 40 oc 


37 ï 


6 


2 58 54 oc. 


St. Brieu. 


14 47 





î 3 17 oc. 


St. Flour. 


20 45 


3» 


45 32 or. 


St. Orner. 


^9 54 


57 


5 3 oc. 


St. Paul de Léon. 


13 39 


39 


6 20. 21 oc. 


Salonique. 


40 48 





20 48 or. 


Séez. 


17 49 


49 


2 10 II oc 


Senlîs. 


20 1$ 





15 or. 


Sens. 


20 54 





56 58 or. 


Siam. 


118 30 





98 30 or. 


Sifieron. 


23 36 


4 


3 36 4 or. 


Smyrne. 


,44 Î9 


'j 


24 59 45 or. 


Soiflbns. 


20 59 


59 28 or. 


Stockholm. 


37 5 


8 


17 or. 


Strasbourg. 


*5 ^5 





5 16 18 or. 


Surate. 


90 





70 or. 


T. 








Tarbes. 


17 38 





2 16 27 oc. 


Tolède. 


14 20 





S 40 oc. 


Tomea. 


41 57 





ai 52 30 or. 


Toul. 


23 33 


45 


3 33 45 or. 


Toulon. 


23 42 





3 3^ 35 or. 


Touloufe. 


20 55 


1 


53 45 oc 

1 38 49 oc 


Tours. 


18 20 


^ 1 


Tréguier. 


14 24 


50 


5 35 10 oc 


Tripoly. 


30 45 


15 


10 45 15 or. 


Troycs. 


21 40 





I 44 55 or. 
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VILLEi 


LÔKGITUDE. 


LONGITVÛC: 


• 


/>. Âlr 


S. 


p. 


Af. 


5. 




Turin. 


2$ ao 





5 


ao 


or. 




V 






w 








Valpanûs. 


J05 20 


45 


74 


39 


15 oc. 




.Vannes. 


M 3J 


34 




6 


ao oc 




Varfovic. 


38 4Ï 





18 


4S 


or. 




Vence» 


M 47 


a8 


4 


47 


28 or. 




Venife. 


30 10 





9 


44 


30 or. 


i 


Verdun. 


2j a 
ao 31 





i 


a 


45 ^' 




Vérone. 





S8 


30 or. 




VerfidUes. 


'9 47 


P 





la 


$6 oc 




Vienne. Autriche. 


34 3» 





14 


2 


30 or. 




Viviers. 


a2 21 


a2 


a 


ai 


22 or. 




UpfaL 
Uranibourg^ 


35 îo 





15 


as 


or. 




30 40 





10 


3a 


30 or* 




Y 

lYlo. 


30 45 


c 


10 


13 


30 or. 




30^ 33 





73 


33 


G oc 




tYpres. 


ao 32 


55 





3* 


55 





<^w/^ 



3«j 
EXPLICATION 

VS LA TABLJt P R'àc E D E »T E^ 

i^. La table des, longitudes contient , comme ceUe des 
latitudes , plufieurs cplpmies perpencUculairçs,. Dans la 

Î>remiere colonne fe trouvent les noms desi villes , clans 
a féconde , la troifieme & la quatrième colonnes, les 
difFérentes longitudes exprimées en çlegrés , nûmites & 
fécondes géométriques , en fuppofant que le premier mé;- 
ridlen eft celui de Tlile de Fer ; dans la cinquième , fixleme 
& feptieme colonnes fe trouvent encore Içs différentes 
longitudes exprimées en degrés, minutes & fécondes géo* 
métriques , cbns l'h)rpothefe que le premier méridien eft 
celui de rabfervatoire de Parb, 

^2^. Nous prenons pour premier méridien , d'abord le 
méridien de VIfle dtFcu C'eft un grand cercle qui paffe 
par les deux pôks du monde & par le Ztrùxh & le Nadir 
de cette Ifle. 

3Mia longitude d'une ville eflla diflance qu'il y a du 
méridien de cette ville au premier méridien. Cefl l'arc de 
réquateur compris entre ces deux méridiens qui déter- 
mine les degrés de longitude. Paris , far exemple , en a 
20 degrés , parce que l'arc de Téquateur cdmpris entre le 
méridien cte Paris & le méridien de Tlfle de Fer eft de 20 
degrés. 

4^. Au. lieu d^exprimer la longitude d'ime ville en de- 
grés , minutes & fécondes géométriques , on l'exprime 
quelquefois en heures , minutes & fécondes de tems. Rien 
n'eft plus facile que de faire ces fortes de réduâions. On 
fait qu'une heure équivaut à i ^c degrés , une minute de 
tems à 1 5 minutes de degrés , oc une féconde de tems à 
1 5 fécondes géométriques. la longitude de Nîmes , par 
exemple , marquée en tems , feroit de i heure , a8 mi- 
nutes , 4 fécondes , 44 tierces , parce que cette ville a 22 
degrés , i minute , 11 fécondes de longitude. 

5°. Le principe fur lequel cette rédu£Uon eft fondée y 
eft celui-ci. Le Soleil parcourt fon cercle diurne dans 
i'efpace de 24 heures ; donc il parcourt chaque heure 1 5 
degrés de fon cercle , puifque 1 5 multipliant 24 donne 
pour produit 360 , valeur de tout cercle ; donc une heure 
équivaut à 15 degrés, une minute de tems à 15 minutes 



:fi4 

de i^gih ; & une ieconde de tom.à i{ (i^cofklét 
géométriques, ou pour parler encore plus dairement^ 
donc un d^ié géométrique équivaut à 4 mînntes de 
tems , une minute de degré à 4 feamdes de tems & 
une féconde de minute à 4 tierces de tems. 

6^. Toutes les opérations dont nous venons de parler , 
en fappoûm que le premier méridien eft celui qui paâe 
par le Zenith & le Nadir de VIJU dt Fer , auront lieu , 
lorfque l'on voudra prendre pour premier méridien celui 
qui pafTe par le Zerath & le Nadir de l'Obfervatoire de 
rais, n n*efi pas néceflàire d*averdr que les deux mar- 
ques w. & oc. bgnifient orientait & occidentale par npport 
àIHuis. 



TABLE 

DES LOGARITHMES. 

Les Géomètres ont calculé avec Texaâitude la plus 
fcrupuleufe les logarithmes non-feulement des nombres 
entiers & des degrés , mab ceux encore des minutes & 
des fécondes. Nous diviferons donc ces tables en 4 par- 
ties. La première partie contiendra les logarithmes des 
fécondes ; le féconde partie , les logarithmes des minutes'^ 
b troifieme, les logarithmes des degrés ; la quatrième m 
les logarithnKS des nombres entiers. 




\ 
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LOGARITHMES 



BIS Secondes calcui^es de .10 en 10^ 



Secondes. 

10 
20 
30 
40 



Logarithmes des Sinus, 

. 5- ^855748 

5. 9806048 

6. 16269161 
. .: 6. 2876348 

6. 3845448 
6. 46372$! 



Différence. 

3010300 

1760913 

124938/ 

969100 

791813 






<^m^m 



L'on va expliquer tout de fuite. 1°, pourquoi dans . 
cette première partie Ton a omis les .9 premières /^co/i- 
des ; 2^ pourquoi Ton n'a pas marqué les logarithnie^ 
des tangentçs ; 3®. comment on peut trouver les logaritk; , 
mes des ilnus des fécondes intermédi^es. 
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E X PL I C AT ION 
i>jE LA Tas LE DES Logarithmes: 

des Sinus des Secondes* , . 

Tout homme qui aura lu avec attention l'article des 
Logarithmes inféré dans le corps de cet Ouvrage , & la 
Table que nous venons de donner fur cette matière y 
fera fur la première de ces Tabie^Je&demandes fuivantes, 

2). Pourquoi a-t-on omis les logarithmes des iinus de 9 
premières fécondes ? 

/t Unangle de 9 fécondes efi un angle infenfible,donc« 
Tonadû omettre les logarithmes des iinus desfpremieres 
fécondes. 

D. Pourquoi n'arton pas marqué les logarithmes des 
tangentes dans la première Table > comme dans les trois 
dernières î 

R. Loriqu'on divife le finus total en loooooooooo 
de parties , alors les logarithmes des tangentes des fe« 
ÇGDd& CoDt égaux à ceux de leurs fimiSt C'^rlà lepor^ 



5^6; 

que nous avons pris dans b conftruâ^n 4^ ces Table»} 
nous n'avons pas donc du marquer dans cette première 
Table tes logsritluaes des cmgentes. 

Z>. Comment peut-on trouver les logarithmes des fi- 
nus des fécondes placées entre lo & 20 , par exemple ^ le 
Idgarithme du fimis de x^fecondes } 

k. Prenez la différence qui fe trouve entre le logarith- 
me de 10 fécondés & celui àt 10 ibcpnde^ , & faites b 
proportion fuivante ; 10 : 3010300 : : a : à un quatrie- « 
nie terme que vous cherc^ par la* règle :de trois ordi- 
naire. Ce 4e. terme fefa 602060 ; lequd ajouté à 5. 
6055748 Logarithme de io fécondes , donnera 5. 7457808 
Ihgarithme de il fécondés. 

2>. Comment peut-on trouver les logar i t h m es des fimis 
des fécondes placées entre 20 & 30 , par exen^U^ le lo- 
garithme du hnuf de ly fécondes ? 

R. Opères comme dans le problème- ptéoédent avec 
cbtte dinib^nca qil'^u lieu de prendre 3010300 , vous 
prendrez 1760913. Vous direz donc , 10: ^760013 :: 
3 ; au quatrième nombre que vous cherchez, (je qua- 
trième nombre fera 5 2827 3-^: 9 lequel ajouté à 5. 9866048 
Logarithme de io ficoridtsjy dQn|le]a<).'jO30432x Loga- 
rithme de 23 fécondes. 

L%>fi trouvera pai? la^nème màthode les logarithmes 
des fécondes placée^ entre 30 & 40 , entre 40 & 50 » 
»tre 50&60. • " 
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LOGARITHMES 

DES MINUTES 
DEPUIS 1 JVSQUES A io. 



EXPLICATION 

DM LA TAMLEnES. LOGARiTUUKâ 

des Sinus & des Tangentes des minutes^ 

Dans la première des trois colcMines perpendicukiresr 
qui ferment cette Ts^le, fe traivent les minutes ; dans 
la féconde , les logarithmes de leurs Sinus ; & dans la 
troifieme , les logarithmes de leurs tangentes. Les foiutions . 
des 3 problèmes fuivans ferviront d'explication & de 
fupplément à cette même Table. 

Problème premier. Trouver le logarithme du Sii^us d*un 
angle de 3 2 minutes ? 

Réfolution. Cherchez dans la Table précédente 3 1 mi- 
nutes ; vdus trouverez fut la même ligne non feulemete 
le logarithme du Sinus d'un anele de 3 z minutes , mais 
encore celui de fa tangente. Ces deux logarithmes font 
7.5688698 & 7.9688886. 

' Problème fécond. Trouver le logarithme du Smis d*UB 
angle de 32 minutes 20 fécondes ? 

Réfobaion. i°. Cherchez le logarithme du Simis d'ua 
angle de 32 minutes & celui d*un angle de 33 minutes; 
ces deux logarithmes fom 7.968865>8 & 7*9821334^ 

z^. Otez le premier logarithme du fécond ; vous aure^ 
pour différence 133636. 

3°. Faites la proportion Aiiyantf; fi 60 fécondes don* 
nent 1133636 , que donneront zo fécondes i vous txoit\ 
yerez 44545 f 

4^, Vous négligerez ^. Vous sqouterez 44545 à 
7.9688698 logarithme du Sinus d^un angle de 3 2 minu- 
tes ^^.larfomme 7.9732243 fera le logarithme du Sinus 
d'un angle de 3 2 minutes 20 fécondes. 

ProUeme troifome. Trouver le logarithme de la tangente 
d'un angle de 40 minutes 30 fécondes ? 

Réfobuîofu Opérez comme dans le problème précédent, 
c'eA-à-dire , après avoir pris la différence qui fe trouve 
entre le logarithme de la tangente d'un angle de 40 & celui 
de la tsmgente d'un angle de 41 minutes y vous ferez la 
proportion fuivante , 60 : à là différence trouvée ; : 30 : à 
un quatrième nombre, lequel ajouté au logaridtme de I7 
tangente d'un angle de 40 minutes , vous, donnera le loga- 
rithme de la tangente d'un angle de 40 minutes 30 fécondes. 

LOGARITHMES^ 
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L O G A R I T H M E S 

B£S DEGRÉS 
ÔEPÙts i iUSQUBS À 90. 



S7* 



EXPLICATION 

DE tA T AB lE DES to GARrT SU E 4 

des Sinus £• des Tangentit des degrés. 

Les folutioiu des troiftproblemes fuïvaiu fëmront ea^ 
core d'explicadon & de fuppl^eiit à cette Table , for- 
mée , comme U précédente , de trois colonnes perpen^ 
ëiculaircs donc U pcemiere contient les degrés ; là fecon- 
de , les logaridimes des fioiis ; & la troifleme > les loga- 
rithmes des tangentes de ces mêmes degrés. L'on doit fe 
rappeller qu'un degré valant 60 minutes , & une minute 
éo fécondes , un degré vaut néceâairement 3600 fé- 
condes. 

Problème premier. Trouver le logarithme dû finusd'na' 
angle de 41 degrés. 

Rifoluàon. Cnerchez dans la Table précédente 44 dc^ 
grés ; vous trouverez fur la même ligne non feulement le; 
tc^ri^hme de fon finus , mais encore celui de fa tangente;. 
Cesdeux logarithmes font 9.81^^109 &9.9f44;74. 

Problème fécond. Trouver le logarithme du finus d'un 
angle de 43 degrés , 2 minutes. 

Réfoluiion, ^. Oteï le lii^arithmft du fious de 41 de:- 






pè& ; ^u logarithme èxt ôâus ie 43 degrés , c^éfi-à-dire i. 
ëtez 9.8255109 de 9.8337833 ; vous aurez pour difFé- 
rence 82714; 

2°. Faites la proportion fuivante , fi 60 minutes doii- 
iierit 82724 y que doniiéroiit i minutes ? vou^ ti-ouVerei 

3 ; Négligez la fradion Jf & ajoutez 2757 à 9.82 5 J 109 
Logarithme du finus d'un angle de 42 degrés ; vous aurei^ 
9.8257866 Logàrithmi du unus d'un angle de 41 degrés 
1 mihiites. 

• ■ 

CoroUaife, Vous trôùverfet par la méhie itiéthpde que 
le logàrithnle de là tangente d'un angle de 42 degrés t 
minutes eft 9.9549446. 

Problème iroifieme. Trouver le logarithme du finus d'uit 
iahgle de 42 degrés z minutes 20 fécondes? 

Réfobition. Pour trouver le logarithme du finus d'urt 
angle de 42 degrés 2 minutes 20 fécondes» rappeliez- vous' 
1°. que I degré vaut 3600 fécondes; 2^. que i degré 
donne pour différence 82724 ; 3?. que 2 minutes valent 
1 20 fécondes. Ces principes pofés j vous ferez la propor* 
tion fuivante , ii 3600 fécondes donnent 81724 , quô 
dpnrteront 14Ô fécondes ? 

Vous trouverez par cette méthode le logarithme dtf 
h tangente d*un angle de 42 degrés 2 minutes 20 fecondesi 






'Aa^ 



m 






LOGARITHMES 

DES NOMBRES ENTIÉUSé 

DEPUIS I JUSQU'A 400- 

.^■^i^difc^>»»ft— — ■— ■ II» m — — — ^ 






Nombru. 

I 

% 

J 

4 

I 

8 

9 ■ 
ta 

II 

II 

13 
M 

ïS 
i6 

17 
i8 

19 

lO 

21 

21 

i3 

M 

aS 

19 
30 

31 



Logatukmes. 

<k 3010360 

o. 477ia»J 
o. 6020600 

o. 6989700 

o. 7781513 
o. 8450980 
o. 9030900 

o. 954^4*5 
0000000 
0413927 
07918.11 
1139434 
1461280 
1760913 
2041200 
2304489 
2552725 
2787536 
3010300 
3222193 
3424227 

38021 12 

3979400 

4149733 
4313638 

4471580 

4623980 

4771213 

4913617 



Diginncè. 

3010300 
X760913 
1249387 

969 lÔD 
791813 

66^46y 
579920 

4J7S7Î 
413927 

37788c 

J47*»* 
3:21846 

10963 3f 
280287 
26J289 
248236 
234811 
222764 
211893 
202034 
193051 
1 848^^4 
177288 

»70î3} 
163905 

157942 

152400 

147^33 
142404 
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I 



^7l 



Nombres» 

3» ' 

3Î 
34 

3$ 
36 

37 

38 

39 
40 

41 

4» 
43 
44 

45 

46 

47 
48 

49 
Jo 

Ji 
î» 
53 
54 

II 

i 

6% 

64 

«5 
66 

67 
68 



Logarithinu, 

5051500 
S185139 

j 3 14789 

5440680 

5602017 

5797836 
5910646 

6o2c6oo 
6127839 
6232493 
6334685 

64345^7 
653^125 

6627578 

6720979 

6812412 

6901961 

6989700 

7075702 

7i6ç>o33 

7:142759 
7323938 

7403627 

7481880 

7558749 
7634280 

77085 20 

77815Î3 
7853298 
7923917 

7993405 
8061800 

8129x34 

8195439 
8260748 

8325089 



■fp 



mm 



Diferenee. 

137883 
133639 

X 29650 
125891 
X 22345 
1x8992 
1158x9 
XI 2810 

X09954 

107239 

104654 

X02I92 

99842 

97598 

95453 
93401 

91433 

89549 

87739 ^ 
^6002 

843 3 ï 
82726 

81 179 

79689 
78253 
76869 

7553» 
74240 

7*993 

71785 
706x9 

69488 

68395 

67334 
66305 
65309 

64341 

63402 

Al u) 



*■ 



$74 



Nomhrcs. 

69 
70 

7» 
7* 
73 

80 
81 
82 

84 

86 

% 

90 

95 
94 
95 

9« 

98 

99 
100 



8388491 
8450980 
851Z583 

85733M 
863 3 z 29 

8692317 

8750613 

8808136 

8864907 

8920946 

8976271 

9030900 

9084850 

91381^9 

91 90781 

5242793 

9294189 ^ 

9344985 

9395195 
9444817 

9493900 

9542425 

9590414 

9637878 

9684829 

9731279 

9777^1^ 
9822712 

9867717 

99x2^61 

995635a. 

0000000 



Dijfirence. 



62489 
61603 
60742 

59904 
59088 
58296 

Î7îa3 
56771 

56039 

5S3»S 
54629 

Ï3950 
53289 

52641 

52012 

51396 

50796 

50208 

49634 

4907} 
48525 

47989 

47464 

469J1 

46450 

4Î957 
45476 
4500s 

44544 
44091 

43648 



REM4RQVB. 



Nous omettons à de/Tein les logarithmes des nombre^ 
entiers qui fe trouvent entre 100 & 200 ; nous appren^ 
irpiW k les îTQUvçr pîu- le pioyqi tfçç logarithgics déî% 



•SonnSs & parle moyen de ceux que nous allons mettre 
fous les yeux du Leâeur. L'on trouvem ce problème à 
3a fin de la Table des logarithnicsi. \ 
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Nombres* J Logarithmes. 



aoo 

izoa 

204 

20s 
206 
207 
ao8 
209 
210 
«an 

^14 
2.15 . 
210 

218 
219 J 
220 
221 

222^ 

224 

225 

226 

227 

228 

229. 

230 

231 

232 

234 



2. 3010300 ' 
2. 303 196 1 ' 

a. 3053514 
2. 3074960 

2. 3096302 

2. 3IÎ7Î39 

2. 3138672 ' 

2. 31597^3 
2. 3180633 
2. 3201463 * 
2. 3222193 

2. 3242825* 
2. 3263359 
2. 3283796 • 

2. 3304I38- 

2, 33a438s^ 
a- 3344538- 

îi- 3304597*' 

2, 3)84565^ 
2. 3404441- 

2. 3424227 

2. 34439^3*- 
2. 3463550- 

2. 3483049" 
2. 3502480- 
2. 3f 128^5* 
2. 3541084 
2. 3f6eà^9'^ 
2. 3579348 

a- 3598355-^ 
2.' 5617278 

2. 3636129 

2. 3654880 
2. 3673559 
2. 3692159 
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Différence. 

2i64< 

2I5S3 

22446 

21342 

21237 

21 133 
21031 

20930 

2Q§}0 

20733 
29632 

apS34 

^9437 
2^342 

20247 

^??53 
2P059 

119876 
19706 
19696 
19607 
1^519 

^9345 
19259 

19175 
19089 

19007 
18923 
I.8842 
18760 
18679 
18600 



Aa iy 






57» 



Namhnsm 

>37 
238 

140 

MI 

241 

M3 
t44 

Mf- 

246 

-i47- 
148^ 

»Si 

151 

158 

»59 
260 

i6i 

'26} 
264 
26s 
266 

267 
268 

269 



*• ,57^0679 
2. 3729120 

2. 374748} 
2. 3765770 

»• J783979 

!• -3802112 
2. 3820170 
2. 3838154 
2. 3856063 
2. 3873898 
2. 3891661 

2. 39093s' 
»♦ 39^6970 

»• 3944517 
2. 396199} 

*• 3979400 

^3996737 
2. 4014005 

2. 4031205 
?• 4048337 

2. 4065402 
2. 408^400 

^ 409933' 
2. 4116197 

2. 4132998 

2. 4149735 
2. 4166405 

2* 4183013 

2- 4199557 
2.^4216039. 
2. 4232459 
2. 4248816 
2. 4265 112 
2* 4281340 
2* 4297523 

h 43»36î8 



DijpBTtmt, 




S7f. 



«i"** 



mrm 



ffombns. 



274 
273 
276 

278 
279 
280 
281 
282 
283 
284 
285 
286 
287 
288 
289 

^90 
291 

?92 

295 
294 

^95 
296 

298 
299 

300 

3QI 
302 
303 
304 
305 
306 
307 



Logarithmes. 

2. 432969} 
2. 4345689 
2. 4361626 
4377S06 

43933^7 

4409091 

4424798 

4440448 

4456042 

447158.0 

4487063 , 

4502491 

4517864 

4533183 
4548449 

4563660 

4578819 

45939*5 
4608978 

4623980 

4638930 

4653829 

466^676 

4683473 

4698220 

4712917 

47*75^4. 
4742163 

475^7^* 

4771 21 3 

4785665 
4800069 
4814426 
4828736 
4842998 

2. 4857*^^4 
2. 4871384 



2 

2 
2 

2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 

^ 

2 

2 

2 

? 
2 

2. 

2 

2 

2 

2 

2 
2 
2 
2 

2 



Différence. 

:605s 
S996 

5937 
5880 

5821 

5764 

5707 
5650 

5594 
5Sî8 

5483 

5428 

5373 

5319 
5266 

5211 

5159 
5106 

505} 

5002 

4950 
4899 
[4847 

^4797 

=4747 
[4697 

14647 

4599 

^4549 
[4501 

4452 
[4404 

4357 . 
4310 

[4262 

:42i6 

14170 
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Nombres. 
|o8 

lO 

II 

IZ 

»3 

14 

15 

16 

17 
18 

»9 

10 

21 
;2X 
13 

14 

as 
16 

% 

30 
31 

3i 
33 

34 
35 
36 

38 

39 
140 

141 
142 

43 
;44 



Logarithmes, 

a. 488c 507 
a. 4899585 
2. 4913617 
2. 49^7604 
^ 4941546 

*• 495J443 
2. 4969296 

2. 4983106 

2. 4996871 

1. 
2. 
2. 
2. 

2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2* 
2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2. 
2. 



010593 
024271 
037907 
051500 
065050 
07855^ 
092025 
105450 
I 18834 
I32176 

145478 
158738 

'7^959 
185139 

198280 
211381 
224442 
237465 
250448 
263395 
276299 
289167 
301997 
314789 

3^7544 
340261 

352941 
365584 



trence. 

4123 
[4078 
4032 

3987 
3942. 

3897 

3853 
3810 

376c 

J3722 

3678 

3636 

3593 

3550 
3509 

3466 

3425 

3384 

334» 
3302 

3260 

3221 

3180 

3 141 

3101 

3061 

3023 

2983 

1945 
2906 

2868 

2830 

2792 

^75 5 
2717 

2680 
2643 
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m 



Nombres, 

34Ï 
346 

348 

349 
350 

351 
35^ 
353 
354 

355 
356 

357 
358 

359 
360 

361 

362 

363 

364 

365 

366 

367 
368 

369 

370 

371 

37i 

373 
374 

375 

376 

377 

378 

379 
380 

381 



Logarithmes. 



2. 
Z 
Z 
2 
% 
2 
Z 
2 
Z 
Z 
2 
Z 
2 
Z 
Z 
2 

2 
Z 

z 

z 
z 
z 

2 

2, 
2 

5i 
2 
2 
Z 
2 
Z 
2 
2 
Z 



S37819I 

5390761 
5403295 

541579* 
5428254 

5440680 

545 3071 
5465427 

5477747 
5490033 

5502204 

5514500 

5526682 

5538830 

5550944 
5563025 

5575072 

55^7086 

5599086 

5611014 

5622929 

563481 I 

5646661 

5658478 

5670264 
5682017 

5^93739 
5705429 

5717088 

57287^6 

5740313 

5751878 

5763414 

5774918 
5786392 
5797836 
5809250 



Différence. 

iôoj 

Z570 

^534 

2.497 
Z46Z 

Z426 

2391 

2356 

2320 
2286 
2151 
2216 
2182 
2148 

2ÏI4" 

2081 
2047 
2014 
1980 
1948 
1915 
1882 
1850 
1817 
1786 

1753 
1722 

1690 

1659 

1628 

1597 
1565 

1536 

1504 

M74 

1444 

1414 



■w 



*<v 



^!^ 



»«< 



IWMW 



I 



Nombres. 

384 

390 

J9Ï 
39* 
393 
394 

396 

597 
398 
399 

40Q 



lûgarkhmes. 



$820634 
S831988 
584331* 
5854607 
5865875 
5877 no 
5888317 
5899496 
5910646 
5921768 
5932861 
5943926 
5964962 
5965971 
5976952 

5987905 
5998831 
6009729 

6020600 



««p* 



Dïfftrtttce^ 

XI384 

"354 
11324 

11295 

II 266 

*i237 

11207 

II 179 

II 150 

11122 

IIQ93 

11065 

11036 

11009 

10981 

10953 
10926 

10898 

1087 1 



Les logarithmes déjà donnés , & les méthodes indî-* 
,iqaées à Tarticle LùgariUmes , aideront à trouver , fans le 
moyen des Table$ , les logarithmes d'une infinité d'au 
très nombres fupérieurs à 400. Nous ne nou$ occupe* 
rons ici qu'à chercher les logarithines des nombres les 
plus néceflaires à un Phyficîen ; ce font ceux qui expri* 
ment les difknces moyennes des planètes principales au 
Soleil , & celles des Satellites à leurs planètes principales^ 
Rappelions-nous feulement ce qui fuit. 

Mercure , dans fa diftance moyenne , efi éloigné du 
$oleil, d'environ douze millions de lieues. 

Vénus , d'environ vingt-deux millions. 

La Terre , d'environ trente millions. 

Mars » d'environ cinquante^ millions. 

Jupiter , d'environ cent cinquante millionSt 

Sî)4urne , d'envirpa trois cçot milUons. 



1»< 

Le fateliite de Vénus 1 eft éloigné de fa planète pnacii 
pale , d*environ quatre-vingt dix mille lieues^ 
- La Lune eft à une [xireille diftânce de la Teri-e^ 

Le premier iàtellite de Jupiter , eft éloigné de fà pia« 
Bete principale , d'environ quatre-vingt cinq mille lieuesJ 

Le fécond fateliite , d'environ cent trente-cinq milkr 
lieues. 

Le'troifieme , d'environ deux cent quinze mille lieues«' 

Le quatrième , d'environ trois cent quatre-Vingt millp 
^eues. 

Le premier fateliite de Saturne ^ eft éloigné de fa pla-i 
niste principale » d'environ quatre- vingt dix mille lieue$« 

Le fécond fateliite, d'environ cent vingt mille lieues. 

Le troifieme , d'environ cent cinquahte-cinq millo 
lieues. 

Le quatrième , d'environ trois cent quatre-vingt mille 
lieues. ^ 

Le cinquième » d'environ un million cent mille lieues. 

Nous allons, par le moyen des logarithmes donnés ^ & 
avec le fecours des méthodes indiquées à l'article LogO' 
rithmes , chercher les logarithmes de ces nombres énor« 
mes ; ils ne fe trouvent dans aucune Table. 

Problème i. Trouver le logarithme de roco. 

Réfolution, Le logarithme de looo eft 3. ooooooo» 

DémonftratioTu lOoo eft le produit de ico multiplié 
par lo. Ajoutez doAc le logarithme de 10 au logarithme 
de 100 , vous aurez le logarithme de 1000. ( Cherchez 
logarithmes.) Mais le logarithme de 10 eft i. 0000000, 
& le logarithme de 100 eft 2. 0000000 ; & l'addition de 
ces deux nombres donne pour fomme totale 3. 0000000 ; 
doncv 3. 0000000 , eft le logarithme de looo* 

Corollaire premier. Lé logarithme d'un loooooo eft 
6. 0000000 , parce que looo eft la racine quarrée d'un 
1000000 , & que le logarithme d'un quarré eft doublç 
du logarithme de fa racine. Cherchez Logarithme. 

Corollaire fécond. lapooooo , diftânce moyenne de Mer^ 
cure au Soleil ^z^ur logaritlime 7. 0791812 , parce que 
12000000 eft le produit d'un 1000000 multiplié par 12, 
& que 12 a pour logarithme i. 079181Z , & un loooooo 
a pour logarithme 6. 0000000. (Cherchez Logarithme. 

Corollaire troifieme. zzoooooo , diftânce moyenne de 
JKému au Sokil » a pour logarithme 7. ^^i4zzj , parcf ' 
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que 2I0Ô0060 eft le produit avn toôôooô ftniltiplie 
par 22 , & que 22 a pour logaridime L i^i^7.zj , & un 
loooooo a pour logarithme 6. ooooooo* Cherchez Lo* 
ganthme» 

Corollaire quatrième» Vous trouverez le logarithme dé 
)ooooooo 9 difiance moyenne Je la Terre au Soleil y ed 
ajoutant le logarithme de 30 au logiirithifie d'un loooooo ; 
cette addition tous doiinera 74 4771 1I3> 

Corollaire cinquième. Ajoutez le logarithme de 50 au 
logarithme d'un loooooo , vous aurez pour fommè 
7. 6989700 9 logarithme de 50000000 , difiance moyenne 
de Mars au Soleil, 

Corollaire fixieme. Ajoutez le logarithme de l^o au lo^ 
tarithme d'un loooooo,yous aurez pourfomme 8.1760913^ 
logarithme de 150000000 , difiance moyenne de Jupiur où 
SoleiL 

Corollaire feptieme. Ajoutez le logarithme de 300 à 
telui d'un lOoooOo , vous aurez pour fomme 8. 4771 21 3 ^ 
logarithme de 3000000O0 ^ difiance moyenne de Saturne 
mu SoleiL 

Corollaire huitième. Ajoutez le logarithme de 96 à celui 
de looo , vous aurez pour fomme 4. 9542425 ^ loga-^ 
rithme de 9000O , difiance moyenhe , non feulement dw 
fatellite de Vénus â fa planète principale 5 mais encore de Id 
Lune â la Terre, 

Corollaire neuS;ieme. Le logarithme de 8$ ajouté au lo^ 
garîthme de looo donne pour fomme 4, 9294189 , lo^ 
garithme de 850O0 ^ difiance moyenne du premier fatelliti 
de Jupiter â fa planète principale. 

Corollaire dixième. Le logarithme de 13 5 ajouté au le 
garithme de 1000 donne pour fomme 5* 13033385 loga* 
rithme de 135000 , difiance moyenne du fécond fatellite de 
Jupiter, 

Corollaire onzième. Le logarithme de 2I5 ajouté au lo^ 
garithme de looo donne pour fomme 5. 3324385 , io^ 
gtrithme de 215000 , difiance moyenne du troijîeme fateU 
Ute de Jupiter, 

Corollaire dotij^ieme. Le logarithme de 380 ajouté zvL 

logarithme de 1000 donne pour fomme 5. 5797836 ^ 

logarithme de 380000 , difiance moyenne du quairkmâ 

fatellite de Jupiter, 

• Corollaire treizième* Vous trouverez dans le cof€illair# 



8é. le logarithme dt la diflfance moyenne ^u premier 

fatellite de Saturae à fa planète principale. 

Corollaire quatorzième. Le logarithme de 120 a)Ot|té 

au logarithme de 1000 , donne pour fomme $.0791811» 

logarithme de izoooo , dijlance moyenne du fécond fa^ 

Sellite de Saturne. 

Corollaire quinzième, he logarithme de 15$ ajouté ait 

logarithme de 1000 donne pour fomme 5. r9033i7^y 

logarithme de 155000 , difiance moyenne du troifiemm 

fatellite de Satwneé 

Corollaire feiiieme. Le logarithme de 38$ ajouté au 

logarithme de 1000 donne pour fomme 5. 5854607 , 

logarithme de 385000 , difiance moyenne du quatnenm 

fatellite de Saturne. 

Corollcâre dix'feptieme. Le logarithme de f ï ajouté ail 

logarithme de looooo donne pourfomme 6. 0413927^ 
logarithme de iioôooo , difiance moyenne du cinquième 

fatellite de Saturne. Pour ce qui regarde le logarithme 
de 100000 qui n*a pas encore été cherché , vous le 
trouverez en ajoutant le logarithme loe au logarithme 
de TOGO. 

Remarque. Il ne nous refte maintenant qu'à indU 
quer les moyens de trouver les logarithmes des nom- 
bres compris entre 100 & 200 » que nous avons^omîs 
dans la Table précédente , pour donner occafionaux 
jjeunes Phyfîciens de les chercher. 
. Problème 2. Tfouver les logarithmes des nombres 
compris entre 100 & 200. 

Réfolution. 1°. Employez tantôt la multiplication & 
tantôt la divifîon , pour avoir des produits & des quo« 
tiens qui repréfehtent les nombres compris entre 100 
îk 200. Divifez , par exemple, 202 par 2 , vous aurex 
pour quotient loi. Multipliez 51 par 2 , vousaures 
pour produit 102 , &c. 

2°. Otez du logarithme de 202 le logarithme de 2 , 
vous aurez pour reftant 2.0043214, logarithme de 

lOI. 

3«. Ajoutez le logarithme de 2 au logarithme de 
51 , vous aurez pour fomme 2. 0086002 , logarithme 
de 102 , 8c aih(î des autres nombres ^ comme ileild4« 
montré à ^article Logarithme 
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2 multipliant 71 ; donde 

286 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 72 , donne 

290 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 73 , donne 

294 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 74 , donne 

2>8 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 75 , donne 

302 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 76, donne 

306 divifé par. 2 , donne 

2 multipliant 77, donne 

310 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 78, donne 

314 divifé par 2 , donne 

^ multipliant 79 , donne 

318 divifé par 2 j donne 

2 multipliant 80 , donne 

122 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 81 , donne 

326 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 82 , donne 

330 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 83 , donne 

334 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 84, donne 

358 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 85 , donne 

342 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 86 , donne 

346 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 87 , donne 

350 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 88 , donne 

3S4 divifé jpar 2 , donne 

2 multipliant 89 , donne 

358 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 90 , donne 

362 divifé par 2 , donne 

2 multipliant 91 , donne 

366 divifé par t , donne 

2 multipliant 92 ^ donne 
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poor produit 142 
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pour quotient 14$ 
pour produit 146 
pour quotient 147 
pour produit 148 
pour quotient 149 
pour produit 150 
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pour produit 152 
pour quotient 153 
pour produit 154 
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pour produit 156 
pour quotient 157 
pour produit 158 
pour quotient 159^ 
pour produit 160 
pour quotient 161 
pour produit 162 
pour qvotîent 163 
pour produit 164 
pour quotient 165 
pour produit 166 
pour quotient 167 
pour produit i69 
pour quotient 169 
pour produit 170 
pour quotient 171 
pour produit 172 
pour quotient 175 
pour produit 174 
pour quotient 175 
pour produit 176 
pour quotient 177 
pour produit 178 
pour quotient 1 79 
pour produit 180 
pour quotient 181 
pour produit 182 
pour quotient i8j 
pour produit 2 84 
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divSd par s 
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EXPLICATION 



De la TabU du Logarithmes des nombres entiers^ 

Nous fii{^rons que ceux qui veulent fe ferrir dç^ la 
Table des logarithmes que nous venons de donner , ont 
hi auparavant avec attention notre article Lagarithme. U» 
fç font fans doute apperçu qu'il y a trois méthodes à em- 
ployer, lorfque Ton veut trouver le logarithme d'uit 
notobre omis dans la table fupérieure. Ces méthodes con- 
fident à examiner i^. fi le nombre propofé eft produit 
par la multiplication d'un nombre par un autre ; 2**. fi 
ce nombre eft im quotient réfultam de* la divifion d*qit 
nombre par un autre; '^^. fi le nombre propofé efl un 
quarré ou un cube par&ti Dans ces diflerei:» cas il eft 
tf és*£àciîe de trouver fort logaHdime. Nous remarquerons 
cependant que fi le nombre dont on demande le logarithme, 
n'eft ni un quarré , ni un cube parfait , il fuffira dans 
les opératiom qui ne demandent pas uiie exaâitude gëo* 
métrique , telles que font certaines opérations de Phyfî- 
que , d'en extraire la racine la plus approchante. Ces no- 
tions Hippofèes y. venons-^ à ^explication de la table pré- 
cédente; 

t^. Cette tabt^ contient les logarithmes des nombres 
entiers depuis i jufqu'à 400. Il eft rare qu'on ait beibia 
«0 l%yfi(pie d'un nombre ï&iiérieur à 400* 



, 4*. Elle contient les logàritli|tné$ 4e$. tiôitirçs q^^^ 
iHimenr leriiiftances des planètes principales au Soleil^ 
6c les logarithmes de ceux qui expriment lès diAances 
des fsitelutes à leùr^ planète^ pr îhcipales ; ces logarithmes 
iie fe trouvent pas dans les tables ordinaires ,,& U eA diffi-^ 
tile qu'tin Ph)^iden n'en ait pas befoin pluiieuts (bis eit 
ÛL vie. 

3^. Elle éontient là difFér^ce qui fe trdtiyé entré deuil 
'logarithmes qui fe fuivent knmédiatement. 

4^. Cette table efi compofée de trois colonnes perpetl'^ 
âiculaires. La-prendere coiitieht les noinbres entiers.* lÂ 
fécondé préfente les lôgàôtiuties de ces nombres. Dans li 
troifieitie fe trouve la différence des logarithmes-; noua 
apprendrons dalis Tun des problèmes fuivans quel eft Fu^, 
fage qu'on peut enr faire. . 

Problème i. Trouver le Idgarithnie dé 621 

Réfolution. Gonfultez la table précédente ; vous trôù^, 
Verez que i. 702:3917 eft le logarithme de 62. 

Probkme 1. Trouver la différence qu'il y a entre le ÎO* 
j^rithme de 62 &-le logaritlune de 65. 

Réfoltttîon, Confnlte2'la table précédente \ ¥ous troîl^ 
Verez que 6^48^ eft la différence demandée. 

Problème 3. Trouver le logarithme de 62 f^ 

Réfolutiom t^i Faites là proportion fuivaiité i t t 

69488 :r|-: 34744. . ' ;. * ' ' , 

2*. Ajourez 54744 au loÉarithnle de 61 ^ 8i coiidùèi 
^e • t : 79Ç 866 1 eft le logartthme dé 6 2 i. 

CùrùUalre. Si l'on vous ayoit demandé les logarithmes 
ée 62' j', de 62 f ,' de 62 ^ ^ &c. ; vous auriez- divifi 
(Î948I8 pai- 3 9 par 4 , par 5 ^ â^c. ;*vons auriez ajouté \A 
Quotient aU log<rtith&ie it6%y8i\t probkme aturoit éfi| 
jréfohi; 
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jex.PI-IC-ATÎÔI^ 

Z>< la TahU précédenu. 



x^ La table des probabilités de la durée.de la vie dei; 
liûinmes eft fondée fui- les piinc^pes que hoiis âvbds éta> 
blis à Tarticle lonpiàtr de U vie des àommés.^ïic contient 
(rois Colonnes perpendiculaires. Daiis la première tôlonnq' 
fe trouve f âge aftuel \ da^s Jes deux autres , te sinnée^' 
& les -mois qu*6n p^yxt xaifpnnablémeht' ie promattre à 
cet âge. Sr Ton demande , ,pat exemple ; <îombien'dè tems 
|ietit encore raifonfaabtement fe proitaéttire m hônune âgé' 
de^ 2 j *ans ; je coiiTult^ ma ta}>le , & je l'é|)onds qd'â peut 
encore raîfonnablénient Té ptprnattt )ô dns & 9 tnois d^ 
Tie, M. de BufFôri acôlculé cju'U y â à patict 1 75 Contre 




inettra* r3'ans , 5 toôis de 'vie ; ily â à pahier i'~ contre 
3 qu'il vivra i J staà de pïus 1 8c 1 77* cbûtit i qu'il n'en 
vîVra pas 14. A l'âge de 69 (ms , nia 'table lui promettra 
< 'ans i 7 mois de Vie*, pùifdu'il y ^i ^ par fer i f contre 
3 'qu'a vivra 6ah^ déplus > & i Vi <^ohtre iqu'il n'en 
iviijra pas 7. A Tâgé de 75 ans , à poufrâ <jbmpter fur 4 
|u& 6 mois de vie ,* Çc'îl pourra parier i*~ contre î qu'il 
.vivra 4 ans de plus , & i ^ éontre 1 qu'il n'en* Vivra pa£ 
5. A l'âge de 79 ans> il pourra compter fur 3 ans 9 mois 
de vie , & il pourra parier i -^ contre i qu'il vivra 3 
(ins de plus & i ^ contre i qu'il n'en vivra pas 4. A l'âgQ 
de 8^ ans , il pourra dire : il y a à parier i rê contre x 
que }c vivrai encore 3 fins >'QC i^ii* contre i que je n'eq 
.vivrai pas 4. A l'âge de S6ijis » il pourra parier i ç contre 
il qu'il vivra 3 ans déplus , & i-J contre i qu'il n'en 
vivr^ pas 4. A l'âge de 89 ans , ma table lui promettra 
3 ans I mois de vie. A l'âge de 9 z ans , elle lui promettra 
% ans 10 mois , & il pourra parier i 7 contre i qu'il vi« 
vra 9. ans de plus , & i ^ contre i qu'il n'en vivra pas 
3. A 1 âge de 95 ans , ellç lui promettra 2 ans , 3 mois de 
vie , Sç il pourra parier i contre i qu'il vivra 2 ans de 
plus , & % contre 1 qu'il n'en vivra pas 3, A l'âge de 97 
«9^ } iilgoiirr» ^OPiptçr fur i3 mois dç vie 2 à Tâge de 99 



5ns fur 9^inois , & h. ipq ans fur 6 nioas de vie» Lifez Je 
Supplément à îlilftoire naturdie de M! de Bufibn ; Tome 
4, entre les pages 165 & 264., 

2^. Notre table fur les probabilités de la durée de la vie 
des hommes , n*eft pas tout-à-fait celle qui termine le 
iecond volume de Thifloire naturelle de M. de BufTon^, 
ou plutôt c*eft la même augmentée & reâifiée* Enefiet 
la table de M. de BufFon ne va que depuis o jufqu*à 85 , 
& la nôtrevadepuis o jufqu'à 100 ans. Dans la première, 
on ne fait efpérer que 3 ans de vie à un homme âge de 
S 5 ans ; dans la féconde , on lui en fait efpérer ^ ans & 
5 mois. N'a-t-on pas eu raifon ? Dans le Tomt 4 du /up» 
plém^nt afin Hifioir< y page 260 , M. de Bulïon affure 
qu'on peut parjer 4} contre 37 qu'un homme âgé de 90 
ans , vivra 3 ans. de plus ; donc un rfiomme âgé i& 05 
ans peut taifonnablement fe promettre 3 ans & 5 mois 
de vie ; d'autant mieux qu'il peut paiifer i ~ contre i 
ull vivra 3 ap^depUis. Voilà pourquoi depuis Tige de 
jufqua celui de 85 ans, notre tàAc promet plus de 
vie que celle de M. de Buffon.; ^ 

3^. Mous crQypQs, devoir , à b fin de. cette explication » 
«vertir le Lèâçur quëi iout ce qu'a dit M de Buâbn'âans 
ù table fur les pro)>abUités de la durée de h vie des homr 
mes, comme to^t ce que nous' ayons dit dans la nôtre, 
ne font que de pures conjedures fur lefquelles il fçroit 
imprudent de faire beaucoup de fbiitd* , . 
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Des forées qiiu la hmien des Afires à dïprentts hMUmrs 
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Hauteur Force de ht 
^PfAroitt des Lumiae. 
Afires, 



Dcpcs 



"»i 



90* 
89. 

8& 
87. 

«5. 

84. 

81. 

8a 

78. 

77- 
76. 

75. 
74- 

73. 

7a. 

7». 

70. 

<$o. 
68. 
67. 
66. 
65. 
64. 
63. 
6x. 
61. 



8113 

8110 

8ti8 

811$ 

81 13 

81 10 

8to8 

810S 

8103 

8100 

8098 

8089 j 

■808 1 

8073 

8065 

8057 

8048 

8040 

803 z 

8024 

8016 

8003 

7990 

7977 
7964 

7914 

7917 
7900 

7883 



Héuuur ' FtretJe It 
a/pannu de* Lamien» 
Afiru. 



Dtgrù. 



60. 

59 
S» 

n 

56. 

ÏS 
54- 
53 
5» 

î» 

50. 

49 

48 

47 
4<5 

4T 
44 

43 
4» 

4» 

40 

38 
36 

35 
34 

33 
3» 
31 



781S6 
7844 i 

7801 s 

77807 

7759 
773» 

7678 
7651 
7614 
7Î90 - 
7î5<î 

75" 
7488 

7454 , 
7410 f 

73^7 t 

73^3 7 

7180 7 

7237 

7181 i 
7127 t 
707a I 
7017 7 
0963 
6893 
6823 

<57J3 
6683 



\ 



J 






■ _ 

TRoMUur W^rtê it la 

\Êff trente du LmUn* 

. Degrism 

30. . • . ; 6613 . 

29. . . • , 6517 I 

28 . 6422 i 

a7 6326 f 

26. . . . , ^231 ^ 

25 6136 

a4. . . . . 6002 I 

^3 5871 7 

» 5738 I 

21 5606 7 

ao. 5474 

19. 53^6 

x8. .... 5143 

17. ... * 49Î4 

16 4753 

M 4535 



Hauteur^ Forée de U 

apparente du iMmeru 
Afires* 

Ihgrét, 

14. . • • ^ 43OX 

13 4050 

" 3775 

" 347* 

xo. 3149 

9 »797 

8. . • • • 2423 

7* • • • • 2031 

6. i6i< 

5. . • • • 1201 

4* • • • • 802 

3. • ^ • • 454 

2 192 

' 47 

o. . . . . o 



EXPLICATION 

i>S LA TaBLS P RE CED en T Si 

A 

1^ Cette table contient deux colonnes perpencliculai- 
«es;; la première préfente les différentes hauteurs de Taf- 
tre depuis o , ou (on lever » jufqu'à 90 degrés oU û 
plus grande élévation fur l%orizon. Elle a été cQpArpitê 
en grande partie par M. Bouguer. Je dis en grande partif $ 
parce qu'il y a beaucoup de différence entre la .table de 
M. Bouguer , imprimée dans la dernière édition de fon 
Optique , pag^ 33 2 ) & celle que nous avons pris la peine 
de confiruire. I^uis la table de M. Bouguer , la force dç 
ia lumière n'y eft d'abord calculée que de 10 en yg ^ en- 
fuite de 5 en 5 , enfin de degré en degré. Après avoir 
avancé , par exemple , que la force de la lumière d'un 
aflre, à la. hauteur, de 90 degrés , eft repréfentée par 
8x23, il affure qu'elle doit être repréfentée par 8098 ^ 
lorfqu'il n'eft élevé qyie de 80 degrés fur l'horizon. Il 
paâe de même du, 8oe» au 70e* degrc Depuis 70 jufqu'à 



M 4egré ttàbfvàon r 3 cakiik la fotte àt b IpmSere <fe 
5 ça { ,dcgré& Ce n'eft <pie depuis 20 degrés iufqu*ào9 
ou'il la cadcule de degré en degré. Nous avons cru ren* 
dre un véritable jlêrvk!^ à nQs Lefteurs y en.cadctdant de 
degré en degré , la force de b lumière depuis 90 jufqu'à 
o* Nous dirons dans la fuite de cette txpÙcaûon fur quels 
principes nous nous fommes -fondés , lorfque nous avons 
calculé 'là force de la lumière d*un aftré , àk haiïteur des 
degrés omis par M; Bouguer ; nous devons auparavant 
examiner les IMnctpes fur lefquels fa table & la nôtre ont 
été conftruites. ' * 

2^ M. Boueuer exprime par 1000 la force qu*a la lu* 
miere d*un Aftre, avant d'entrer dans ratmofphere ter- 
reftre. Ce n*eft ici qu'une pure fuppofitionv dont on peut 
cependant tirer les conféquencesfuivantes.' * 

Prtnmre conféqtitrtce^ La force qu'a la lumière d'un 
aftre , aVam d'entrer dans l'atmofphere terrefhts : à la force 
qu'elfe a , lorfqu'elle a traver(é l'atmofphere & que i'aftre 
a 90 degrés d'élévation fur Itiorizon •• ; ç / 3* à-f^u-près. 
En effeé avant d'entrer dans f'atmofphere • bi force qu'a 
la lumière , eft exprimée par loooo , & elle n'eft expri^ 
snée que par 8 1 2 3 , lorfqu'elle a traverfé l'atmofphere & 
^e I'aftre eftîà 90 dégrés^-éliévation. Kbus loooo : 8123 : : 
S : : 3 à-peu-prés, ; donc, &c. 

Seconde conféqùtnee) \À force qu*a h luohere d'un aftre i 
•vant d'entrer dans l'atmofphere terreftre , eft à-peu-prés 
douMé de celle qu'eue à,' lbr(qu'eUe a traverfé l'atmof- 
phere ^ & que I'aftre a ir 7 dégrés d'élévatièh fur l'horizon^ 
puisque loooo ; 4954 r\ 2 t 1 è-peu^prés. 
^ Troifiemi eonféquenct, La force qu'a la lifmSet^ dhm at 
tre , avant d'entrer dsins Tatmofphereterreftre : à la force 
qH'tlle a , lorfqu'elle a traverfè l'atmofphere , & que l'af* 
tteeA k fon lever , ou a'o d'élévation fur l'Horizon'; .• 
r666 : ià*peu-près ^'^uifque* 10000 > '6 ; :.' 1666 s i à- 

peu^prés. - - ■* - ' 

* 'J^ Ce n'eft pas farts i^on que M. Boûgticr , ayant 
mcprimé par loooo la force qu'a la luhiiere d'im aftre , 
ftvant d'entrer dans Yatmofptere terrfcftre , n'a exprimé 
que par 8123 la force ipi'elle a , loriqu'^elle parvient à 
nous , après avoir ti^verfé cette atinof|diere , & que 
f aftre a 90 degrés d'élévation fur l'honzon. À cette élé* 

^ration^ dit-il i la Inmiece ici aftres perd autant de fa force , 



tafraverfant>r2^n9(Biphere» que-fi'<llle parcoitfdt une 
ina^e de notre air gtoffier de l*èpaifieur de 3911 toUèfc 
Mais nous favons {»r expérience qu*efi parcourant cette 
naffe d*air , elle perdroit un peu moins d'un cinquUme de 
ia force,; donc d cette force a été exprimée par loooo ^ 
^vant que la lumière ^tràt dans r^tmofphere terteftre » 
elle ne doit être exprimée que par 3.t 23 , lorfqu*dle a traf 
yerfé cette atmofphere , & que Vaftre a 90 degrés d'élé^ 
yation fur ï'honmxu En effet 8113 -+- i2~= ioia3« 

Mais , dirart'0ît, comment Texpérience peut-elle prou» 
ver que la lu|i|ieiCe perd un peii. moins ^-un cinquième dtt 
fa force , en paccouFant uiie aviffe de notre air grofllei 
de répaiffeur cle 3911 toifes? , 

. La réponfç à cette queftion n'efi pas bien difficile à 
faire. L'expérience nous apprend, que la lumière perd vh 
fenûtmt de. (à force , en parcourant upe maffe de notre 
air groffier de répaiffeur de 189 toifes. Or 189 : ~ : % 
^911 : .^àrpeiji-prés; donc, &c. ^ 

4^ Il me paroît qu'on n^ttra le principe 4e >!•< Bou^ 
guer dans un plus^ grand jour , fi ron.fsût le raifonnement 
Suivant .* ce grand Phyficien a x>bfervé que » loriqu'un 
gare a. 19 degré»' 16' nlinutcs de^li^uteur apgareme fut 
Thoriz^ , &lumiidrefii'eA que ks dc^ tàtera de ce qu'elle 
eft , lorfque Tafire a 66 degrés 1 k mâoutes de hauteim 
Cette différence de ibrce ne vient que de ce qiïela^lu* 
«oiere à beaucoup plus de trajet à &ire dans ratmofphere 
l»yreâre , brfpè; Fdffre eâ fort élevé, que lorfqu'il efl 
fort prodie de Tholpison. Cela ^xpfody voici commeni 
^-procède. ' ' . . 

. jEnti^ rélévadonjde.66 degrés 1 1, minutes , & celte éf^ 
419 degrés lôtnixsutcs » il y 3 une diff&nenèef de 46 ^dé^ 
gvés 5 s miaÙMi:';: '& entre l!élévatidn.de:9o degiésvfit 
ceHe de 66 degrés 1 1^ minutes^,, il ^r a me iliffénençe. di^ 
aj degsés 4]9;^)inuiiè9.-.Je dis 'docc;;; fi. 48. degrés %S m> 
ànles cauiènt Aaiadbihltâement /de \j qi^ affoibjiffisfneot 
cauferont 23 degrés 49 Jninutes«^^Et je^trouve par cette 
foalogie qô'jéit Qcpriip2Cnt par :i09ooo la ibrce qu'alâfllu*- 
fiiiêré d'un aAre^^! zram d'entrer- dans J'atmofphere ter* 
iîâftré, M'Bolig^er a-dû exprimer par 6123 , la foroç 
qu'elle a ,. l6r£qù'9Ue fparvîênf à nous\ <aprés^ avoir tfâ» 
v;erfé -cette atnoéfbère ^ $c que Faârè a çodegrés d'ilér 
ynilM f ur rbOri»»^: - '; i •' 



^9« ... 

5^. Nous atVDiB Bit tctÊtBXpBetf maiu i , (juc depia^ 7^6^ 

|u(qH'à 90 degrés d*tiévaâonde l'aflre fur ThorizoD , VL 
Boogua* n'avok cadcnlé fa table que de 10 en 10 degré& 
Nous avons cakulè la nôtre de degré en degré ; & voici 
commeat nous avons opéré pour former ce fupplément. La 
Ibrce de k lumière , loriipie Tafire a 00 degrés de hau- 
teur, dft exprimée 8123 , & elle D*eft exprimée que par 
8098 , brfque IVdfaie n*en a que 8b. La différence entre- 
œsdeux nombres^qftij. Nous avons dit; fi 10 donnent 
25 , que donnera i , ou to : 2$ : : i : 2 7. Nous avons 
tit A 7 de 8113 , & nous avons condu que k force dé 
la lumière devoit être «xprimée par 8 120 7, lorfquera£> 
tre a 89 degrés d*élévation fur Thorizon. 

Nous avons enfuite dit ; 10 : 25 :: 2 : 5.Nousavons 
dcé s de 812) , & nous avons trouvé 8x18 pour Tex* 
vreffion de h force de la lumière de l'aftre , à la hauteur 
08 degrés ; & sûi£ de fuite )ufqu*à 80 degrés. 

Nous avons fuivi h même méthode pour les degrés 
onus entre 80 & 70, avec ce feui changement que le fo- 
cond terme de b poportion géométrique a été 82 , parce 
qu'à la hauteur de 00 d^és , la force de la lumière eft 
CApiim è e par 8098 , & qu*à la hauteur de 70 degrés» 
eDe n'eft exprimée que par 8016. Or 82 eft h différence 
entre ces deux nombres. 

6**. Nous avons encore £dt remarquer, num. 1 , que 
depuis 20 iufqu'à 70 degrés d'élévation de Taftre fur 
rhorixon , M. Bouguer avoit calculé de 5 en $ deerés. 
Pour trouver h force fie la lumière de Paftre , à h hau« 
teur des degrés omis, nous avons cherché la différence 

£' 'it y a entre 8oii, expre^on de h force de la lumière 
Taffre , à laliauteur de 70 degrés, & 795 1 , expref- 
fion de k lumière du même aflre, à k hauKur de 6$ de- 
grés ;& cette différence étant 65 , nous avons dit; 5 : 
65 :: I : 13. Nous avons Até n de 8016 ;& nous avons 
trouvé que 8003 exprimoit k force de k lumière de l's^. 
tre , à la hauteur de 60 degrés. 

Nous avons enfuite mt; < : 65 :: z ; 26.Noiisavons 
Até 26 de 8016 , & le reflant 7990 nous a donné Pex* 
preffion de k force de k lumière , à k hauteur de 68 
degrés, & ainfi de fuite, jufqu'à 65 degrés. 
- Nous avons fuivi k même méthode pour 'les autres lie- 
grés omis, en ne manquant jamsûsdefirendrekdîfféreiiec 
4e J en 5 degrés^ 



7*> Kotre taBle ï deptùs 90 degris ju(qu'3i o , eft h 
n^ne que celle de M Bouguer , parce que , depuis la 
deeràs jufqu'à o , ce Phyiîaea a caTculè la ilenae de de- 
gré de de^. «• 

8°. Avec le fecours de l'cxpUcarion qBe noils renon» 
de donner , d« la table précédente , il fera très-racile de 
détemûner U différence de la force de la lumière d'un 
allre , à différentes hauteurs fur l'horizon. Me demande- 
t-on , par exemple , de combien plus fonc efl la lumieitt 
du Soldl , lorfqu'il efl à 90 degrés , que torfqu'il fe levé î 
Je ferai b i»'(^rtion fuivante ; la force de la lumière du 
Soleil , ï 90 degrés :: à la force de fa Lumière , loifqu'l) 
ieleve ;: 8113 : 6 :: 1364: i à-peu-prés. 

9**. Je ne crois pas qu'il foit néceffaire d'avertir nos 
Leâeurs que tout ce que nous venons de dire , n'eA 
fondé que fur des preuves purement phylîques , & noo 
pas fur des dimoimiaiùons gé<»nétriques. 
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ADDITION 

'A z* Art z eiÉ Imwivznce^ 

NOus avons afTuré dans Cet article que la Lune n^â 
aucune efoece d'influence fur la végétadon » & no- 
tre aflertion eft fondée fur la nature de la Lune , la 
qualité de fa lumière & fur les expérience les moirit 
équivoques. En voici une dont je n'ai pu reddre compte 
qu'au commencement du mois d'Oâobre de cette annéç 
178.0. 

Nos Cultivateurs , dont toute la fcierïce li'eâ qu'unef 
|t>utine viciée par les préjugés les plus ridicules , m'aê 
Voient afluré que fi je faifob faire des provins ^ lors de 
la nouvelle Lune , ces provins paroltroient bons extéf 
rieurement ; mais que ne prenant intérieurement pref-' 
qu'aucune nourriture , je les verrois périr bien plus vite 
que ceux que Ton auroit fait , dans le tems de la pleine 
Lune. Le farment des premiers , me difoicnt - ils , groffira 
beaucoup moins dans la terre que le farmertt des féconds^ 
Je voulus vérifier le fait. J'ai une vigne' que je fis piantef 
il y a dix ans. Je choifis quatre fouches d'égale beauté , 
plantées le même jour fur la même ligne , portant là même 
efpece de raifins. Le même Cukivateiir m'en provigna deux 
à la nouvelle I^une de Mars dernier , Sc.il.prda les deu^t 
autres pour être provignées à la pleine Lune du mémei 
mois. Ce qu'il fit pour les deux premières , il le fit exac» 
tement pour les deux dernières. Il efi arrivé que ces qua-* 
tre provins ont pouffé le même nombre de jets , & ont 
porté le même nombre de raifins. Ne triomphez pas en- 
core 9 me difoit mon Cultivateur ; nous découvrirons ces 
quatre provins ^rés les vendanges ^ & vous verrez la 
différence qu'il y a entre la partie intérieure de leurs far-x 
mens & le nombre de leurs racines. Je viens de les faire 
découvrir , & je me hâte d^annoncer au public qu'il n'y 
a eu intérieurement aucune différence entre les provint 
faits à la nouvelle Lune , & ceux qui furent faits à la 
pleine Lune du mois de Mars dernier* 
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Z>ES QUESTIONS LES PLUS IMPORTANTES 

' Contenues dans le troifieme Volume du DiSionnaire di^ 

F 

PffYSJQUE. 

t 

CE Soimn^re contiendra , comme les deux précè- 
dens , l'analyfe des queftions les plus importantes ,, 
renfermées dans ce troifieme volume. L'on marquera à la 
fin de chaque analyfe les petites fautes d'impreffion qui 
auront pu échapper dans les articles où les moindres faur 
tes peuvent tirer à cônféquence. 

G. ' 

4. 

Les queftions les plus importantes de cette partie de ht 
lettre G » qui forme le commencement du troifieme vo^ 
iume de ce Diâionnaire , font difcutées dank les articIes^ 
qui commencent par les mots Géàmitrie pratique y Glate^ 
Grains j Gravitation ^ Gravité ^ & Gravité fpécifique. 

GÉOMÉTRIE PRATIQUE. ^ 

Ce grand article efi comme divifé-en quatre p^es. La 
première partie eft une efpece d^introduâion à la géomé- 
trie pratique ; elle eft tirée du quatrième , cinquième , fi* 
xieme , onzième & douzième Livres d*£uclide. Notre 
abrégé du quatrième Livre d'Euclide préfente la folutibn 
de 7 problèmes , d'où nous avons tiré 8 corollaires prat^r 
ques. Nous avons fubfiitué à Tabrégé du cinquième Li'» 
yrc d'Euclide un Traité des proportions. Ccft par leur 
moyen I que nous avons démontré 7propofitions & 13 
corollaires qui forment Tabrégé du fixieme , onzième &. 
douzième Livres d'Euclide. Nous avons terminé cette in- 
troduâion par l'énumération des différentes mefures qui 
ibnt en ufaee parmi les différentes nations de TUnivers. 

La feconoe partie de notre Géométrie pratique contient^ 
non-feulement des problèmes curieux , tels que font ceux 



r^od SOMMAIRE. 

ifm apprennent à mefurer la hauteur des objets^ & œiti^ 
qui ont rapport à la mefure des diifbmces accef&les , & 
ittiooeffiblei ; mais encore des problèmes dont Tufage eft 
trés-commun en Phyfique , tels que ceux qui apprennent 
à trouver des quatrièmes , des troifiemes , des moyennes 
proportionnelles. Tous ces problèmes appardenneat à b 
Lon^mètrie. 

La Planimètrie ou la mefure des fur&ces, fe trouve 
d'abord s^rès la Longimètrie. Nous y avons appris à me- 
furer les aires d'un Parallélogramme , d'un Triangle , d*un 
Polygone , d'un Trapèze , d'un Cercle , d'un Sedeur , d'une 
ElÛpfe , d'un Cylindre , d'un Cène , d'une Sphère & d'un 
Sphéroïde. Ceft dans b Planimètrie que fe trouvent con- 
tenus tous les principes de l'Arpentage. 

La Stéréométrie ou la mefure des foUdes , termine no- 
tre Géométrie pratique. Nous y avons donné des métho- 
des infûllibles pour connoître U quantité de matière que 
contiennent im Cube , un Cylindre , un Prifme , un Cône , 
une Pyramide , voit Sphère ^ un SeSeur ^ un Sphéroïde. 
Corrigez les fautes fuivantes. 

Page a , Gg^e 30 , E M G • • • life^ • • • E M H 
Page é^yligne dernière y DG»DG. life^, ..DGy DF^ 

' Page 21 , ligne iç y DE life^ DF 

Page 40 , Ggne 23 , N S life^ . . • • . NR 

Page 44 , ligne 7, 9 pouces,. . life[ . . . ipoucei 

' Pag^ 4S> %w 40, ooN lifei... 00» 
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G LA C E. 

Cet ardde n'eft qu'un abrégé de l'excellent Traité de 
M. de Mairan fur la glace. Après avoir expojfe & adopté 
le fyfteme de ce iàvant Phyficien , nous expliquons fans 
peine ; i^. pourquoi l'eau expofëe à l'air dans un tems 
froid fe gelé & occupe un plus grand efpace qu'aupara- 
vant ; 2^. pourquoi l'eau contenue daos une bmiteille bou- 
chée trés-exaâement & expofée à l'air dans un tems tr'és- 
froid , ne fe gele pas , fi on ne remue pas la bouteille ; & 
pourquoi fi l'on agite l'eau contenue dans cette même bou- 
teille y fur le champ l'eau fera parfemée de glaçons ; 3^. 
pourquoi la glace le fond plus tard , expofëe en plein air, 

que 



ko MM Al tL a 9«t 

\pxt plac&i d«ns le récipient de la machine pnéUmattqûe ^ 
4^. pourcptollia glace Te fond plutôt fur l'argent^ que fur 
le bois ; 5^. poôrquoi un morceau de glace faupoiidrè dé 
Cel marin bi^.fec & bien pulvérlfè ^ ife fond plutôt que 
deux morceaux de glace égaux dont Tun feroit faupoui- 
dré de fel ammoniac & l'autre de falpètre ^ & pour4uoi 
ces deux derniers fe fondent, plutôt , qu'uii égal inoiv 
ceau de glace fur lequel on n'auroit rien jette ; 6^. pour- 
quoi Teau fe glace ^ lorfqu^elle eft rehfermée danS' une 
bouteille enterrée dans un mélange de glace & de fel 
pilés ; 7**. comment Ton peut parvenir-à (aire , aunlilieu 
de Tété , de la glace fans glace ; S°. pourquoi l'on brulè 
les corps avec un morceau dç glaee a, .9^. pourquoi, fi 
Ton expofe à l'air une certaine quantité d'eau , & un mofc- 
rceau de glace de même poids , l'eau perdra beaucoup plus 
de fon poids , que la glace ;'io^. pourquoi de deux mot- 
ceaux de glace égaux expofés à difFérens airs ^ l'un perd 
plus de fon poids , que l'autre ; 1 1^. pourquoi enfin âi 
certain tems la glace pefd de fon poids , & qu'en ter-* 
tain autre elle n'en perd rien. Corrigez les fautes fuivantes-.^ 

Page 48, Itghe 9, fans. ; i . ;/l/^i.dans 
Mêmepage^ ligne 12, de molécules y lîfe^ . . des moléculè^l 

Page 50 , ligne i ç , fondre life;^ . . fe fondre > 

Page 51^ Ugru 36 , de même jglacè^ îife:i^ . • de glace 

GRAINS. 

Comme c&t article efi cotlfacré à l'exanieh de ta thôii^ 
' tiire économique , nous n'avons parlé que des grains qu'on 
a coutume de réduire en farine ; ce iont le fromesnt $> }s 
feigle & le méteiL ^ 

Nous avons examiné quelles font les terres ou le fro- 
Aient réuffit le mieux , & nous avons appris à en choifir 
& à en préparer la femence. Nous avons enfuite parlé 
du tems où il faut le femer , le farder & le couper. Nous 
avons enfin dônaé difFérens moyens de conferver Un grain 
auffi précieux'. 

. Nous, avons à-peu-prés fuivi.la même méthode pour le 
feigle & pour le méteil. 

A. ces connpifiances économiques ont fuccédé les no- 
tions que tout Phyficien doit avoir des meules 9^ foit 
tome IIL * '^ ' Ce 
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qn*4la feient eoànat» ou gUTantes ; fdkqii*dks ipptfi^ 
nemiait aux moalâns oïdinum dta aux «odîiis écono" 
iniques. Nous n^avoM pas adanquè et donner les règle» 
éont il finit fiCerw^ pour trouver le poids abAfai d'uat 
meule quelconque. 

Les autres parties des moulins i eau ont euftdte été 
expliquées fort au long ; & comme nous avons rangé cette 
machine dans la clafle des levier^ de la première eTpece^ 
3 nous a été très>fiKnle d'en expliquer le mécaniinie , & de 
répondre aux qtieftions fuîvanres. 

Quelle différence y a-^41 entre h mouture m grojft & 
la mouture économie ? 

Quelle» font kt diSSremes opérations de la moutine 
économique ? 

QueUe diference y a-4-3 entre le» effets de la flàoutuie 
êeonomÎMte & les efièts de la mouture tn givft ? 

Queue différence y a-til entre les moiditt ardmaires 
'ti les moulins iconomqiks ? 

Quelle eft la hauteur de fachute néceffiure à un ^ 
cube d*eau , pofii> mettïe un moulin en mouvement ? 

La plupart de ce$ queftions ont rapport aux moulins à 
vent dont nous avons ^ait ù defcriptipn exaâe , avant que 
d'en £ure connoître le mëcanifme , & de réfoudre les trois 
problèmes fuivans. * 

Trouver quelle dok être h vkefff de Tair pour aire 
te même' efiet que Peau. 

Trouver l'angle que doivent &îre avec Taxe les ailes 
d*un moulin à vent. 

• Covinoiffam Tangle que font avec Taxe tes aiks d*un 
AMmlifi à vent » connoitre la force relative du vent fur 
les aîles. 

Ce grand article eft terminé par h réf^tàk aux disux 
quefiiofis Ailvantes. 

Seroit - il avantageux à f Etat , confidâ-é en général , 
que tous fes moufîns à grains (b4ient Iransformés ea mou- 
lins économiques ? 

Séroit - il: avantageux aux particuBers d^uii Etat quel- 
conque , que tous ks moulins à grains iuftnt tfansformé» 
en moulins économiques i Corrigez les deux fautes fui- 
vantes/ 

^^g^ 57 9 ^^P^ 7» copies .... tifex^.* • copies 

Tage 83 , ligne jè^ parpar. •.6yj{.. .pgr 
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Ù Ha y I T4 T I ON. 

Ce n^efi i<u qu'uri iîipplément à Tarticle Auraâtohi 
Kous avDds tiré de la formule la plus iure & la plus 
iimple les vérités Suivantes. 

Deux corps placés fur la furface de deiix fpheres ho- 
tnogenes de différente grofleur -y graviteront vers leu{ 
centre en raifon direâe des rayons de ces fpheres. 

Deux corps égaux qui fe trouvent dans l'intérieuir 
d'une fphere homogène ^ à différentes diflances du cenf 
tre , font atdrés vers ce centre en raifon direâe de leur 
éloignement» Un corps placé au centre d'une fphere hof* 
inogene^ ferolt defïitué de toute la pefanteur que la fphere^ 
t)eut lui communiquer. 

Tout corps attiré par litie fphei'e homogehe doit tendre 
à fon centre. 

GRAVITÉ, 

Nous regar4on$ l'àttraâioh comme la catife de la gra^* 
irité des corps y & nous expliquons facilement dans ce {y^ 
terne ; i**. pourquoi une pierre jettée en Pair , retombe fui* 
la terre par une ligne perpendiculaire ; 2*^. pourquoi les 
corps fublunaires font attirés au centre & non pas à lii 
furface de la terre ; 3^. pourquoi la gravité des corps eft 
en raifon iiiv^fe des quarrés des diuahces au centre de U 
lerre ; 4^. pourquoi les corps fublunaires font moins grar 
ves fous réquateur , que fous les pôles $ 5^ pourquoi dans 
le vUide lès corps graves de différente maffe , également 
éloignés de la terre ^ tombent avec une égale viteffe ; Se 
pourquoi ce phénomène n'a pas lieu dans un milieu tir 
mhnt ; 6®. pourquoi l'on peut regarder la gravita des 
corps comnj0 une force contante & uniforme ; y^. ^ut* 
quoi la chute des corps graves fuit telle proportion aritlv* 
métique, & non pas tdle autre.' - . 

Nous avons terminé cet âi-ticle par Texpôfitiôfi des fyf» 
0mes de GaiTetidi^ de Defcartes» de Privât de Mœ 
liere § de pometieUe ^ du P. Regnault , de Varigno^ & 
4'Hiiygen5 $ fur la caufe immédiate, de la gravité cl#ft 
4iorps. Corrigez là faute fiiiVaiue : ^ 
^ Page f6 i ligne tj j temilmii/eiiméTomiJ^ 

Ccij 
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GRAvttÉ spécifique: 

Kous avons exprimé la grarité Spécifique par une fbr^ 
mule algébrique ; & de cette formule démontrée ficus 
avons tiré , en forme de corollaires » les vérités fiiiir^tes; 

Deux corps égaux en poids & inégaux eh volume , ont 
kur gravité fpécifique en raifon inverfê de leur volume. 

Deux corps iàégaux en gravité fpécifique & égaux en 
volume , ont leur gravité fpécifique en ndfon direâe de 
leur poids. 

Deux corps qui ont la même gravité fpécifique , ont 
leur poids en raifon direâe de leur vohime. 

Les poids de deux corps font en raifon compofèe An 
leur volume & de leur gravité fpécifique. 

H. 

Les articles qui cominencerft par les mots Homme , 
'Hydraulique , Hydroftatique , Hygromètre & Hyver , font 
les feuls articles contenus fous k lettre H y dont il foie 
néceflaire de rendre compte^ 

HOMME. 

\ Apres avoir préfenté le tableau général de rfiommé ^ 
nous avons f»t Ténumération des différentes propriétés 
des deux fubftances dont il eft compofé. Nous avons 
démontré que ces deux fubflances font fpécifiquement 
différentes , Tune de Pautre , & qu'il faut fermer les yeux 
aux plus pufes lumières de la raifon , pour n^adnaet(r« 
dans l'homme qu'une fubfiance matérielle. 

HYDKAULItlVE. 

Cet article préfente d*abord les notions les plus fimp(e$. 
& les expériences les mieux confiatées. De ces expérien- 
ces nous avons tiré la manière de connoitre combien de 
-pouces d^eau donne une fource quelconque ^ & quelle 
^antité d*eau paffera , dans un tems donné , par une ou- 
verture quelconque. Nous avons terminé cet article par 
Texamen de la quantité d*eau que donne , dans le tems de»^ 
plus grandes féçhereffes , la fameufe fontaine de Nimes. 
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HYDROST utT',i Q l^E. 

Nous avons dlvifé notre Hydroftati(}ue en troisporties: 

Dans la première nous avons comparé les roUdes avec les 

liquides ; dans la féconde nous avons comparé deux liquî- 

' des homogènes ; & dans la troifieme. deux liquides h^ 

térogenes. , . 

Dans la comparaifon que nous avons faite des folides 

avec les liquides, no\is avons dopnides règles qui appren^ 

nent quand eft-ce qu'un folide plongé dans un liquide doit 

furnager , quand efl-ce qu'il doit demeurer dans Tendroit 

où on Ta d'tbord placé , & quand éârce qu'il doit toiit- 

ber au fond. Nous avons tiré as îiiufSi^èrcixtes règles 

l'explication des phénomènes l^plus çun«(ux« Npus avons 

appris , par exemple , par quel mécariifm^ les ppifibns iiîi- 

rgent, les oife^ux voient, i«s vaiifeaux voguent fur lâS 

eaux , &c. Nous avons enfin donné , à la fin de cettfi 

première partie , quelques méthodes qui conduifem m** 

failliblement à la découverte de la différence qu'il y a en* 

tre la gravité fpéciiique de deux corps , foit qu'ils foient 

:tous deux folides , foit qu'ils foient tous deux fluides , 

,foit que l'un des deux foit fluide , J&c l'autre folide. ; n 

Nous avon§ démontré dans .la féconde. partie de l'Hy- 

drofhtique que deux fluides homogènes qui fe trouvent 

dans deux tubes communiquans, font en 'équilibre & s'é« 

lèvent toujours à la même hauteur dans les deux bran- 

. ches , lors'même qu'elles font de différente capacité. I^fous 

. avons encore démontré que la prefGoit qu'exçrce up fluide 

. bomogene fpr le. fond du vafe dans lequel il eftcoutemi, 

; eft touiours en raifou compofée,de Ubafe & de la hauteur 

rdu fluide. Nous avons fini cette féconde partie par plu- 

^ileurs corollaires que nous avons tiré dç ces deux dé- 

f Bionflrations. La troifieme partie de^'JIydroflatique t^ai^e 

;des fluides, hétérogènes ; c'efi-là x>li nous avons déiponi;^ 

-que deux fluide$ de; cette efpece , icoofenus dans d^ux 

^tubes communiquans 9 ont leur hauteur en raifon inve^fe 

r'4^1eur denftt;^. Nous avons tiré de œt^ propofition plu- 

:fieurs corollaires pratiques qui ont rapport à rexplicatioii 

.d^l'afç^Qi^ du mercure dans le-barometre , de l'eau^sos 

les feringues , &c^^ - - / 

C»** 
cni 
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Qrf^cft^B ^vt ITiyHiuaKtrv ? Qsd cft IWSbb de cet 
■esearaiogpqae r C ommua pent-on k pfo* 
boB aygroncire ? QDnsMatladènKs dcccp» 
IlvyuBeftcs dont oa acoHane ait §t Itnrir ? Von 
ce ^pft aoas 2TCIB 
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lioos AvmK pivHivc shb cet stidc <|Be k froin d^ 

rayvcf a pour 'obIc flfnéijlf m ctrtaiB degr^ d onfi* 

iqii^ éas nyotts do Soleil (nr rhofÎBOo , & le pea de 

qœ cet Aftre y denenre. Noos aroos exaflêoè 

les fjfi pof is fisloa lefifnds cette cbA a^;& d^ 

'ptes M. de Mjîijw 9 floos avoos lepouuB d*iioe wbêêê/b^ 

-uidiiipiuflce à une ofefeflkiD qu parait fcsverfbr çefy^ 



Ijpi lettre I ftéxoÊB tpnm gmds vtSdés dont u cft 
IKcefbife défendre compte» Us conwif nccni paf les BWi> 

IMA G I N4 T I O N. 

Qa*eft<e que riflc^^Aitkm & dans qndle pwtie du 

iserveanl 6ifr-il ))lâcer Çoa orgne ? Vodà ce que noos 

«Tons dilcuté an comnencement de cet artîde. Noos srons 

«nfoîte tenté d^explîquer , d'après Malebrancbe , certahls 

'pliéittNURiesqmnV>ntd*antrecaufeqiie rknaginaûon des 

'leiiMMS', cekii^ par exemple , d*oQ ]eane homme qid èioit 

l^etra au monde fon , & dont le coiptf étoit rompu dans 

\fi^ mêmes endroits dans lefipiek on rompt les crîminds ; 

i^ut d'ufie femme qui ajam cônfidéré sTec trop d^s^ipS* 

cation letableau de Saîm PSe^ accoucha d'un enêot moit 

qni reffemMoît parfaitement à Tmiagé de ce Saint Nms 

llVons fini cet article par l'explication de ces matques qdç 

lese^âns ne pe>r»étit que trop ibuvent en n^&|it , ^W* 

quçli^ rpn 9 donné |e iion i^çnyies^ 
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I NFl UE N€ E. 

'«■>'. ««^A *«U« 4 

. Après dsroit rendu compi^/de^ U diflertaâon de -M. 
TAbbè Toalcfa,.JUitUuïëe\* Qu^Qe.efi Pinfiucncc, des mciçorts 
Jkr ia végétation ? Et quelles eonjéquences pratlqu^^ p^Ut": 
W àr^r relatiy^m^nt, a cet objet des différentes oiferyaïions 
météorologiques fanes jufqu^ ici î Nous avons propoft notre 
iy^^^BK ^,£Çlg^.m^ Qtays^zyiÀr démontré 

que la Itune na (ur la vègétàtîôft aucune ërpéce >cl*ii»R 
nuenoe,;.£f.'4i$)^e ^émooâratiiiii eft fpndée fur ks pf^- 
nences leé plus dècifives & la théorie la plus r^ifo^^iaçj 
'^'"'"■'•'^•" les^fàutc&iuivantesr - i 



Fage 182, îignt'ià^ des veQtHitîofi^ &^^de yemi|atttfi 

-, . ■ ' ■ ' 
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' Cet article ptéfente l'abrégé des huttprcrmcrs entrWlfefli 
flu Tome lë#.-da Speftaelè dé k-NacHreJ At)rès ^^}tA^ 
fim ce que c'eft qu'un infeâe , con£dé#é eâ généfaP/^nbliS 
^vom répbîâltt mi*^<pièffiofïs Mv^ 
-^ Qudte^^ P»i*itiedesinfea«s? 

En corliÈSéif'derâ^eSs peut-^n lés divîfer ? 
' Quelles^ foiit tes parures des irïfedes i 

De qùêiles ahnes fe fetrent-Bs'? 

Quels foftt îeurs organes & leurs outils ? ;- 

• Par quels états ! dlfféréns paiTeut la f^upart des itifeées ? 



■J 4 - <. . > ^ . 
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Qu'eftJce.que-lùpitcr ? Quelle .eft. Ja groffcur & la 
denfité do fon eloke ? En comlnen de tems ache\e-t>il 
fon mouvement périodique & celui de rotation ? A quelle 
diftancè fe trouve-t-il du Soleil «f De combien de îatelGtcs 
eft-il entouré ? Comment & pourquoi dérange-t-il le cours 
des autres planètes î Voilà ce <|de irîoas avons difcuté dans 
ieet'articlet"- - . '-'^ •• 

K 

La Lettre K ne contient qu*un grand article ; c'eft celui 
de Kepler A^Wk U «â uécefl^ure de rendre compte. 

Ce IV 
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" Ncrtis avons d'abord ^J^montré- g 'éo aiétriqti ë m cnt-tfaq^, 
CçF important article qme'/« aîrès ajtrondrmques; \ pdrcou- 
mes par Us plaruus , font comme Us tems' employés à Us. 
parcourir, I>c cette première loi nons livôfis tiré les vê-« 
rites 'lliiVantes : • . .•• l 

Plui les alrçs ibnt frèâ^dtr Vdyer', pliSJfôiirt litfes font 
grandes; '' y*"'. • • * *"* '^' -* •*^- 

' 'Les Pbnetès dolyent afiièr plus vite pjrîSTjii^périhéKe ,^ 
que pJrés de raphéUc, ' "^ ' ' '\'^'^ ^ ' 

. L*aire d'une planète quel^nqut^ïefUl'icnffl^enient en 
l^fe , cequ*eUje gagne en fajron vieftcor; '^ 

Ddux jttr^ ^gjdes-doncPime eft i hqM4^«^^^^^ ^" 
piènhèUe , om>leuis bafes en raifon inverfe des rayons 
veôeurs, à prentfce^erfcliQif^f^iifMilflpient. 

A prendre toujours les cho£es fenfibleoient , Ton a 
falfon d's^fliirer ifue ks' planètes ont leur.'^^ipp «a ratfi»n 
Inverfe de leur diA^ocr an (oyçr, YoiU W^ ^ fremierci 

Nous ^vons eniuite démontré al^iriqiWKnen^ que Ui, 
quarris d^s nms périodiqm^ des planètes f ifé tfisrnem autour 
4*un centre comtftun « font ^ptme Us ctikfs^^.Uu^ diflar^es 
à ce centre. CeA iqi la féconde Loi ^ î^^lpr^;Qeus.ayf>ns 
appris avec qpellç fac^(|ion peiit^, par le :|;H>ycntde 
cette Loi , conaoîtrç ks.difiances des pj^netfi^ principales 
fV Soleil , $t çeUe$ de» fefçUite$:à leur jÀfflétfiBrB^€»W^«^ 

Nouif fivons terminé cet article par une notice légère 
des autres ouvragç^dç.l^plçr, Cqirrigez les deux âutçs 
fuivantes ; 

// Va^ ai 3 , Ugnei^^ , îeue i • , ♦ ^ i7(^ç - r.-i-^feu© •' • 



" fij/me page^ Kgne ^6 y ' . 

. ïl^, encore fous j? .Jettre K l>rticle Jiirdher qui 
n'eft pas fufceptible d'abrégé , mais qui demande unç 
}eâure réfléchie, 






î^ plubart 4^ arûçl^ çontci^us i&W ^^ ptiç 4« 
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la lettre L qui termine ce troifieme volume, demandent une 
stfialyfe. Auâi plions-nous rendre compte des articles qui 
commencent par les mots , Lanterne magique , Larme ba^ 
$avjque y Latitude , Levier , Logarithmes , Logarithmique , 
Loix générales de la nature , Longimétrie , Longitude , Lon* 
pitur de la vie des hommes , Louche , Loup marin ^ Loupe y 
iMmiere , Lumière Zodiacale &. Lune, 

^ LANTERNE MAGJQl/E. 

1 

- Quel eft l'inventeur de la lanterne ? Quelle en efi la 
6onfiru6lion ? Quel en eft le môcanifme ? Voilà ce que 
pous avoâs- examiné dans cet article. . . 

l'JÏJlME BATAJ^IQUE. 

' Comment fe fait la larme batavique ? Pourquoi, fi Ton 
frappe avec un marteau la tête de cette larme , elle ne fe 
brifera pas ?* Pourquoi, fi l'on rompt l'extrémité de la 
queue de cette larme , elle s'écartera tout d'un coup en 
poufllere blandie ^ à deux ou trois pieds à la ronde f 
Pourquoi cette larme ne fe brife pas , lorfqu'on la laiffe 
Refroidir dans l'air & qu'on rompt enfuite l'extrémité de 
h. queue } Voilà ce que nous avons expliqué dans cet 
article^ 

LATITUDE. 

Qu'eft-ce que la latitude d'une Ville ? Comment peut- 
on trouver la- latitude d'une Ville quelconque ? Comment 
peut-on trouver le parallèle d'une Ville , en fuppofant fa 
latitude connue ? Voilà les trois problèmes que nous avons 
réfôlu dans cet article, auquel , pour ht commodité du Lec- 
teur , nous avons joint une table des latitudes des princi-i 
pales Villes du monde; on la trouvera?à la fin de ce troii 
fieihe voluiilé. 

LEVIER. ' 

Qu*eft-ce qu'wï févier ? Combien compte-t-on d'efpe- 
ces de leviers ? Quand eft-ce que deux poids appliqués à 
nn levier ,* fopt en- équilibre ? Comment peut-on ramener 
»a levier la- plupart des machines ufuelles ? Comment peuty> 
m trçiiver le foint d'appui d'un levier dpnt oti (;onnoU li^ 
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longoecir & les dnx poids qa^on Teut y mettre en éqifi<^' 
libre ? Coomiént penc-'on ctétemiiiier te poids qu'il cmc 
appfiquer à rextréaiité du bras le phis cburc , pour qu'uji 
lérier de la première efpece dont on tomtoit la longueur » 
la pefanteur & le point d'appui^ foh eil équilibre aVec 
luHnênie ? Quelle eft la formule générale pour élider b 
peiânteur d'un levier de la- féconde djpece ? Voilà des 
queAions importantes que nous avons plutôt indiquées ^ 
que traitées dans cet article ; elles fo'itt pattiâ , au plutôt 
elles font le fondement de notre article Mécanique au- 
quel nous avons remnoyé le Leâenr.'Noni b'îavdns pré- 
ttain ici que donner une idée générale dii létier ^ de 
quelque eipece qu*ii ioit^ G>rngéc s» qui fuit : 

Pagf 233, ligne ^z. Boulanger arrêté* • . • «. . lifi{^ • • » • 
Boulanger , arrêté 

; Aféme page &même ligne ^ tabk efi • • Ufu^ • .table , eft 

L O GAkITHMEi. 

Pour faire comprendre la grandeur du (indice que le 
célèbre Neper a rendu aux fciences <n inveatant les loga- 
mhmes, non* feulement tious avons raf^orté la méthode 
pénible qu'on étoit autrefois obligé d'employer » lorfque 
Ifon vouloir parvenir à la eonnoiâaoçe de quelque coté 
ou de quetqu'angle d'un triangle donné ; mais encore nous 
avons appris comment otf doit fé f^vît des logarithmes , 
lorfque Ton veut fe pafTer dans les calculs arithmétiques 
lie la multiplication » de la divifiob & de l'extraâion ides 
racines quarrées & cubiques. Nous avons pour cela corn? 
mencé par pofer neuf principes. Le prett»^ & k fécond 
expriment les propriétés de la proportion .géométrique ; 
k troifieme & le quatk-ieme celles de la^^-oportion arith- 
nédque ; le ciaquiiéne & k âxieme pràSpçte^t la défiaiT 
fion y. l'un du finusilrm ^ l'autre dç bi taçgen^e ; te troi^ 
derniers principes roulent fur le calcul des.sriangks» Ce$ 
principes pofés , noitt ^oitis' I:ép^n4u aux questions fui- 
vantes. 

yrèmirre queftian* Côrimieik s'y eft- eo' pris pour cônt 
trutre les taUes des logarithmes i La rèponfe à.cette quei^. 
tion nous a fait ' trouver >&^ileiàetit 1^ Ic^garithmes dfs 
Rom^res emieis qui â>dt: en rsdfon foU^-déçOple $ CQOiam 

3 v^OO» lOCXJ/vtOÔlSMj». &C« 1... ' 
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Seecndi quejllon. Coamsnt $y t&<m pris peur trcMxtt 
le logarithme d'un nombre placé eatte i & lo » par exem- 
ple , du nûtnbre 9 ? 

Pour mettre en état les jeunes Pfayfidens de répondre à 
cette queftion, il ixnis a fallu faire cinquante « deux oçè- 
rations ^ dont vingt-fix demandent la proportion gèoitiè' 
trique , & vingt-iix la proportion arithmétique. 

Le logarithme dé 9 une fois trouvé , nous avon^ eu &- 
cilement le logarithme de x. 

Nous sirrom enfuite inmqué les opérations qu'il faut 
faire , pourtrottver le Ic^arhhme de 8 ^ & ce logunthme 
nous a conduit à la découverte de tdxd de 2 & de celai 
de 4. • . 

Les logarith'mes de 1 Se de 3 nous ont donné celui de 
6 ; & celui de 5 nous a été donilié par les logarithmes de 
2 & de lo. . 

Nous avons enfin indiqué les opérations qu'il faut faire 
pour trouver le logarithme de 7, 

Troifieme quejlion. Pourquoi le premier chiffre des lo* 
.garjthméseill^l toujours fépnrédésaiitrcs par un ^odik ou 
par une virgule ? > . 

Quatrvmie qUtfiioru Pourquoi 9-t<m donné le nom d« 
cara&ériftique aii premier chiffre d'uà kgarkhmè ? 

Cinâubme fuejè&n* A^quoî répond la fomme de deux 
logarithmes ? ;> 

Nous avons démontré que ki fomme des logarithmos 
d'un multiplicateur & d'un multiplicande donnoit le Uh 
garithme du produit. 

Sixième qiuflioîu A quoi répond la différence de deux 
loigarithmes f . . 

Nous avons démontré que la différence qui fe trouve 
entre Ir logarithme du dividende & celui du divifeur 
donne le>:logaiûthme du quotient. 

Sepiimie fuefiéon, A quoi répond le double d'un logah 
rithme ? 

-" Nous avDQS démontré que le logarithme d'une racine 
quan-éë eft^' moitié du logaridime de fon quarré. 

Hmimejqv^tion, A quoi r^x^d le triple d'un 16ga« 
Isthme? 

Nous^avoni déinoiitré que le logarithme d'une racine 
^bique cft lé t^èrs du logaH^me .de fon cuber" 
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des logarithmes , extraire la racine d'un quarré propofë f 

Dixième queftion. Cornaient peut*on , par le n\oyen d«^ 
logarithmes , extraire la racine d*un cube prot>ofè ? 

La réponfe que nous avons faite à ces deux quçAions 
proure combien grand ed le fervlce que Neper a rendu 
aux fciences , en dreffant fes tables de» logarithmes. Ceft 
à la fin de ce troifieme volume que nous avons renvoyé 
Ja table des logarithmes que nous avons dreffée à Tufage 
des Phyficiens. 

Nous avons terminé ce grand article par la recherche 
des logarithmes des fraâions non décimales & décimales» 
Corrigez les fautes fuivantes .- 

Page 242 , Ugne 20 , à fin ... • Ufe^ • . • « à la fin 
P4^«a53,%nr 16, o.9J42425|../i/^î..o.9542424j 
Meme^aute a I4 tigne ij de la même page^ . 

LOGARITHMIQUE. 

Après avoir expliqué b nature de cette courbe , nous 
aivons fait connoître Pufage qu'en a fait M. Bouguer dans 
fcQ. Traité d'Optique fur la gradation de la lumière , pour 
fixer la loi que fuit la lumière dans fes dhninutions , en tra* 
▼erfant différentes épaiiTeurs d'un corps diaphane, foit que 
le corps lumineux envoie des rayons parallèles , foit qu'il 
«nvoie des rayons diver^ens. Nous avons encore déter- 
miné y d'après ce Phyficien , quelle eft l'épaifleur qu'il faut 
donner à un corps diaphane > pour le .faire devenir opaque* 

LOIX GÉNÉRALES DE lA N A T U R £• 

Le plus grand fervice que nous a^Kms pu tendre aux: 
jeunes Phyficiens » c'a été de leur mettre» cooiiiié fous un 
même point de vue, lesloix générales ds la mture à la 
connoifiance defquelles nous fommes parvenus ;. & voilà 
ce que nous avons exécuté dans cet arfioles^cott Ton trou- 
verdies trois loix générales d'attraâion v leês^irots gêné- 
raies du mouvement^ les deux loix géilénks du -mouve- 
ment en ligne droite , la loi générale du mouvesnent en 
ligne courbe , les deux'lt^ générales d'Aftronomie » trou- 
vées par Kepler , les cinq loix générales du iitoavemerit 
.ds^]9 le chQc^4es cosps4uni) les.^uatre Ipix gteéraks du 
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inôuvement dans le choc des corps élaftiques , les Cz loiie 
générales de réfraâlon , la loi générale de Mécanique ^ 
les trois loix générales de fiatique & les dix loix génén^ 
obfervées par les ccM'ps fluides. Nous avoiis eu foin d^indi* 
quer les endroits de ce Diâionnaire où |es \oit (ont dé- 
montrées de la maniete la plus rigoureufe. 

LONGIMÉTRIE. 

Après avoir donné une idée de la Longimétf le i nous 
avons propôfé les dix principaux probletnes qui apparu 
tiennent à cette fcience , & nous avons averti le Lec- 
teur qu'il en trouvera la folmion dans la première partis 
de notre Géométrie pratique. Nous avons enfuite propofè 
cinq problèmes dont nous avons trouvé la folution dans 
la Géométrie dé Defcartes ; ce font les fuivans; 

Additionner deux lignes droites. 

Soufiraire une ligne d'une autre. 

Multiplier une ligne par une autre. 

Divifer une ligne par une autre. 
, Extraire la rstcine quarrée d'une ligne donnée. 

Nous n'avons au refle , dans là folution de ces problè- 
mes , ni adopté , ni réfuté la manière d'opérer de Defcar- 
tes ; nous avons laifl*é au Leâeur à décider fi la méthode 
cartéfienne eA préférable à la méthode ordinaire. 

LONGITUDE. 

Qu*efl-ceque la longitude d'une Ville ? Comment peut- 
On trouver la longitude d'une Ville quelconque ? Com- 
ment peut-on réduire en tems une longitude trouvée en 
degrés , & comment peut-on réduire en degrés une loiî- 
^gitude trouvée en tems ? Comment peut - on trouver la 
diftance de deux Villes dont on connoît la longitude & la 
latitude ? Voilà les principaux problèmes que nous avons 
rèfolus. Ce qu'il y à de commode dans cet article , c'eft 
une table alphabétique où Ton détermine en degrés , mi- 
nutes & fécondes géométriques , la longitude des princi- 
pales Villes du monde. On la trouve à la fin de ce volume, 

LONGITUDE EN MER. 

Apres avoir explique ce que Pon doit entendre par loft^ 
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fitnù in mer , nous ayons parlé des récomptxites prùlnUef 
à qukxmqne réToudnHt ce problème à un deitii-4egré , à 
deux tiers de degré , & inènie à un degré prés. Nous 9¥on$ 
cnfuîte raconté tout ce qu'a fait M. Jean Harîfon de Lon- 
dres ponr trouvf r h longitude en mer , depuis Tannéd 
1726 jufqu*en l'année 1765 , tems auquel U a reçu la 
moitié de la récompenfe promife à quiconque réfoiidroit 
ce problème à ufl demi-degrè prés. On a attendu ^ pour lui 
accorder la récompenfe en entier , qu'il eût dévoilé le fe« . 
cret de 6 médiode , & qu'il l'eût mife à la portée de tout 
' k monde. Ceft de l'Aftronomie des Marins , compoféo 
par le Père Pezenas » que nous avons tiré ce détail. Cor« 
rigex les deux fautes fuivantes : 

Page 582 é.lifei»..épage 285 

Page 285 , ligfie 21 , le prier • . • *iifei • • • < les prier 

LON eu EU R V£ LA VIE DES H Q MM ES* 

n s*agît dans cet article de déterminer la durée moyenne 
de la vie des hommes d'aujourd'hui Avant qu^ de propo' 
ter ce problème , pour la folution duquel nous avons fai€ 
les plus grandes recherch»> nous avons examiné pourqu(H 
la vie des premiers hommes étoit beaucoup plus longue 1 
pourquoi ils vivoieot neuf cent , neuf cent trente & juf* 
qu^à neuf cent foîxante & neuf ans. Nous attribuons cette 
durée prodigieux à l'intégrité de la nature humaine , for- 
tie depuis peu des mains de fon Créateiu* \ à la bonté de» 
alimens dont on fe nourrifToit ; à l'impodlbilité qu'il y 
avoit de peupler la terre , fi les premiers hommes n'avoient 
pas plus vécu , que ceux d'aujourd'hui. Ce ientimcat nous 
a paru plus probable , que celui de M. de Buffofi'qui at^ 
tribue cette longue vie à la gravité qui , n'agiiTapt que d^ 
puis peu de tems , n'avoit pas encore /communiqué aui 
matière^ terreflres la coofiftance & la fdiidité q^'elles ofit 
eues depuis. * ; 

Pour la durée moyenne de la vie d^s homoîes , noua 
avons avancé , fans craindre de nous tromper ^ qu'à preit- 
dre du jour de la naifTance » elle eA pour chaque individu 
de l'efpcce humahie entre vingt & vingt-cinq ans ; nous 

Erierions même plutôt pour vingt-cinq , que pour vingt* 
o» preuves fimt tirées ; i^ des tables que dreâii M Dhi; 
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^è de Stl Maur , de T Acadéfirie Françoifç , âpris ^voif 
confulté les regiftres de douze Paroi0es de la campagne , 
& de trois de Par^ ; 2^ de plufieurs tableaux que nous 
préfentons de différentes familles nombreu&s dont U 
plupart des individus font morts en trjès-bas âge ; 3^. des 
regiflres de THâtel - Dieu de Nimes » pour les Enfansr 
trouvés en 1750, 1751 & Î752. Auffi avons - nous été 
étonnés que M. de BufFon qui a adopté les tables de 2VL 
Dupré de St. Maur , ait afluré que la vie moyenne , à 
la prendre du jour de la naif&mce , n'étoit que de hiiit 
ans , à peu-près.. Corrigez la faute fuivante : 

Page 294 , ligne 3 3 , naiflance. . life;^ • ^ 4 leur naiiTanœ 

LOUCHE. 

.Pour rendre ralfon de ce point de Phyfîque» nous avons 
rapporté les cinq principes dont on fc fert , pour expli- 
quer la vifion diftinâe ; & le corollaire que nous en avons 
tiré , nous a conduit à trouver le défaut de la vue des 
perfonnes qu'on appelle louchas» G>rngez la faute ûii- 
. vante ; 

Page 302 , Bgne 34, les voyons..,/i/îr^,, . le voyons 
LOUP MARIN. 

Nous n'avons parlé du loup marin , & nous n'avons 
fait' la difTeélîon anatomique de cet animal , que pour avoir 
occafion d'çxpUquer la nature des animaux amphibies. De 
cette explication , uqus avons tiré les conféquences fuî- 
vantfes : 

Les cnfans n'ont pas befoin de relpirer dans le fein dô 
leur mère. 

Il n'eft pas difficile de favoir fi un enfant trouvé mort , 
cft venu au monde , mort ou en vie. 

Ce qui caufe la mort des iloyés, ce n'efi pas Teau qulb 
. boivent. 

Ceux qui demeurent long-tems dans l'eau , fans avoir 
befoin de refpirer , doivent avoir le trou ovale ouvert. 

LOUPE. 

Après avoir expliqué la nature des loupes, nous ayons 
appris à en trpuyer le foyer » ûidq)eadaaunent de k géo^ 
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métrîe & de Palgebre , c*eft-à-dire , d'une tMoîéte pûnA 
ment mécanique. Nous avons enfuite remarqué que les 
loupes font néceflaires aux presbytes : qu'elles font p^ 
roître les objets plus clairs : qu'elles les groffifTent : qu el- 
les les renverfent , &c. Nous ayons renvoyé le Leôeur à 
notre article Dioptnque pour la démonftration de toutes 
ces vérités* 

LUMIERE. 

A la définition de la lumière a fuccédé la difcailîon de 
cette grande quefiion de Phyfique ; la lumière fe fait-elle, 
comme le prétend Defcartes » par percuilîon , ou par 
émiiiîon , comme le veut Newton ? Nous* avons adopté 
le dernier de ces deux fentimens i & nous avons répondu 
aux deux difficultés fuivantes : 

Si la lumière fe fait par émiffion , nous devrions voir 
les Aftres dans un point du Ciel où ils ne font pas réel- 
lement. / 

Si la lumière fe fait paf émiflion , le Soleil devrait 
depuis long-tems avoir perdu toute fa fubftance. 

Nous avons démontré par les expériences les plus frap- 
pantes , & les obfervations les plus fures que la lumière 
a un mouvement en ligne droite^ & qu'elle parcourt dans 
quatorze minutes de tems environ foixante fix millions de 
lieues. 

Nous avons difcuté fi Tintenfité de la lumière fuit ht 
raifon inverfe des fimples diftances ou la raifon inverfe 
des quarrés des diftances au corps lumineux ; & pour dé- 
cider définitivement ce procès , nous avons établi les 
deux proportions fuivantes que nous avons démontrées 
géométriquement. 

La lumière que donne un corps lumineux , parvient à 
nous par des rayons divergens. 

L'intenfité de la lumière fuit la raifon inverfe des quctr- 
rés des diAanCés. 

Nous avons enfin donné , d'après M. Bauguer , quel- 
ques avis à ceux qui veulent mefurer exaâement la di- 
oimution de la lumière d'une bougie ^ d'un flambeau, &c. 

Nous avons terminé cet article par Thiftoire des diÔ'é' 
rentes opinions qui ont paru fur la nature de la lumière 
& fur la manière dont elle agit , c'eft-à-dife , nous avons 
rapporté les fentimens des Péripatéûciens , de Gafiendi , 

de 
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8e Defcartcs ; de^Rohault , d'Huygens , & celui de M. 
l'Abbé Nollôt. Le fentiment des Péripatéticiens eft infi- 
niment ridicule. Celui de GafTendi eft excellent pour le 
fond. Le fentiment de Defcartes eft infouténsfcle ; il fup- 
pofe que Taéticm de la lumière eft inftantanée,.ce qui eft 
contraire à l'expérience. Les trois autres fentimens préfeu* 
tent le cartéfianifme reftifié , & ils le préfcntent tantôt, 
d'une maniéré claire , tantât d'une manière féduifante & 
toujours d'une manière ingénieufe. 

Nous ne parlerons pas ici de la table des forces qu'a la 
lumière des Àftresà difFérentes hauteurs fur l'horizon, 
après avoir traverfè l'àtmofphere terrcftre ; nous lavons 
placée à la fin de ce volume ; nous la ferons connoître» 
en rendant compte du fupplément à ce même volume* 
Corrigez la faute fuivante ; 

Page 3i3,/igw34, placé..:., i/yi;^..,.. placée. 

LUMIERE SEPTENTRIONALE; 

Nous avons prouvé que cette lumière ne doit pas être' 
(Confondue avec l'aurore boréale. Nous en avons fait con- 
noître les caufes , la nature & les effets , & nous avons ^ 
d'après M. de Mairan , apporté en preuve de ce que nous 
avons avancé , la relation de Frédéric Martens qui a pè* 
nétré jusqu'à environ le quatre-vingtième degré de latl-* 
tude feptentrionale. 

LUMIERE ZODIACALE. 

Qu'eft^ce que. la lumière zodiacale ? En quel endroit du 

Ciel lapperçoit-on ? Quelle eft la faifon de l'année la plus 

propre à î'obferver ? Quelle eft la caufe de ce phénomène^ 

Voilà ce que nous avons d'abord examiné dans cet article. 

Nous avons enfuite rapporté les obfervations qu'en ont fait 

Nicephore , l'an 400 ; Pontanus , l'an 1461 ; Çhildrey', 

l'an 1650 ; Caffini , l'an 168 j ; le P. Noël, l'an 1684 ; le 

.P. le Comte , l'an 1685 ; Fatio de Duillier , l'an 1686; 

Caffini , l'an 1 730 ; M. de M^iran , entre les années 173 1 

.& i734f C'eft dans les ouvrages de ce grand Phyficien 

que nous avons puifé toutes ces particularités intérefTan- 

.tes^ Cette lumière par oit auffi fou vent dans les terces vs£% 

traies que dans les pays feptentrionaux. * 

TomlII^ P4 
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LU NÉ. 

Pour pitKéder arec méthode dans iCét unportaht^cï^ 
BOUS avons d'abord parlé de ta nature , de la Sgure , dit 
volume , de la denfirë , des phaTes & des taches de b» 
Lune. Nous avons enfuitè expliqué d'une -ttameFé phy«^ 
fiqneles différeiis monvemém de ce fàtellke de h terrew 
Après ces explicatiom lïous nous fômmes attachés à dé-' 
montrer , de la manière la ph» rigoùreufe^ gue cet Afire 
a aÔueOement vent pefantenr trois mille fis .cent fois moiiH 
dre , qu*il ne VvLVLtoit , sll étoit feulement S ^etoues Beuet 
tu^defius ^e notre ^obe : ce qui prouva que rattraâionf 
fiiit précif&nent ta raifon inverfe des quarrés des difian- 
céSb Nous avons 'eiifin répoindu atix àuefiions Suivantes/ 

Première quefthn. Sur quittes râîfons fe Tondent le9 
Phyficî^ns <pu n'aàAettoïtfXME jdfatnMH^heirt autour de 
b Lune } 

Sec(mde qia^Hû». Sur qtt^à» fsûfàitt fr ^àftOàtk le» 
Phyficiens qui admettent une atmofphere autour de to 



Apcés l^examen de ces deux ^q^AiOfts » mm avoUï 
concm que le (entimem des Phj^fkîens iqui odmetteift 
«iie>a»io^>here outoar de la Lune ^èKk beatréoiup jplus 
-probdile qae >le fenriment de «eux qui vetalliRt que cec 
Aâre «n toit 'dénué. 

Troifienu queftiofu De combien la Lune 4feuis fe^ flém 
flous éciaire-t-elle moins que le Soleil 2 

Des expériences de M. -Bouguer , rapportées à rarticto 
XI de la (eâion féconde du livre 1er. de fon optique, nous 
avons coneht que la Lune dans foa plein nous édaire en*' 
viron -trèîs cent miHe fois moins que le SôleS. Nous 
avons commenté cet ttrticle avec fom , & Aouse^^érOns 
'que îe liCÔeur nous finra quelque gré d*av6ir inis les" 
pehfèes^de ce grand homme à^a portée lAe tout Physicien* 

<Nous avons reinarqué, à la fin de notre, répomb à la 

troifieihe qiieftton , que , quelque ^lieHes que ^àjttit les 

«obfei^rimons de M.^B6uguer , un,l.efteur hïtellf^ent ne 

les recevra jamaisque comme des preuves purement phy- 

'fiÈ[ues, & qui . par cônféquent ibnt.fort éloiignées^ de t*e« 

3c»9itudê gépriiétrique. 
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f attrafiion du SbleQ dîinîhuie la peiaxùeur de b ILiu^e veîs 
la terre , lorfquVne eft BQÛyelle ou pleine ? 

ClnûuUme pufium» Comment peût-on démontrer que 
Tattraoion du $ple3.augment|3 la peianteut de k Lun^ 
Vers la terr^ , lorfqùe cet AAre eft dansies qiiadra^re$ ? 

SixUmi juej^i»^ Cominent peut - pn dànontrer ,que 
Tattra^on én Sçl^jl.àmïnjae p)ti$. qu'elle n'augmeçute la \ 
pefameur dp la Liine vers la t^J^ r 

Âpres avoir examiné nos réponfes à ces trois queftions» 
& après avoir lu notre article , Force perturbatrice , tout 
l^hyïcien fera convaincu que Newton a eu raifon d'avan* 
cer que lorfque la Lune fe trouve dans fes quadratures , 
l'attraftion du Soleil augmente la pefanteur de cet Aftre 
vers la terre d'une 178e. partie, & qu'elle la diminue 
d'une 89e. partie , lorsqu'elle fe trouve dans les fyzygies» 

Septième qiteftion: Comment peut - on démontrer que 
i'attraâton du Soleil , diminuant plus , qu'elle n'augmente 
ia pefànteur de la Lune vers la terre , l'apogée de la Lune 
doit avoir un mouvement périodique ? 

Huitième queftio/u Pourquoi la diminution de pefàn- 
teur , occafionnée par l'attraâion que le Soleil exerce fur 
la Lune , f4ad&rt-elle l'apëgé^âe la I^ine à'un point du 
Ciel plus oriental ? 

La confluence que Von' doit ^er de iios réponfes à 
ces deux den^eres queftions , c'eft que rapogée de la 
Lune a un mouvement périodique d'Occident en Orient. 

Neuvième quejîion. Comment Taôion du Soleil fur la 
I^une eft-elle cauie des mouveqieos 4es nœuds de l'orbite 
de cette planète ? - \ '» 

Dixième queftion^ Comment l'aâion du Soldl ftir la 
Lune fait -elle mouvoir les nœud$ de l'orbite de cette 
planète d'Orient en Occident ? 

Ce mouvement périodique s'achève dans dix-neuf ans , 
& c'eft'là ce qu'on nomme le Cycle Lunaire. 

Onzième queftion. Comment s'expliquent les éclipfes ? 

Notre réponfe à cette queftion fait comprendre qua 
tantôt la Lune doit être éclipfée , & tantôt elle doit nous 
éclipfer le Soleil. Nous avons renvoyé le Leâéuf à notr^ 
article EcUpfe où cette matière a été difcutée dans tou* 
tes les formes» Nous nous fommes contenté d'expliquer 
d'une manière qui nous eft propre & qui nous paroît > 
conforme auj^ loix de la faine Phyfique , le phénomène 



tïio somma-ire; 

îqù'obferva dans la Lune, le 24 Juin 1778, Don Attf 
tonio de VUoa , Commandant de la flotte de b nouvelle 
Efpagne, lors de l'écUpfé de SoIeU , totale , avec de- 
meure & annulaire ; phénomène confignè dans le /oumal 
de Phyfïque de M. l'Abbè Rozier, Avril, ijZo,pii^ 
310 & fui«ntes. 

Nous n'avons pas admis j comme Don de Vlloa , ua 
trou qui traverfàt la Lune d'un liémifphere à l'autre. 
On n'efl pas tenté de f^re une pareille luppbfiiion , 
lorlqu'on fait que la lumière , ell non-feulement capa- 
ble de rèfraftion & de réflexion , mais encore de dif; 
'fraâioa ou d'inflexion. 
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m 

'Est ici le. i^us grand des fupplémens miî tenuî-î 
_ nènt chacun "des quatre Vdumes dé ce Diâîonnaire. 
Il contient les tables des latitudes , des longitudes , des 
logarithmes , de la longueur de la vie des hommes , dç 
la force de la lumière ,- félon les différentes hauteurs de» 
Afltes fur rherizoa. - - • 
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^ TAB LE D ES LATITUDES.^ 

Cette table contient la' latitude dès principales Villes du 
inoiide, rangées' par ordre alphabétique , en, dçgrés , ini- 
ttiites'& fécondes géométriques. Noii^ n'avons pas négligé 
la partie géographique ; nous a.vons eu foin d'indiquer 
khns quel Royaume chaque Ville eft fituée. Nous nous 
fommes fcfvi -du ehiffre ordinaire pour marquer la latî- 
ludé^bôrêàlie , & d\i chiffre romain pour marquer la la- 
ikude métididriale. NoiB avons fait remarquer que cette 
jteJile pouvoit fervir pour trouver l'élévation. du pôle 
&r iTOfiîSon. D^JS ce tas le chiffre- ordinaire marquera 
ïélôvation* du piSle; boréal v"& le chif&c^romsdtt^Féléva-, 
^on du pôle méridictaai. ^ikri^ les faiîtes-fuivanies -• ' 

JABLE DES LONGITUDES. 

Cette taUé côntiéht h loiigitude'des'prHM^îpiâiSS Villes 
idu monde , marquée en degrés , minutes & fécondes géo- 
métriques ; lious avons appris à la réduire* en héù^è-, mi- 
nutes & fécondes de tems. Nous avoâs ea foin d'indiquer^ 
lorfque la longitude eft orientale & lofiqu'elfeeft occiden- 
tale. Ce qui rend cette tabl&préférable aux tablée ordinai- 
res, c'eft qu'elle peut auffi-bien .fervir à ceux qui prennent 
pour premier méridien celui qui paffe par l'Ifle de Fer , 
qu'à ceux qui prennent pour premier méridien celui qui 
pafle par l'obfervatoire^de Paris» 



IN» SUPPLÉMENT. 

. TABLE DES LOGARITHMES: 

• . • 

Cette'^tflïle <pfl divilSs en 4 pr^^îs. isipueiiiierc partie 
contient lés logarithmes des fccondes ; la féconde partie ^ 
tes Iqggnthmes à^mitmus | la m>ifienie{ IiesrlogaHthmes 
des dtgrés ; U quatrième , \fis logai khmi des nmbret 
4ntUrs^^ 

Les logantbmes des fiaiis4es iêcondes» oe (ont cakuléft 
jdans lés tables ordinaires que de dîy en' ^ fécondes; 
nous avons àppri$ à trouver les Iog^9iittok(sde»fiQMSîdfiS 
fécondes omifes. 



Les légàiKthmès de» âniM St des ^gentes dès minutes 
Ibnt csècitUs dejpuis x juiqu'à 6a, Viiam :s^é^ jjffih à 
trouver le Ici^ithoie duidnui^ & ^^Jiskm^SM^ d'iHi:Anr 
file, mefuré p^r up arc qui içontHf9td^«milie$.4^ 
leconde»,g{S;ûa9étrijques. ; \ . ^ 

Les iQgtritlu»^ des finus & dos «w^enM des i^eh 
fcnt calculés depuis x juiqu^à 99* NoiiS''9ya9S' ^pris 4 
trouver le k^içi^lii^ du fioi^ Ix .de Ifi tapgeate 4'iUi an* 
file mefuré.par ua»c qmçoi)ûeat d^dcigris» dlsismiliiMet 
Se des iQbçoodes géométriipxes* 

Eaâa leslogairittunes des «lo^r^^ m^ ft^t isApAès^ 
l|qnûs| X î^fqu;à 400. Npudi^^avofl^ ^piti$^à troMssr > par 
le mo^en deiçes 4çç3r ]p^î^tKies^^\m .4fi ffH^^s/t^nom' 
bre que ce (bit; nous avons X^ç^out opîfè f^ir les ^pga- 
Tithmcf des tiombres qtit expriment l^ ^ijObulcC^ &^ i[>la-^ 
9ietes principales au Soleil , & de ceiix qui expriment I^ 
'''^•*''--^-*-- ^-"'^àteôrStplaïMWKpi^^ v \ 



■ •...'(>/• I • " » • ♦ • c . . « ' 

~ Cette tiitlle(«Q9tJfim k HoiiAtre des années & des^mplf 

que l'on p^t rai^Qiuiabieaiem ft .peomettre , lodqu^EM^ 

êfl arrivé à jid iSctiri:âeeu:£Hei«ftfialmdée'dh^ 1 

qu'à iw :aQs ;i c!eft cdie de IL «b Sinffim teâiOée & 

iiigWMwiiée de X) aiuiéfli. . . 



I 
I 



TABLE 

ji)€S forces qita ta btmiert des Aflres à dtffïrentes haïUeurà 
furil*hori:^n , après avoir traverfé ratmofphtre terrejère» 

Cette table eft calculée depuis le lever de TÂAre jufqu'à 
tu plus grande élévation fur l'horizon , ou depuis o jufqu'à 
ço degrésk Elle eft toute différente de celle qui eA indiquée 
dans la dernière édition de Toptique de M. Bouguer ; 
^e eft cependant conflruite fur les principes & fur lei 
4)bfervatiohs de ce grand Phyficien. 

Nous avons terminé ce fupplémeiit par une addition à 
tiotre article Influence. L'expérience dont nous avons 
t^ndu compte , prouve que la Lune n'a fur la végétai, 
^n aucnne efpece d'influence. 

REMARQUE. 

Nous n^avons pas cm , dans ce Sommaire l devoir 
ainalyfer les articles qui n'ont pas été traités en grand ; 
tels que font les articles purement hifioriques. Dans l'é*' 
loge que nous avons fait de M. le Marquis de l'Hôpital^ 
& dans, celui de M. Hunauld, vous corrigerez les deuy 
fautes fuivantes : 

Page 144, ligne 19, (ontémll. »lifei.».{cit 
Page 145 , ligne 35 , méritèrent. • • Ufe^., .méritsi 



Fin du troifiemç Volumci^ 
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